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ti'y  a  que  peu  de  femaines  qu'on  4  refU  ci- 
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ce qu'on  continue  ces  SupUmens  ,  puis  qu'il 
n'eii  a  point  paru  encore  (à  la  jin  de  Mai) 
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Houi  publieras  déformais  U  Journal  lom 
Us  Mois  peur  faiisfaire  U  curiofiié  de  bien 
dei  gens  qui  trouviienl  Irep  kng  te  terme  de 
tmis  Mois  ;  V  peur  regagner  U  ttms  perdu 
nous  donneroni  un  Meit  tous  Us  ijuinzj jours, 
jufques  à  ce  qui  nous  ayem  aiitini  te  Mois 
touranl.  jlinfi  le  Journal  du  Mois  de  Jan- 
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T  ici  un  Livre  poflhume  de 
M.  Godeau.Evéquede  Ven- 
un  Corps  de  Morale  com- 
, écrit  avec  beaucoup  dcnct- 
.  de  piédGon  Si  de  métho» 
,  à  ce  qu'on  nous  apprend 
ï.i'avoit  laiiTé  cntreksmiina 
de  la  Cour  ,  auCi  iiteiagifc 
A  ^1 
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par  fa  Science  ,  8c  par  !a  droiture  de  (bn 
cœur ,  que  par  fa  qualité  &  fon  élévation. 
L'Ouvrage  cit  tombé  depuis  entre  les  mains 
de  gens  [çavans,  qui  l'ont  relâ  Se  examiné 
avec  foin  ,  y  ont  corrigé  quelques  expreC- 
fions  vieillies  depuis  le  temps  de  Mr.  Go- 
dean  ,  &  ont  tâché  de  n'y  rien  laifler  qoi 
ne  fut  de  la  dernière  exaiâitude.  C'eft  en 
cet  état  ^u'on  le  donne  préfentement  aa 
Public  ;  il  efl  partagé  en  trois  Volumes. 
Dans  le  premier  ,  Mr.  Godeau  donne  d'a- 
bord des  règles  générales  fur  la  Morale 
Chrétiennc:il  établit  pour  maxime, que  la 
Morale  ayant  des  principes  certains,  fa pro- 
habilité  des  opinions  n'en  peut  ètrelarqgle. 
Et  à  cette  occalîon,  il  attaque  par  divcifes 
raifons  la  doéirine  de  la  probabilité:  cnfm- 
teil  examine  le  fujct  de  la  Morale  Chré- 
tienne, qui  cft  l'homme  en  l'état  de  la  na- 
torc  réparée.  Il  tr^te  de  la  concupifccnce , 
ftit  voir  qu'il  n'cft  jamais  permis  d'en  fui- 
vrc  les  raonveinens ,  &  prouve  qu'on  ne 
doit  point  jouir  des  chofes  créées  ,  niÉme 
avec  modération  ,  pour  le  feul  plaifir.  Il 
explique  dans  divers  chapitres,  ce  que  c'eft 
mic  la  Charité.  Après  quoi  il  parle  du  pc 
ché  en  général  ;  puis  du  péché  mortel ,  do 
péché  véniel,  des  cauTcs  du  péché,  des  pe> 
dicz  d'ignorance,  des  pechci  de  foiblefle. 
de  ceux  que  l'on  commet  par  malice  ,  de 

kceux  qui  font  contre  le  S.  Efprit ,  8e  enfin 
4ei  fept  péchez  capitaux.    U  continue  ]a 


me  matière  aa  commencement  de  fc- 
md  volume  ,  &  après  il  entre  dans  une 
«plication  cxaflc  da  Dccilogue  ,  laquelle 
fait  partie  du  troifiéme  Tome  ,  qui  finit 
par  Vcxpofition  des  Commandemcns  de 
l'Eglife.  Mr.  Godcau  nous  explique  lui- 
même  le  delTein  qu'il  s'eft  propofé  danc 
cet  Ouvrage  ;  c'eft  de  mettre  entre  Ic« 
mains  de  ceux  qui  ont  la  conduite  des 
'  confcJenccs ,  un  préfervatif  contre  le  relà- 
diement  de  quelques  Doreurs ,  fai  eni  , 
dît-il  ,  prefqut  corrompu  toute  la  ilorelt  Je 
CBvan^le ,  (^  qui  uni  frtfque  réduit  la  Scie»- 
uAs  mxurs  au  Pyrrhtm/mt  eti  il  n'y  4  rie» 

iit  artaîti ,  nJtâs  eu  tout  difind  du  cafiriee  vf 
itUfimtaifît  du  jiuieuri.  D'ailkuts , com- 
me ceux  qui  font  chargez  de  la  conduite 
des  âmes ,  n'ont  pas  tous  aiTez  de  loifir  ou 
iflire  de  capacité  pour  chercher  dans  les 
Saints  PcTcs ,  8c  dans  les  Conciles ,  les  rè- 
gles confiantes  de  la  Morale,  il  avertit  que 
ftmtne  Evêguc  i!  s'eft  crû  obligé  de  foula- 
^^  de  cette  peine ,  ceux  qui  ne  la  peuvent 
^ndrc,  fc  de  leur  propofer  la  doiarinc 
ja  »  puife'e    dans    les  fources   facrécs, 
JfJ'v,  dit-il  .  premièrement  icgardé  les 
\  w"Ciirei  &  les  Confcflcurs  de  mon  Dio- 
j  q'  cc/é,   Sî  c'efl  à  eux  principalement  que 
L»  j'adreffe mon  Ouvrage;  ils  m'aident  î 
Tliporter  mon  fardeau ,  &  je  dois  le  rendre 
15  léger  pour  eux  qu'il  mé  fera  po£E- 
Us  gouvernent  les  amcs  io'OX.Xe 
Al 
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I,  principal  foin  m'ert  commis,  je  dois  donc 
>,  leur  enfeigncr  U  conduite  tju'iis  doivent 
*i  tenir  ,  nfin  au'ils  ne  foient  pas  de  ces 
>,  guides  aveugles  ,  dont  l'Evangile  dit 
I,  qu'ils  tombent  dans  le  précipice  avec 
t,  ceux  qu'ils  conduifent.  Les  PaReurs  des 
f ,  lutres  Diocefes  pourront  en  profiter,  8c 
»,  il  dc'pendta  de  MclTeigneurs  leurs  Évc- 
3,  ques  de  mettre  entre  leurs  mains  ce  Li- 
(,  vre  que  je  foumets  à  leurs  jugemens,& 
„  à  celui  de  TEglifc  &  du  Chef  qui  la 
„  gouverne.  Je  vois  bien  que  je  m'espo- 
„  fe  à  de  grandes  contradidions  ,  fie  que 
„  ceux  qui  expliquent  ou  qui  fuivcnt  des 
„  maximes  contraires  à  celles  que  je  prc- 
„  tens  enfeigncr ,  n'approuveront  guercsni 
„  mon  deflein  ni  mon  Ouvrage;  mais  j'ef- 
„  père  que  nôtre  Seigneur  me  tera  la  gra- 
„  ce  de  fouffrir  ces  contradidions ,  &  d'é- 
„  trc  toujours  inviolablement  attache  à  la 
„  Vérité.  Je  ne  réfuterai  point  avec  ai- 
I,  greur  Icsmauvaifesopinionsque  jecom- 
„  battrai,  je  me  contenterai  feulement  de 
„  propofer  les  fentiraens  que  je  croirai  ve- 
„  riiablcs,  &  de  les  établit  fur  l'Evangile  , 
„  fur  les  Conciles ,  fut  les  Saints  Pères ,  8e 
„  fur  les  anciens  Auteurs.  Je  ne  m'cmhar- 
„  ralTcrai  point  dans  des  queftions  qui 
f,  n'ont  jamais  de  fin  ,&  qui ,  comme  dit 
„  l'Apôtre  ,  n'apportent  aucune  utilité  à 
„  perfonne  ;  je  poferai  fort  peu  de  prînci- 
».  pcSi  mais  ils  feront  tous  certains  ,  &  les 
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„  rooréquences  s'en  dMuiront  natnrell^ 
j.  ment  pour  réfoudre  tomes  fortes  de  cai. 
Il  Je  ne  rejette  pas  la  Pliilofophie  morale 
„  des  Pajrens  ,  m»is  je  ne  veux  pas  la 
„  prendre  pour  mon  guide  &  pour  mon 
I,  juge.  La  Morale  des  Chrétiens  n'en  rc- 
,,  connoil  point  d'autre  que  l'Evangile;  8c 
„  fi  elle  fe  fert  des  divifions  ou  de  l'onirc 
„  de  celle-U,  c'eft  en  Souveraine,  6i  tioa 
„  pas  en  ETdave.  " 

Mr.  Godeau  déclame  fort  ici  contre  le 
grand  nombre  de  Livres  qu'on  a  donné  fur 
U  Morale.  „  11  y  a  long-temps ,  dit-il  , 
,j  que  l'expérience  vérifie  ce  que  dît  Saio- 
,,  mon,  qu'il  n'y  1  pomt  de  fin  d'écrire 
„  des  Livres.  Les  derniers  fiedcs  ,  à  la 
„  faveur  de  l'impreffion  ,  ont  été  ttès-fcr- 
„  tîles  en  Ouvrages  fur  toutes  fortes  de 
,,  ScicDcesTmiis  tant  s'enfeut  que  cesOu- 
„  vragcs  ayent  rendu  les  hommes  plus  fi;a- 
„  vans, qu'au  contraire  ils  les  ont  peut-être 
»  davantage  éloignez  de  la  véritable  doc- 
„  trine  ,  les  empêchant  d'aller  puifer  dans 
„  les  fources ,  Se  lei  arrêtant  aux  nouveaux 
„  Auteurs.  Ainfi ,  continué  cet  illufire  Pri- 
„  Ut,  nous  voyons  moins  de  grands  Phi- 
i>  lofophes  ,  parce  que  fort  peu  de  perfon- 
.,  nés  veulent  le  donner  la  peine  d'ciudicr  à 
„  fond  Platon,  Ariiloic,8tlcsautres  anciens 
„  Philorophes,  dont  il  nous  reftequelques 
„  écrits.  Nous  avons  peu  d'excd\«\^  O- 
„  wews, parce  que  l'on  ne  s'ai.t.si'iic  ■ç^^'s^ 
^  A3 
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',  apprendre  les  règles  de  cet  Art  dans  les 
r.  plus  cïcellcns  Orateurs  de  l'Antiquité  ; 
3,  comme  Demoilhcne  &  Ciceron.  Mais 
»,  ce  defotdre  Teroit  plus  fuppoctable  ,  s'il 
j,  n'ctoit  arrivé  qiie  dans  les  Sciences  pro- 
j,  fencs  .  il  a  palTé  jufques  dans  i'Egliic  ; 
I,  &  au  lieu  que  dans  les  premiers  Sedes  « 
>,  on  apprenait  la  Théologie  dans  l'Eai- 
j,  ture  Sainte  ,  expliquée  ou  pat  de  doélcs 
»,  Evêques,  ou  par  des  Piètres  intelligcns, 
t,  comme  ctoient  Clément ,  Origene  ,  Se 
•,  Didyme  dans  Alexandrie;  depuis  eux,& 
>,  fur-tout  en  ces  derniers  temps ,  on  a  vA 
f,  icettreau  jour  un  nombre  innombiable 
>,  de  Commentaires  fur  la  Somme  de  St. 
>i  Thomas ,  ofi  par  une  curioiîtc  efircnée 
>,  on  a  multiplié  les  queflions  jufqu'à  l'infi- 
»,  ni.  La  Théologie  morale  s'eft  encore 
»,  ^s  fentie  de  ce  dérèglement  ,  que  II 
>,  Théologie  fpeculative.  Depuis  cent  ans, 
»,  nous  avons  vu  fortir  d'Efpagne  &  d'Italie 
t,  tant  de  Livres  qui  en  traitent  en  Langue 
.,  Latine  &  en  Langue  vulgaire  ,  que  de 
»,  celle  feule  efpcce  de  Livres  on  pourroit 
>,  faire  une  grande  Bibliothèque.  Mais 
»,  comme  la  multitude  des  Médecins  dans 
,,  une  Ville,  eft  d'ordinaire  la  marque  qu'il 
>,  y  a  beaucoup  de  malades,  &  que  l'air  y 
,,  eft  mat  fain:  de  même  ce  nombre  infini 
,,  de  Livres  de  Cas  de  conlbence  ,  ftit 
>,  connoiire  qu'il  y  a  maintenant  moins . 
>i  efe  cojj/cj'encequ  aux  ptcmvna  &td«,citi 


\';^ 


„  lu  Chiliens  maicbaut  avec  plus  de  fim- 
„  plidté ,  rnavchoient  avec  plus  de  rùrcté. 
M.  Godeail  ,  après  quelques  autres  réfle- 
xions femWables, vient  enfin  à  l'explicaCioa 
de  la  Morale  chrétienne  ,  où  l'on  trouve» 
la  décilion  de  prefque  tous  les  Cas  de  con- 
fdencc.  Le  nom  célèbre  ,1e  caraélere  émi- 
cent,  la  capacité, U  vertu  &  le  rare  mérite 
de  l'Auteur ,  doivent  faire  l'éloge  de  cet 
Ouvrage  ,&  lui  fcrvir  de  garant. 

M.  Godeau  nourri  pour  ainfi  dire  dans 
le  berceau  de  l'Académie  Françoifc  nou- 
yellcment  née  •  fc  fit  admirer  par  fcs  cxcel- 
leutes  Poëfies.  L'iadination  qu'il  avoit  à 
h  pieté  t  l'ayant  tourné  du  coté  des  Poè- 
mes Chrétiens ,  il  commença  par  une  Pa- 
«phr^fe  en  Vers ,  du  Cantique ,  Lnudiât» 
emnia  afera  Domiai  Domine,  Ce  PoemC  c^ul 
«oit  d'une  beauté  &  d'une  élévation  m* 
comparable,  lui  attira  une  ellime  générale. 
M.  Godeau  fe  remplit  peu  à  peu  des  maxi- 
mes les  plus  pures  de  îa  Religion, les  debi- 
u  dans  la  Chaire  avec  l'éloquence  qui  lui 
éioit  naturelle, ô£  les  pratiqua  dans  fes  ac- 
tions; ce  qui  porta  le  Cardinal  de  Richelieu 
à  le  propofct  au  Roi  pour  l'Evéché    de 

IGrafle.  Il  fut  nommé  à  ca  Evêché  en 
11136 ,  &  fut  facré  à  S.  Magloirc  par  Eleo- 
ata  d'Etampes  Evêquc  de  Chartres,  &  de- 
puis Archevêque  de  Reims,  aiiillé  d'Etien- 
ne Pouget.Evéque  dcDardanie,  &  depuis 
de  Mail'eille,  S:  de  Bctnatà  Ûsï^TOttL  »  ■%-■ 
r  A  4  ■■'■""• 
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»êque  de  S.  Papnul.  Auffi-iôt  aprts  fon 
Sacre,  il  fe  retira  dans  fou  Dioccfc  ,  pour 
s'appliquer  uniquement  aux  fonftiors  de 
i'Epifcûpat.  Il  y  tint  plufieurs  S/nodes,  fie 
<luantité  dlnilruifïîons  Paftorales  pour  ion 
Clci^é  ,  y  rétablit  la  difciplinc  Ecdefiafti- 
que  ,  &  y  annonça  h  Parole  de  Dieu.  Il 
réiinit  à  l'Evêché  de  Graffe ,  par  droit  de 
Patronage  ,  l'Eglifc  d'Antibes ,  qui  depuis 
que  le  Siège  Epifcofial  en  avoit  été  trans- 
féré à  Graffe ,  n'avoir  été  d'aucun  Diocefe; 
te  par  ce  moyen  y  fit  revivre  la  difciplinc 
Eccleiiailique  ,  dont  il  n'v  relloit  prefquc 
aucun  veftige.  11  obtint  d'Innocent  X.dcs 
Bulles  d'union  de  l'Evêché  de  Vcnce  avec 
celui  de  Graflc ,  comme  fon  Prédeceflcur 
Guillaume  le  Blanc  en  avoir  obtenu  de 
Clément  VIII.  Cette  union  paroiffoit  bien 
fondée  ,  parce  que  ces  deux  Evêchei  n'é- 
toient  que  de  dix  mille  livres  de  revenu  ; 
qu'ils  D'avoient  etifemble  que  trente  Pa- 
roilTesT  &  que  les  Villes  de  'Vencc  &  de 
GralTe,  n'étoicnt  éloignées  l'une  de  l'autre 
que  de  trois  lieues.  Cependant  ayant  re- 
connu que  le  Peuple  8c  le  Qergé  de  Ven- 
te s'oppofoient  à  cette  union  ,  il  aima 
mieux  céder  fon  droit ,  que  de  pourfuivrc 
un  procès  ,  &  fe  contenta  de  l'Egli- 
fc de  Vcncc.  Il  aflifta  aux  AJTemblées 
générales  du  Clergé  ,  tenues  en  1645.  & 
16^6.  Dans  la  première  ,  il  compol'a  & 
/vc/ia  ,  par  ordre  du  Clctgê  ,  l'Eloge  de 
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^P&ns  Auidîus ,  Autcnr  incoonti ,  qui  avoit 

^^biitcnii  TÎvement  les  droits  des  Evoques 

contre    quelques   R^ulicrs    d'Angleterre. 

Dans  la  féconde  ,  il  tut  un  des  Prdais  qui 

témoignèrent  le  plus  d'indignation  contrs 

kplufieurs  Propofiiions  d'une  Morale  relâ- 
chée,qui  avoient  été  dénoncées  à  l'Affem- 
bléc  du  Clergé,  Et  ce  fiit  par  fonavis  que 
«tic  AlTcmblfe  iic  imprimer  les  Inftruc- 
tions  de  S.  Charles  Boiioraée,  11  avoit  dé- 
fa  inlèré  une  partie  de  cet  Ouvrage  dans 
1^  Statuts  Syriodaux,  &  il  le  recommanda 
nfuite  dans  fon  Diocefe  ,  par  une  Ordon* 
nance  qu'il  publia  dans  fon  Synode  ,  en 
ifijç.  Û  palla  k  leftc  de  fes  jours  dans  f<in 
Diocefe  ,  cominuellemeni  occupé  ,  l'oit  à 
Elire  fcs  vifites ,  foit  à  prêcher ,  foit.  à  lire 
ou  à  écrire,  foit  à  vacquer  aux  aiFaitet  Ec- 
dcûaHiques  ou  temporelles  de  fon  Evfclié. 
11  fut  attaqué  d'apoplexie  le  17.  d'Avril  , 
jour  de  h  Fête  de  Pàquc  en  lô'ji,  &niou- 
tut  à  Vcncc  le  zi.  du  mcrae  mois ,  âgé  de 
67.  ans. 

Les  occupations  de  fon  Diocefe  ne  l'ont 
pas  empÉché  de  compofer  un  grand  nom- 
bre d'Ouvrages  Fiançois  ,  tant  en  Profe 
qu'en  Vers.    Le  principal  eft  fon  Hifloire 
Eedcfiafliquc  en  trois  Volumes  in  folio  , 
'  mt  le  premier  parut  en   i6;3.  qui  con- 
ncnt  l'Hiiloire  des  neuf  premiers  fié- 
„.    11  avoit  travaillé  à  la  coii\m\iW\ati 
cette  Hiiloire,  §c  fes  Menaoiieî  tout  W; 


io        Journal  des  Sçavans. 

tre  les  mains  d'un  Evêque  de  France  ,  qui 
cft  né  dans  une  Famille  ,  où  rEfprit  ,  la 
Science,  la  Pieté, fe  prêtent  un  fecburs  ré- 
ciproque, &  qui  place  d'abord  fur  le  même 
Siège  que  M,  Godeau»  dont  il  avoit  été  le 
Coadjuteur,  a  dans  la  fuite  été  appelle  au 
gouvernement  d'un  Dioccfe  plus  étendu. 
Ce  Prélat  a  mis  les  dix, onze, de  douzième 
fiécles  en  état  de  paraître  ,  •quand  il  vou- 
dra bien  en  faire  part  au  Puolic  ;  ce  qui 
fcroit  un  cours  d'Hifioire  de  douze  fiedes^ 
comme  celui  de  Baronius ,  êc  pourrôit  en^ 
gager  quelque  Sçavant  bien-intentionné 
pour  le  Public  ,  a  travailler  fur  le  même 
plan,  pour  continuer  cet  Ouvrage, jufqu*^au 
temps  oh  nous  vivons.  Les  Paraphrafcs 
que  M.  Godeau  a  données  des  £pîtres  de 
Saint  Paul  &:  des  £pîtres  Canoniques  ;  fa 
Verfion  expliquée  du  Nouveau  Teftament,- 
&  fes  Méditations  fur  TEpître  aux  Hé- 
breux ,  font  des  Ouvrages  très- utiles  pour 
Tinflruétion  des  Fidelles»  Mr.  Godeau  a 
encore  compofé  la  Vie  de  S.  Pau], celle  de 
St.  ÂuguAin  ,  celle  de  Saint  Charles  ,  les 
Eloges  des  Evêques ,  qui  dans  tous  les  fié- 
cles de  TEglife  ont  fleuri  en  doârine  5c  en 
£iinteté«  les  Tableaux  de  la  Pénitence; de» 
Oeuvres  Chrétiennes  &  Morales,  des  Ho- 
mélies pour  !£s  Dimanches  de  les  Fêtes  de 
l'année, fans  parler  de  plufieurs  petits  Tra» 
tez;  comme  font ,  i.  De  l'utilité  des  M 
jfc'/zs,    z»  Des  Scjuinaircs,  3.  De  la  T 


.c  aericïlc.  4.  Des  Difcours  fur  les  Or- 
es fierez,  s.  Des  Méditations  fur  le  St. 
crcment.  6.  Des  Inftru^ions  8c  Ordon- 
nées Synodales.  7.  Des  Prières  &  Inf- 
iifHons  ChréricnBcs.  8.  Un  Avis  à  M.  de 
ris  pour  le  culte  du  St.  Sacrement  dans 

Paroiires  ,  &  de  la  façon  de  le  poncr 
X  Malades.  Il  a  en6n  compofé  plufleurs 
iivrages  Chrétiens  en  Vers.    Celui  qui  a 

le  plus  de  cours  eft  fa  Traduflion  des 
eaumes  de  David  en  Vers  François.  On 
luffi  de  lui  qiielques  Edogues  Chrétîen- 
s,  plufieurs  Poèmes ,  8c  d'autres  Piéces^ 
(ëtiques  qui  ne  font  pas  moins  rccom- 
indablea  par  les  fentimens  de  pieté  qu'el- 

infpirent.qucparln  beauté  l<  la  facilite 
s  Vers,  Mais  de  tous  les  Ouvrages  de  M. 
sdeau,  il  n'y  en  a  point ,  dit  l'Editeur  , 

plus  utile  &  de  plus  digne  d'un  Evê- 
e  .  que  cette  Morale  Chrétienne  ,  que 
n  donne  ptéfcntcment  au  Public. 

ffertatio  Philofopliiea  de  Vcterum  Go- 
thorum  Sapientia  ,  quatn  ex  confenf  8c 
approbatione  Amplifl,  Otdinis  Philof.  in 
tUoUri  ac  Regia  Acad.  Upfalienli  ,  fub 
prsefidio  viri  ampliilimi  Mag.  Fabiani 
Tomcr  ,  Philof.  Thcor-  Prof.  Reg. 
&  Ord.  publier  bononim  cenfurïe  ,  quà 
par  eft  modeftià  iàHit ,  S.  R.  M.  Alum- 
nusOi.&us  N.  CkucElius  Sudcr- 
mannuï..  Addicm  Ï7.îe\ïi.ï[i3à.\-\'y\ 
A.6 
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In  Audit.  Guftav.  majori.  Upjal'u  ,  T'jpis 
Wemtrianis,  Ccft-à-dire:  Diprtation  Phi- 
lofêphique  fur  la  Sagejfe  des  anciens  Gêtbs  » 
crc.  Par  Olaf  N.  Cruccl.  A  Ûpfal ,  de 
rimprimcric  de  Werpcr.  1707.  in  8** 
pagg.  46. 

T\  A  N  s  cette  Differtation ,  ^ui  eft  une  cf- 

pece   d*t'xercice  Académique  ,  dédié  à 
feu  Mr.  Benzil  Archevêque  d'Upfal  ,  & 
partage  en  dix  Théfes,  on  s'eft  propofé  de 
nous  donner  une  grande  idée  de  la  SagefTe 
des  anciens  Goths  >  par  lefquels  on  entend 
ici  tous  les  ancieris  Peuple  du  Nord.  Cet- 
te Sagejfe  ,    ainfî  qu'on  s'en  explique  dès 
l'entrée  de  cet  Ouvrage ,  confîfte  dans  l'in- 
telligence des  chofes  Divines  &  humaines; 
&  l'on  prétend  que  ces  Septentrionaux  non 
feulement  y  ont  excellé  ;    mais  qu'ils  en 
ont  fait  des  leçons  aux  Peuples  les  plus 
polis ,  tels  que  les  Grecs  êc  les  Romains. 
L'Auteur  n'eft  pas  le  premier  qui  ait  avan- 
cé un  tel  paradoxe;  &  il  ne  fait  en  cela  que 
fuivre  les  traces  de  Jean  Magnus,  de  Loca- 
nius  »  de  M.  Rudhek  ,  &  d'autres  Ecrivains 
Suédois,  qui  non  contents  de  regarder  leur 
Patrie  comme  une  pépinière  deflinée  à 
peupler  la  plus  grande  partie  de  l'Univers  , 
l'ont  confidérée  comme  une  fource  fécon- 
de ,  d'où  la  Théologie  Payenne  ,    &  les 
Sciences  les  plus  utiles  à  la  Société  fe  font 
répandues  chei  les  autres  Nations.    Ceft 

donc 
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donc  d'après  ces  Auteurs  &  fur  leur  garcn-    . 
lie  ,  que  M.  Crucel  nous  éwle  ici  ion  éra- 
dition  Gothique  ;  &  <}uoi  qu'il  ne  ferable 
pas  avoir  beaucoup  ajouté  aui  rechercliei 
&  aux  découvertes  de  ces  fçavans  Hom- 
mes, qu'il  cite  par-tout  avec  éloge,  &qu"jl 
I  rcfpeâe  comme  fes  Maitics  ;  nous  ne  laif- 
1  fcions  pas  d'entrer  dans  quelque  forte  de 
[  détail  fur  fon  Ouvrage  ,  en  faveur  de  ceux 
qui  ne  font  point  à  portée  de  confulterfur 
cette  matière  les  Livres  originaux. 

Hcommence  par  examiner  la  Tageffe  des 
andens  Goths,dans  le  culte  qu'ils  ont  ren- 
du à  ta  Divinité;  &  quoi  qu'il  n'entrepren- 
ne pas  de  tes  jullilier  fur  ce  point  du  repro- 
che d'Idohtrie  ,  il  foutient  que  nul  autre 
Peuple  n'a  moDlré  ,  dans  le  choix  de  fes 
Dieux  1  plus  de  bon  fens  &  de  fagaciié.  £n 
effet  ,  !^  ont  tourné  d'abord  toute»  leurs 
adorations  du  côté  de  trois  gunds  objets 
très-propres  à  s'attirer  l'admiration  du  gen- 
re humain ,  &  qui  font  le  Sekil ,  la  Lune  , 
&  la  Tctm,  qu'ils  ont  révérei  fous  les  noms 
de  Thûr,  à'Odi»,  6c  de  Fri/ga.  Upûl  étoit 
comme  le  centre  de  cette  Religion.  C'é- 
toit  où  s'aiTembi oient  tous  les  neuf  ans  les 
Peuples  du  Nord ,  pour  y  célébrer  la  plus 
grande  de  leurs  Fêtes.  C'étoit-là  qu'on 
avoir  bâti  ce  faraeuï  Ternpk  de  Vjlpslliin 
Uyptrkorém,  que  Platon  aSure  avoir  eu  un 
flade  ou  115.  pas  de  longueur.  Ce  Tem- 
ple limé  fur  le  fommct  d'uac  mouX'S.Saç  1 
A  7 


J 
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tu  rapport  d'Eric  fils  d'oiaf,  écoit  d'une  < 
flmâurc  mErveillcufe.Bi  tout  couvert  d'or.   ; 
On  y  voyoit  les  ftatucs  des  irois  Divmi-  i 
tez .  dont  nous  venons  de  parler ,  af^cs  t 
fiir  des  efpéces  de  lits ,  à  càcé  l'une  de  l'au- 
tre.   Maish  flatuë  de  ji&tr.  commcrepré-  i 
ientantles  plus  puiSam  de  ces  Dieux  ,  oc- 
cupoit  h  phce  du  milieu,  &  s'élevait  au- 
delTus  des  deux  autres  fous  la  forme  d'un. 
homme  nud ,  tenant  un  fceptre  de  la  main 
droite,  &  de  la  gauche  fept  étoiles.    Tels 
rcoicnt  les  anciens  Dieux  du  Nord  ,   qu'il 
Élut  bien  fe  garder  (dit  l'Auteur)    de  con- 
fondre avec  certains  hommes  fameux  pat 
leurs  crimes  &  leur  tyrannie  ,  lefquels  dans 
la  fuite  ont  ufurpé  ces  grands  noms.     De 
ce  nombre  eft  un  célèbre  Enchanteur  nom- 
mé Odin  ,  connu  par  fes  fréquents  adultè- 
res, &  dont  l'Hiftorien  Ornhieim  nous  par- 
le comme  d'un  nionftre.    On  doit  mettre 
dans  le  même  rang  Frig^a  ,  PrincefTe  fort 
décriée  pour  fon  luae  &  pour  fes  débau- 
ches. 

M.Crucel  paiTe  de  la  Religion  desGothi 
à  leur  Politique  ,  dans  laquelle  cette  Na- 
tion (félon  lui)  n'a  pas  moins  fait  éclater 
de  fageffe.  Elle  a  cultivé  la  Jurifprudencc 
dès  les  premiers  temps ,  &  clle-a  inflitué 
des  Lois  fi  équitables  ,  que  divers  Peuples 
les  ont  adoptées  à  l'cnvi.  Elles  font  encore 
m  vigueur  parmi  les  Allemans  &  les  Ëf- 
&  c'dl  en  vain  (continue- t-on) 


^^Bti  avoir  emprunté  f»    doArinc  fat 
.fJBmorta^'tc  lie  j'Ame.  Lcsautrcs  dogmes 
,'  Je  Zamolxis  alloienc  à  inftruire  l'cfprit  & 
I  braficr  le  torps ,  à  réfréner  les  paffions  par 
I  k  tempérance  ,  à  bannir  des  Villes  &  des 
I  âiniiks  h  Tedition  Se  la  difcordc.    Mais 
I  pour  infinuer  ces  préceptes  plus  efficace- 
ment &  les  faire  mieux  goûter  aux  Goihî , 
1  aaiurellemcnt  plus  faciles  à  perfiiader  qu'à 
I  contraindre  ;  il  fit  bâtir  expies  un  grand  é* 
I  difice  ,  ot  il  tcnoit  table  ouverte  -,  &  c'c- 
1  toit  au  milieu  des  feAins ,  que  ce  Lcgilk' 
I  teur  dogmaiiroit  fur  les  vertus  morales  Se 
I  politiques  ,  fur  l'immortalité  de  l'amc  ,  & 
I  fiir  une  vie  future  .  qui  attcndoit  les  con- 
vicï  après  cclle-ri,  8c  oii  ils  dévoient  jouïi 
d'une  étemelle  félicité.  D/cenirii.à  l'exem- 
ple de  Zamohis ,  continua  dans  la  fuite  â 
policcr  ces  Peuples ,  8c  leur  prefcri\iit  di- 
verTes  Loix, qu'il  appella  BlUgmu,Zc  doDl 
on  forma  une  efpécc  de  Code. 

L'Auteur  obferve  que  le  langage  énig- 
BjUlque  ctoic  foit  u  vogue  paiitaî  cuSc^' 
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tcntrionaux  ,  &  qu'ils  aimoicnt  à  czdxer  _ 
leurs  penfées  fous  des  expreffions  figurfts^' 
êc  fymboliques.  Il  nous  en  donne  pour  ~ 
exemple  la  conver^tion  d'un  ancien  Sue- , 
dois  avec  un  Roi  de  ce  païs-là  ;  convcrft-  j_ 
tion  qui  eit  tirée  des  Antiquitez  SuédotTes  J 
de  leccmius.  Ce  Suédois  interrogé  par  ce  j 
Prince  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  nouveau  en  ,^. 
Dannemarc,  lorfqail  en  étoit  parti. lui  ré-  „ 
pODdit .  Qu'il  y  avait  va  dtt  jitalUi  fant  j^ 

voulant  dire  que  le  Roi  de  Danncmaïc  é<  \ 
toit  mort.     Interrogé  après  cela  fur  l'en-  , 
droit  où  il  avoit  fait  fa  première  couchée  ,  | 
ii  dit  que  c'étoit  dans  un  lieu  eu  dei  iriiis   i 
HévcmiiKi  un  Lmp  i  voulant  iîgnifier  par  Ii    , 
qu'il  avoit  trouvé  dans  ce  premier  giie  do 
Paifans  qui  guerilToient  leurs  brchis  mala- 
des ,  en  leur  tàifant  manger  de  l'orge,  dan» 
laquelle  ils  avoient  mêlé  de  la  chair  de 
loup  léchée  &  réduite  en  poudre.  Le  Roi 
continuant  fcs  interrogations  lui  demanda 
où  il  avoit  logé  la  féconde  nuit;  à  quoi  le 
Suédois  répondit ,  que  c'étoit  dans  un  en- 
droit eh  dti  Uupi  dévûraiem  im  charhi  ,  dont 
l'aililage  avoit  fris  la  fmtc  ,  t/  l'iicii  fauvi 
d«ns  un  ieii  :   ce  qui  ne  marquoii  autre 
chofc  fmon  que  dans  celte  féconde  hôtelle- 
rie ,  il  avoit  eu  le  fpeélacle  de  plufieurs 
Caftors  occupe!  ï  traîner  une  pièce  de  bois 
I  foutenuë  en  partie  fur  le  dos  de  l'un  d'en- 
"Tffux/  ôc  que  ces  Caftots  avoient  tous 
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taite  i  l'approdie  de  quelques  loDpi* 
ïnproye  a  en  animaux  IcCador  en- 
us  la  pièce  de  bois  ,  à  laijucllc  II 
en  quelque  manière  de  chariot, 
le  Roi  l'éianl  informé  des  circo&f^ 
ia  troi£ème  gîte  ,  le  Suédoii  raiis- 
iriofÎTé  de  ce  Prince  ,  en  dilànc  , 
I  fiarii  y  mMgeoitnt  une  coigiit  ,  f*n$ 
tiM  i»flB(y&»:c'eft-à-dire,  que  des  en- 
te joiiant ,  ayant  taillé  un  morceau 
lage  en  forme  de  coignée,&  l'ayant 
cbé  d'un  fétu  ,  des  iTouriî  pendant 
iToicnt  mangé  le  fromage,  fans  lou- 
st  paille. 

'nicel  établit  une  nonvcllepeuve 
geffc  des  anciens  Goths,  fur  le  foin 
nt  pris  de  conferver  la  mémoire  de 
tandes  aéBonspar  divers  monuracns, 
t  les  Hiftoires  8c  les  Infcriptions. 
avons  encore  aujourd'hui  pIuGeurs 
as  ou  abrégez  de  ces  anciennes  Hil^ 
comme  ceux  d'Hemora  ,  de  Gotriû 
,  &c.  Les  Sçavans  du  Nord  efti- 
ae  ces  Fragmens  pour  l'ancienneté, 
:  le  difputer  avec  les  Hifloires  Grc-  . 
'Latines,  étant  écrits  en  caraélércs  | 
es  t  d'où  ils  prétendent  qu'ont  thé 
|inc  ,  non  feulement  les  caraéicres 
c  Latins  ,  mais  (ce  qui  ell  encore 
prenant)  les  caraftcres  Phéniciens  1 
l'avis  de  M.  fiH;/4«Wans  fon  -îc  ■ 
,    Quant  aut  InfcripUoûS  ,  c»ïi\«   ; 
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^Ltrouve  gravées  fur  des  pierres  d'une  â^^| 
V;ine  grandeur,  qui  couvrent  d'anciens  wBV 
beaux, ou  qui  ferment  l'entrée  de  certaine»! 
grottes  ,   6r  ces  Monumens ,  s'il  en  lâut 
aoirc    Mr.    Crucel,  font    l'ouvnge   des 
Géants  qui  vivoicoc  avant  le  Déluge  >  ou 
tout  au  i.ioins,  de  ceux  qui  ont  vécu  peu 
après.  Mais  poui:  revenir  aux  anciens  écrits 
.Hiltoriques ,  il  eft  certain  que  la  perte  ir- 
réparable qu'on  a  faite  de  la  plupart ,  doit 
itrc  imputée  au  zèle  mal-entendu  de  ceux 
qui   plantèrent   le   Chnilianifme  dans  le 
Nord  ,  &  qui  defefperant  d'en  pouvoir  au- 

Itrement  déradner  l'Idolâtrie ,  èi  la  Magie  , 
défendirent  l'ulâge  des  Lettres  Runiques  : 
icc  qui  aniva  fur  la  fin  du  dixième  fiéde  , 
ions  le  règne  d'Eric  le  Viâorieux ,  fit  fous 
celui  i^Olaf-SCBti-Kenung  fon  Ëls.  De  là 
•  Vient  qu'il  ne  nous  reftc  que  les  noms  8e 
Quelques  fragmens  des  anciens  Auteurs 
Suédois ,  paimi  lefquels  Stmimd  tient  le 
premier  rang  ;  Se  c'clt  du  débris  de  fes  Ou- 
vrages qu'on  a  compofé  les  Livres  appel- 
iez Edda  6c  i^oiujp*  ,  recueillis  par  un  S*] 
mund  plus  récent  (qui  vivoit  l'an  de  N.  S. 
io;o,)  par  Snerron  ,  &  par  d'autres.  Cette 
nouvelle  compilation  n'eft  donc  propre- 
ment qu'un  abrégé ,  Se  ne  cotiticnt  pas 
<dit-on)  la  millième  partie  de  l'andenne 
Edd» ,  qui  fous  des  récits  fabuleux  tcnfct- 
I  inoit  toute  la  Théologie  &  toute  la  Sagef- 
'u  Nord.    On  en  peut  voir  vin  échan- 
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lans  cette  partie  de  l'Eiida  modcme. 
c  HtawamatySc  qui  pour  l'cxccllnv- 
préccptes  moraux  &  politiques  dont 
remplie  feroit  (au  jugement  A'oUf 
très-digne  d'une  Vcrfion  Latine. 
ntcur  nous  entretient  enfutte  ,  des 
ou  anciens  Poètes  Septentrionaux, 
8  Vers  dcftinex  à  iiDEnorralifcr  les 
i  atftions  ,  tcnoient  lieu  d'Annales  à 
Iples;  ùaâ  que  Tacite  nous  l'aS'urc 
Cmains.  La  Poëlie  de  ces  Skaldes. 
ifoit  à  des  Epignimmcs ,  qui ,  fans 
es  rcdts  hiltoriqucs  ,  exprimoienc 
m  &  en  peu  de  mots  quelque  tait 
:ablc.  La  Profc  étoit  peu  différente 
e  Poëilc  ,  dont  tout  l'artifice  COQ- 
i  difporer  les  mois  de  minière  ,  que 
es  Lettres  nommées  Samftafar  ,  8e 
épendoit  toute  l'harmonie  de  ces 
c  tiouvaffenl  placées  à  propos.  Tel- 
[  la  PoëËc  des  anciens  Skatdes.  Mais 
îuccclTeurs  facri&ant  cette  première 
lié  au  delîr  de  paroStre  plus  inge- 
k  d'ctic  eotendus  moins  facilement , 
bat  à  répandre  t'obfcurité  fut  leurs 
la;  en  forte  que  fans  le  fccoiu's  d'u- 
tprétation  appellce  Vrf-Kyrins  ,  qui 
[(  comme  la  clef,  ils  dcracuroient 
picDt  inintelligibles  au  vulgaire.  Une 
'^ks  qui  contribuèrent  le  plus  à  aug- 
:  cette  obfcurité ,  fut  la  tranrpofiiion 
pis ,  gu'un  trop  grand  affiuiaùSt- 
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jncnt  à  certain  nombre  &  i  ccitainc  c 
<e  rendoii  ahfolument  indilp «table.  1 
teor  produit  quelques  eitemples  de 
forte  de  Vcrfification.  Nous  nous  co 
terons  d'en  rapporter  un  feul  ,  par  Ii 
on  pourra  Te  former  quelque  idée  de 
ancienne  Poëlie  Septentrionale.  L' 
.^es  chîâres  indique  celui  dans  lequ 
doit  arranger  les  mots ,  pour  en  tirer  1 
que  préfente  l'esplicitioa  Fransoifc  i 
mée  au-delTous. 
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iii  htmmt)  :  fa  dsminaiien 
'lit  jufipi'À  U  (ile  de  Gand- 
Mi  grand  tnctrt  qH*  fin  Em- 

D  du  Cilendricr  Ranique 
cd  une  deinieie  preuve  de 
liabileté  des  anciens  G oths. 
a  à  foire  une  defcripiion 
,  fur  laquelle  il  renvoyé  à 
'attache  Teulement  à  piou- 
ivani  Homme, que  ce  font 
Scptenirion  qui  ont  ima^ 
:es  ConftclIaiioDS,  fur-tout 
s  du  Zodiaque  ,  &  qui  ont 
i  les  noms  qu'ils  portent 
ment.  11  foutient  (]ue  ce 
fthe  de  nation  ,  qni  les  fit 
irecs .  &  qui ,  (fuivani  le 
Ludcn)  leur  communiqua 
:  leur  apprit  des  chofcs  fur- 
dcuï  voyages  qu'il  fit  en 
:ur  entre  après  cela  dans  un 
ur  l'origine  des  douic  Si- 
I  rapports  qu'ils  ont ,  chez 
luz  ,  aux  différentes  parties 
lelles  ils  répondent. 
er  Gothique  commcnçoit 
»,  &  ces  Peuples  prétea- 
■pat  ce  Signe  la  joye  que 
retour  du  Soleil, après  une 
m.    Le  VtrftM  i  ti^i&  v^ 
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pclloient  WMiumannm,  défignoit  la  mode-  r 
ration  du  froid  &  le  commencement  du  ^ 
dcgei  ;  &  c'cft  fans  aucun  fondement  qu'on  œ 
voudrait  faire  honneur  aux  Egyptiens  de  ^ 
VinventioB  de  ce  Signe,  puifqu'il  pîeut  très-  ^ 
rarement  en  ^yptc  ,  &  que  l'inondation  ^^ 
du  Nil  n'arrive  que  fous  le  Signe  du  Ctm-  — 
ttr  ou  de  l'Ecreviffe.  Le  Signe  des  Ptif-  ~ 
fmt,  qui  fuccede  à  celui  du  Vcrfeau  ,  an-  -, 
ronçoit  une  pèche  abondante  caufée  par  - 
la  fonte  des  néges ,  qui  entraînant  beau-  '  j 
coup  de  limon  dans  les  rivières  6;  dans  les,  :: 
étangs,  attire  les  poilTons  vers  les  rives,  &  i. 
les  invite  à  ftayer.  Les  deuxfigncs  fuivans, 
qui  font  le  BcUtr  8c  !e  Tnurma  ,  r^pon-  ■ 
doient  aui  mois  où  les  terres  du  Notdpro-  = 
duifcntdes  pâturages  pour  le  menu  &  le 
gros  bétailifans  compter  que  fous  le  Signe 
do  Taureau,  on  laboure  ces  mêmes  terres 
pour  y  fcmer  de  l'orge.  Les  Jumeaux  re- 
préfentcz  par  deux  enfan»  nods ,  faifoient 
entendre  que  l'eau  étant  fuififamment  é- 
chaufféc  par  les  rayons  du  Soleil ,  on  poD; 
voit  alors  fc  baîener  en  toute  filreté.    '  "■' 


oient     =: 

it  é-r 


t  Wmi  de  carn^îien.  La  l'îrrgt  avec  (bo 
'indiquoit  k  temps  de  la  MoiCont  qui 
lit  dans  le  Nord  aui  mois  d'Août  &  de 
tembre  >  8;  il  n'y  *  i^'c  apparence  que 
Peuples  Méridionaux  ,  tels  que  les  E- 
tiens  &  les  AJIatiques,  qui  moilfonncnc 
Avril ,  en  Mai  &  en  Juin  ,  aycnt  en  au- 
ic  part  à  l'inKitution  âe  ce  Signe.  La 
dRM  venoit  fort  à  propos  ï  la  fuite  de 
P^ierge,  parce  que  les  Septentrionaux  %• 
sla  Moîiron.tenoient  des  Foires ,  dant 
[uellcs  ils  échangcoient  leurs  Bleds  con- 
A'autres  denrées  ,  fe  fervant  pour  cda 
Balances.  Le  Seorfim  ,  animal  qui  tiië 
■  Ion  venin  froid  &  coagulant,  ne  figni- 
ît  antre  chofeque  l'éloigncment  du  So- 
Sc  le  retour  de  l'Hyver  qui  venoit  glt- 
la  nature.  Enfin ,  le  Saptiain  étoit  us 
Dbole  de  la  ChalTc,  qui  tâilbit  danscctte 
tic  de  l'année  ,  une  des  principales  oc- 
ntionc  des  Peuples  du  Septentrion. 
Ceft  ainfi  que  M.  Cruccl  explique  les 
oze  Signes  du  Zodiaque  {  découvrant  les 
nvenances  qu'ils  ont  avec  les  faifons  S: 
i  coutumes  du  Nord  j  &  sefforçaiit  de 
i>over  que  ni  les  Egyptiens ,  DilesAffy- 
'DS ,  m  les  Juifs ,  ni  aucun  autre  Peuple 
Midi ,  ne  peuvent  difpaier  aux  anciens 
>tbs  la  gloire  de  cette  invention. 
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The  MathematicalandPhilofophical  Workj 
of  thc  Right  Révérend   John  W  i  t- 
K I N  fi  >  Late  Lord  Bishop  of  Cheiler  , 
Contaioingy&c.  Ce^'ï-édïeiLesOettvres 
Mathématiques  er  Pktlofophiques  de  M,  Jean 
Wilkins  dernier  EvêtjUê  de  Chefier:  Conte-' 
nant,  1.  La  découverte  d'un  nouveau  Mon' 
dei  ou  un  Difiours  tendant  à  prouver,  qu'il 
efl  probable  que  la  Lune  efi  un  Monde  babi^ 
table  :  atfee.un  Vifcaurs  fur  la  pojf&ilité  du 
iûfmneree  entre  nous  (y  les  Habitons  de  la 
Lune.  1 1.  §ltfil  eft  probable  que  notre  Terre 
tffi  une  des  Planéses,  IIL  Mercure  :  ou  le 
Meffager  fecref  o*  prompt  ;  pour  montrer 
comment  on  peut  communiquer  fort  vite  o* 
fUrenunt  fis  penfies  à  un  ami  éloigné.  IV. 
La  Ma^e  Mathématique  :  ou  les  merveilles 
que  Fonpeut  oférerpar  la  Géométrie  Mécha^ 
nique.  V.  L*B^tràit  d^un  EJfai  de  l'Auteur 
fur  le  projet  S  une  Langue  univerfeUe  ,  qu'il 
appelle  CaraHére  réel  fy*  Langue  Philofi' 
phique.    On  a  misa  la  tête  de  ce  Recueil  la 
Vie  de  l* Auteur  ,  avec  le  Catalogue  de  fes 
Ouvrages,    A  Londres  »  chez  Jean  Ni- 
cholfon,&c.  1708.  in  8°.  pagg.  774.  des 
deux  premiers  Traitez,  fans  comprendre 
IH  Vie  de  l'Auteur  ,  ni  l'Ayertiffement  : 
pagg.90.  du  troifiéme  Traité:  pag- 184.  du 
relie.  Il  n'y  a  que  le  premier  Titre  qr 
porte  1708.  tous  les  Traitez  font  dat^ 

*7C7î 
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les  Titres  de  tous  ces  Tfïi- 
:nt  promctuc  quelque  chofc 
c  d'extraoï'dinjirc.on  iictrou- 

dans  le  Livre  même  que  des 
romraunes.  Toui  ceui  qui 
Phibropliie  de  Defcarres ,  & 
Entretiens  de  Mr.  de  Footc- 
uraliié  des  Mondes ,  ou  ce 
ens  a  écrit  touchant  le  raêrae 
■ont  gueres  ici  que  ce  qu'il» 
ces  excelietis  Auteurs  fur  la 

,  8;  fur  l'hypothefe  que  la 
;  Planète  qui  tourne  autour 
imme  autour  du  centre  d'un 
Ion.  Ainfi  nous  n'entrerons 
le   détail   des  deux  preraiets 

ne  n'a  de  niyflere  que  dans 
r  ce  Mtrcuri ,  ce  MtQagerfi&r 
itte  maniert  de  ctrtjmuniqutrfts 
irfimis  iloignéii  ,  tout  cela  fe 
Traité  des  chifies  &  des  fi- 

me  Traité  intitulé,  Mrt|ie  Ma- 
il divifc  en  deux  Livres,  dont 

nomme  Archimeds ,  &  le  fc- 
me  Dédale.  Dans  le  premier, 
la  puilTance  des  forces  mou- 
jans  le  fécond  ,  on  traite  des 
elles  que  font  le  pigeon  d'Ar- 

de  Resibmoinaû\is,?i,i:. 
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Quant  à  l'Extrait  d'un  Ellâi  Air  la  La: 
gue  univcrfellc,  imprimé  en  1668,  par  o 
are  de  la  Société  Royale  de  Londres, ilt 
fi  précis  &  fi  fec,  qu'il  faudroit  le  traduii 
en  François,  fi  nous  voulions  faire  plus  i 
que  l'indiquer. 

On  auroit  pu  s'attendre  à  trouver  qut 
que  chofc  de  fingulîer  fur  la  poffibiîité  é 
commerce  entre  les  hommes  de  ce  moni 
&  ceux  de  la  Lune  ;  mais  tout  ce  qui  ( 
dit  li-deffus  fe  réduit  prefque  i  de  pures  11 
duéiions  des  chofes  quel'induftrie  dcshon 
mes  a  inventées, :\  celles  que  l'on  peut  il 
venter  de  nouveau. 

Tel  eft  le  Livre  de  Mr.  Wilkins.  C 
Auteur  cioit  fils  d'un  Orfèvre  d'Osfbrd  ; 
étoit  Doûcur  en  Théologie  i  &  ayant 
poufé  la  fœur  de  Ctomwel ,  il  fut  fait  Pri 
cipal  du  Collège  de  la  Trinité  à  Cambri 
ge,  par  Richard  fils  d'Olivier  Cromwcl. 
ne  conierva  cette  place  que  jufqu'au  rét 
bliffement  du  Roi  Charles  II.  après  quoi 
fut  reçu  dans  la  Société  Royale  de  Loi 
dres  ,  8c  par  la  proteélinn  de  Mylord  Bu 
kingham  ,  il  fut  fait  Evcque  de  Cheflc 
On  voit  ici  un  grand  éloge  de  lui.comn; 
d,'un  homme  habile  dans  pluficurs  partii 
des  Mathématiques  ,  qui  joignoit  à  ni 
grande  connoiiîancc  de  la  Théologie  ,  n 
Mre  talent  pour  la  prédication.  On  Ion 
fur-tout  fa  franchife  &fon  defintcrcffeincn 
/I  a  eu  çuclqucs  démêlez  avec  fcs  Confn 
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ujet  de  la  Religion  :  cir  il  n'ëtoit 
[ours  dans  les  fentimens  de  l'Ëglife 
ne.  11  mourut  en  1672  ;  &  Mr* 
tne  LIo/d  ,  aujourd'hui  £véquc  de 
lier,  fit  ton  Oraifon  Funèbre, 
e  les  Traitez  contenus  dins  ce  Vo-' 
on  a  de  lui ,  i.Un  Livre  intitulé  , 
(Us  ;  ou  Difcouis  fur  le  don  de  li 
ition ,  &c.  imprimé  pluOcuri  fois  à 
:s.  z.Un  Difcours  touchant  la  bcau- 
la  Providence  dans  fa  conduite  la 
vere.  3.  Un  Difcours  touchant  le 
:  la  Prière;  pour  montrer  quel  il  eft, 
il  il  confll^e ,  cooimeot  on  peut  l'ac- 
,  Ôcc.  4.  Deui  Livres  fut  les  princî- 
les  devoirs  de  la  Religion  naturelle, 
inze  Sermons  prêchez  en  différentes 
ins.  Ces  deux  derniers  Livres  onC 
Wicz  par  Mr.  TiUotfon. .  6.  L'Effai 
langage  Philofophique  ,  dont  on  a 
lit  à  la  fin  de  ce  volume.  7.  Un 
nnaire  alphabétique  de  la  Langue 
ife  ,    drefle  conformément    à    ccE 


délia  Vcnerabile  Ma^lre  Suor  Oija- 
Maiia  delJa  PaAlone  ,  Carmelitana 
la  ,  Fondatrice  del  Moniftero  di 
;ina  Cœli  di  Roina,  ncl  fccolaDon- 
Vittoria  Colonna,  figlia  di  Don  Fi- 
o  Gran  Conieftabile  del  Regno  di 
joli,  &c,  NuoTamcûte  îim.Wiïï.*^'^- 
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.mcDuchcffe  de  Palcftrinc,  comme  il 
jît  par  «lie  Iiircription  qu'on  y  lit  ea- 
jfc  atijouid'hui. 

^^NNA  CoLumnaPhiupm  CoLUMHie  Ducu 
^^PiLiANi.&c.  FiLiA  ,  Uion  Thadoai 
^Ê^  BAnEEniM  , 

^Bj^Bis  tr^fectissajUabani  VIII.  neptiï. 

■        So«  PiETATisD.  M.D.CXUIil. 

C'eft  là  que  mourut  h  Were  Claire  Mr- 
ne  delà  Paffion,le  12,  Aoûc  167Î.  dans  la 
66,  année  de  fon  âge  ,  &  la  48.  de  Ta  Pto- 
tcilion. 

Le  Père  Blaire  de  la  Purification  ,  de 
l'Ordre  des  Carmes  Dcfcliaux  ,  avoit  déjà 
publié  la  Vie  de  la  Mcre  Claire  Marie  de 

(la  PalTion  en  leSr.  à  Rome:  mais  comme 
cette  Edition  eft  devenue  fort  rare,M.Or- 
folinî  a  entrepris  de  nous  en  donner  une 
□ourcllc,  qu'il  a  augmentée  de  beaucoup 
de  c  ircon  flan  ces ,  tirées  des  procès  verbaux 
qui  ont  été  tàiis  en  vile  de  la  Canonization 
de  cette  Religicnfe.  Cette  Vie  eil  divlfée 
Cl)  iix  Livres  ,  dont  le  premier  contient 

IrHiftoire  de  U  Vie  de  la  iVierc  Claire  dans 
le  monde.  Le  fécond  renferme  fa  Vie  Rc- 
ligieure.  Dans  le  troifiéme,  l'Auteur  traite 
de  la  Foi ,  de  rEfpcrancc  &  de  !a  Charité 
de  cette  Religieufe.  Dans  le  quatrième  & 
le  dnquiérae^  il  parle  de  fcs  uiUt% iç.tWi. 
B  3  ^^ 
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TOUBNAI   DES   SfAV-JiNS. 

i  dans  le  ilxi^me  ,  il  rapporte  les  piédic- 
Ëons  qu'elle  a  faites  ,  les  patticularitez  de 
1  mort,  fes  apparitions  à  plulieurs  perfon- 
ies  après  fa  mort,  l'ouverture  de  fontom- 

iKau  ,  &  les  miracles  que  Dieu  a  opérez  à 

"k  .piicre. 


PoANNis  Cks/h  Lntini  Monumcnta , 
qtiibus  continentur  i.  Càrmina.  i.  De 
Officiis  inter  potcntiores  &  teiiuiores  a- 
micos.  3.  Pétri  Bembi  Vita.  4.  In  Hifto- 
rias  Pétri  Bembi  Ptrefàtio.  j.  Epiftola  ad 
Ranut.  Famefium  Card.  6.  EpiÛoia  ad 
Pet.  Vidorium.  7.  Gafparis  Coniarcùi 
Vita.  S.Plures  Orationes  Thucydidis.  5, 
Epiftola  Pétri  Viflorii  ad  Joh.  Cafam. 
10.  Jo.  Cafîc  defeniio  contra  Vergerii 
calumnias.  Cum  prsefatione  Nicolai 

HiEHONYMI    GUN^^DLINGllJ.U.D. 

Acccdit  Index  rerum  potiorum,  -1°.  HaU 
Magdcb.  iia^.  frofiM  in  O^cina  Ljhr»ri» 
Hengeriana. 

'LticiEM  de  la  tradHfîm  ds  N.  P^ek- 
X  o  T  5r.  D'A  BLANcouRT,  aTjtc  du 
Sei/iarquti  fur  la  trnduHion.  Nwjclh  E- 
diiion  uvùé  er  i:mltit.  8*.  a.  voU.  V 
Amllcrdam  ehcï  Pierre  MortieM70ff 


XLI. 

^  O  U  R  N  A  L 

DES 

S  C  A  V  A  N  S. 


Du  Lundi  14.        jbre  M,  DCCIX. 


The  Scriptura:  Ai 
_  wards  or  Punis 
'the  Gorpel.wi 
celTarily  rcfultii 
fouis  iheinfelït 
thofc  Rewards 


Eternal  Re- 
ithat  hcar  of 
mortaliiy  nc- 

-„ii. nature  of  the 

Lbac  arc  coneerned  in 
ir  Puniîbments  ,  &c. 
C'fiiV-à-dire  :  La  DcHrmt  dt  l'Ecriiurifur 
l'ilemilé  du  ricampsrifes  £9*  des  ptinis  dt 
tmi  emx  fui  ont  rtfit  l'Ev^ngHi,  ixfliqui* 
{*ns  fuppeftt  m  lux  mit  mnuriaiiii  qui  ri- 
Jàltt  nicijfairtment  de  ta  umure  dt  Uars  A' 
t7iti,ï^c,  /'Jr  Henti  Dodwel,  Maître  és 
Arti,  Auliur  dit  Difcourt  infirme  dtLei- 
tre.  À  Londres  ,  iniprimc  pour  George 
Straughan  ,  &c.  1708.  in  8°.  pagg.  193. 
fans  y  comprendre  la  Préface. 

C  4  îo^^î. 
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"p  OuR  mettre  le  Public  au  fait  fur  la  ma- 
-*■  tiéte  traiiée  dans  ce  Volume  ,  i!  cil  à 
propos  de  l'inUruire  d'abord  de  divers  Ou- 
vrages qui  ont  précédé  cdui-ci ,  &  qui  en 
ont  été  l'occafion  :  Bî  c'eft  à  quoi  nous 
nous  Tentons  d'autant  plus  indirpeafable- 
ment  oblige!  ,  que  nous  n'avons  jufqu'i ci 
rendu  compte  d'aucun  de  ces  OUvngM 
dans  nos  Journaux. 

M.  Dodwel ,  (ï  connu  dans  la  Républi- 
que des  Lettres  par  fi  profonde  énidiiion , 
&  par  un  grand  nombre  de  Traitez ,  qu'il 
a.  mis  au  jour  ,  foit  pour  réclairciirement 
de  l'ancienne  Hiiloirc  &  de  la  Chronolo- 
gie ,  foit  pour  la  défenfe  de  la  Hiérarchi» 
Epifcopale  ,  publia  au  commencement  de 
1706.  un  Livre  in  8°.  intitulé.  An  t'.fifiol»- 
ry  Difceurfi  ,  Sic.  c'eft-à-dlre  :  Difoun  en 
forme  di  Liiire  ,  oh  l'on  (reuii*  far  l'Ecmur* 
V  par  /m  prtmitrs  Pires ,  que  l'Ame  tfi  an 
Prinâfi  naturellement  mottil  ,  mais  qsii  par 
fen  union  avec  t'F.fptit  diun  Bafii/mât  ,  V 
fias  le-  bon  plaijir  de  Dieu  ,  efi  acluellement 
immorlalijé  fnr  rapport  aux  Peines  £3"  aux 
Kttomptnfes  élermlles  :  Ç?  rà  fe«  fait  voir , 
que  perfenne  ,  depuis  Us  Apôtres  ,  k  l'excep- 
tion dis  Evéïjuet  ,  n'a  le  pomcir  dt  donner 
Cl  Divin  EJfril  qui  immorlalifr.  M.  Dod- 
wel,  après  avoir  déclaré  dès  l'entrée  de  ce 
Difcours ,  Que  fur  la  queQion  préfcntc  ,  t 
yotiJoJr  s'en  terni  uniquement  à  l'Ecrituri 
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expliquée  par  les  Pcres  des  quatre  premiers 
Siècles. &  qu'il  rejeitoit  toul  Syllême  Phi- 
lorophique  ,  difiërenc  de  celui  de  Platon  , 
adopté  par  les  Juifs  8c  !es  premieri  Chré- 
tiens; s'efforçoit  de  prouver ,  que  confor- 
mément à  ce  Syilcme  ,  l'Eglife  croyoît  «- 
lors  ,  Que  l'horame  étoit  comporé  d'un 
Cerfi  ,  d'une  ^mt  qui  lui  étoit  commune 
avec  les  Bêtes,  &  d'un  Effrit ,  qui  n'étoit 
autre  chofe  que  et  Smffle  de  vie  que  Dieu 
avoit  communiqué  à  nôtre  premier  Père  ; 
Que  ce  Souffle  ,  quoi  qu'un  don  furnatu- 
rel  ,  n'étoit  nullement  un  Piindpe  d'Im* 
mortalité;  &  qu'ainli  Adam  n'étoit  natu- 
rellement ni  monel  ni  immortel;  Qu'il  n'y 
avait  que  l'union  du  S.  Efprit,  qui  pdt  lui 
acquérir  l'immortalitéiunion  domils'étoit 
rendu  indigne  par  fa  dcfobéïlTance.qui  l'ï- 
voit  fournis  à  la  mort,  lui  &  toute  fa  poC- 
teriié:Qne  Dieu  avoit  permis_alors  au  Dé- 
mon de  régner  fur  la  race  criminelle  d'A- 
dam ,  jufqu'au  Icîups  oii  cet  Efprit  feduc- 
teur  &  les  Anges  dévoient  être  précipitez 
dans  les  Enfers:  Qu'il  avoit  excepté  de  cet 
afferviffement  général  au  Démon,  les  Def- 
cendiins  de  Seth  Se  les  Ifraëlttcs ,  avec  lef- 
qiiels  il  avoit  tait  'unc  alliance  particuliè- 
re; mais  qui  n'alloit  qu'à  leur  procurer  les 
biens  temporels ,  fans  y  joindre  l'efperance 
de  l'Immortalité  :  Que  ce  don  étoit  refet- 
\é  à  la  nouvelle  Alliance  ,  çat  UGji5a.s; 
I  Dieu  avoir  vouJu  affiaucbii  les  ViQmT&» 
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de  l'efclavage  du  Démoii  :Qu'il  ne  leur  ac- 
cordoit  cette  Immortaliié  qu'à  deux  con- 
ditions ;  l'une  ,  de  croire  en  Jefus-Chrift  ; 
l'autre,  de  recevoir  le  Baptême,  &  en  con- 
Kquencc,  le  Saint  Efprit  ,  qui  étoît  le  vé- 
ritable &  unique  Principe  de  nôtre  Immor- 
talité ;  Que  J.  C.  ayant  donné  aux  feuls 
Evêques  le  pouvoir  d'admitiiftrcr  le  Bapiê- 
me,  &  de  conférer  le  Saint  Efprit,  il  falloit 
necelTa  ire  ment  conclure,  que  ceux  qui  u'a- 
voient  point  d'Evêques ,  n'avoient  point  de 
véritable  Baptême ,  &  ne  pouvoienr  ni  re- 
cevoir le  S.  Efprit  ,  ni  participer  à  l'Im- 
mortalité biciiheureufe  ;  car  le  but  princi- 
pal de  M.  Dodwcl  dans  ce  Difcours,  étoit 
de  faire  fcntîr  la  neceflité  de  l'Epifcopat,  11 
ajoûtoit  ,  Qu'il  ne  fembloit  pas  que  l'Im- 
mortalité bienhcureufe  de  malheurcufe  que 
l'Evangile  nous  annonce  ,  dût  regarder  ni 
les  juift  ni  les  Payens  qui  avoient  vécu  a- 
vant  Jefus-Chrilt.  11  avoiioit  même  qu'il 
n'auroit  pas  crû  que  les  Ames  des  uns  ôc 
des  autres  fuflcnt  devenues  immortelles,  fi 
les  Pères  ne  l'euSent  éclairé  là-delTus,  &  ne 
lui  euflcnt  appris ,  Que  ces  Ames  feparées 
des  Corps  avoient  été  placées  dans  la 
moyenne  région  de  l'air ,  qu'ils  appellenr 
Hidis:  Que  J,  C.  après  fa  mort ,  étoit  allé 
prêcher  l'Evangile  aus  Ames  des  Juifs  qui 
habi t oient l'iiarfèj  fuperieur,&  que  IcsApo- 
très  étoient  allez  cnfuite  prêdier  dans  ÏHa- 
tffj- ioteneiu t  où  étoient  les  Ames  des  Gen- 


ODS  OU  des  Princes  de  l'Air  ;   ce  qui 

I  oUigeroit  VEglife  primitive  à  prier  pour  les 

I  Ames  liéparées  ,  pour  les  Saints ,  pour  les 

I  Martyrs  ,    &  même  pour  la  Sainte  Vierge, 

1  M.Dodwel  tctrainoit  ceDilcours.enmon- 

I  trut,  que  la  diDinâion  qu'il établilToit  cn- 

I  tre  r^nse  &  ï'Effrii,  applanilîoit  touies  les 

difficultei  qtic  forme  la  Théologie  raoili;t- 

ne  Tur  le  péché  originel, fur  k  réprohaiiun, 

I  for  les  cnfens  morts  fans  Baptême,  &  Hir 

I  les  Payen's  qui  n'ont  jamais  ouï  parler  de 

l'Ëvangile:  difiicultez  inesplicablei  (T^ion 

lui]  dans  les  SylUmEs  ordinaires. 

CefOiivrage  de  M.  Dodwcl  ne  manqua 
pu  de  lui  fufcirer  parmi  fes  Compatriotes 
pluDeurs  Adverfaircs,  M,  cUrk  fut  un  des 
premiers  à  le  réfuter  par  un  Ecrit  ijnpriraé 
fous  ce  titre  j  A  Utier  &c.  c'eii-à-dire  : 
Liitre  à  M.  Dodwel  ,  oh  l'en  rifand  k  lous 
lu  jirgumem  qu'il  a  tmfkytK,  diins  [on   D'if- 

dt  S  Ame  ;    c^  eu  l'en  expeje  le  iupmcm  dis 
Pires  fut  (■«//  maiint.  On  vii  ÇMttiU'i  ■,>":.i^- 
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que  en  même  temps  une  auire  Rëponfe  i  '' 
compofée  parle  Dodeur  Turr.er ,  Vicaire 
de  Greenwich.    Quelques  mois  après .  le  '' 
DoÂcur  Coward ,  Médecin  diilingué  par  fes  ^' 
fcntimens  pariiculiersïur  la  nature  de  l'A-    - 
me.  Se  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Jour-    ' 
iiaIdujo.Janïierdei7o8,  p.ri4-  pritocca- 
lion  du  nouveau  Livre  de  M.Dodwel ,  de   [ 
publier  celui-ci  :  The  juft  firuiiny,  &c.  c'eft-à-    , 
dire  ;  Examm/irieux  diiidieswndtmii  qtt'ma 
dtl'Amt  .   1.  ctnfideric  ,    fuivam  SEcrstim 
Satnii  ,  ctmrna  ua  foii^i  de  vie  eu  utu  puif- 
fenu,  cr  nm  pai  uni  futjtanci  itnmaiénelii  , 
urne  im  corps  :    i,  regardée  ccmme  un  frinâfê 
natuniUmeni  moritl ,  maii  qui  ijl  immeriali/i 
f»r  fin  mien  avec  l'Efprii  Bapiifmti ,  ftion 
lé  ?laiotiifrne  ,  qui  a  iié  dipuis  ptH  Cbriftîa- 
niji  ;  avK   an   DifiûHrs  ci*  Vin   compare  i'é- 
tat  des  Mens ,  tel  qii%  rfl  enfti^né  far  l'E- 
fT':iure  ,  avec  celui  quitn  lin  di  I»  Phiiûfh- 
fhie,  c  ek  l'en  fait  quelques  Rtmirqueâ  fur 
Us  cotijiifuiuces  de  tes  epiniens.  {in  6°.)     Sur 
la  fin  de  la  même  Année  (1706.)  il  parut 
une  nouvelle  Réfutation  du  Livre  de  Mr. 
DodweL  intitulée,^  Ciafg*  o/Htrefy, icc, 
c'eft-à-dire  ,   Accufatien   d'Hirtfie  fiutenui 
teniri  le  Dt/caurs  de  M.  Dodwel  rmthaM  U 
Merlalili  de  l'jtms  ,    écrite    en  ferme   d^A- 
drelfe  au  Clergé  du  fEglife  AngHram  i  rit  l'»» 
fait  vfir  que  M.  Dodwel  etrttrtdlt  lu  Symta- 
Us  rtfâs,  fful/î/e  toute  [Aniiquiii  Jaerkm 
//çiy*-.    M.  Chiihnll ,  jeune  Bachclief^ 

iâi 
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Théologie  ,  &  Auteur  de  ce  Livre,    n'y 

ménagcoit  en  aucune  façon  M.  Dodwel  ; 
$i  Tans  aucun  refpefl  pour  l'ige,  la  ficic  , 
ti  h  vaftc  Littérature  de  ce  ri,av.int  An- 
glois  ,  il  le  foi rdt  pafTer  pour  un  homme 
qui  avoit  plus  de  mémoire  que  de  juge» 
ment,  &  plus  d'érudition  que  de  folidiié  ; 
en  un  mot ,  il  le  traiioit  avec  une  aigreur 
ik  un  emportement  capables  d'exci:er  l'in* 
dignation  des  Leôeurs. 

Au  commencement  de  r707  ,  M,  Dod. 
wel  fe  mit  en  devoir  de  repouffer  les  aila- 
qa»  de  tant  d'AfTaiUants ,  5;  fit  imprimer 
un  Volume  fous  le  tiire  de  A  Pnliminary 
Dèftnct,  crc.  c"etl-à-dire,  Difinft pritiminai' 
re  Ju  Difiourt  ta  forme  de  Lune  ,  tùneernant 
U  ilifl'mlihn  di  l'Ami  vàt  i'EJPiii;u-c. Cel- 
le Défcnfc  étoit  divif^e  en  deux  parties. 
Dans  la  première  ,  M.  Dodwel  léponi'oit 
principalement  aux  objeftions  de  M.Clurlr, 
<\a\  avoit  prétendu  tjuc  le  fentiment  de  oà- 
i:c  Auteur  favorifoit  le  vice  &  l'impiété. 
Duis  la  féconde  >  il  fe  jullitîoit  de  l'a^cufa- 
tian  d'Héréiie  intentée  contre  lui  par  Mr. 
i  ChhhiiU.Sik  plaignoit  amèrement  du  pro- 
cède injurieux  de  cet  Ecrivain.  Celle  jufti* 
lïcation  de  M.  Dodwel  n'empêdu  pas  qu'il 
ne  B'clevàC  contre  lui  un  nouvel  Âmago- 
mrtc .  en  la  pcrfonne  de  Mr.  AtiHei  Dache* 
lier  en  Théologie  à  Oxford  ,  qui  donna 
lu  Public  un  gros  ia  cilav»  ,  dont  iQ\t\\t 
■:irc;  Jkt  xMunl  ImmouaAf)  ,  &ti;.Ceîi.-».. 
B  7  ivw-. 
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dire  y  Vlmmortalué  naturelle  de  VAme  dkfen^ 
due  c?*  prouvée  par  l^ Ecriture  ct*  par  les  pre- 
fniers  Pères  j  pour  firvir  de  réponfe  au  Difcoun 
$n  forme  de  Lettre  de  M,  DodweU^'»  //  tâcht 
de  prouver ,  que  lAme  eft  un  Principe  natureU 
lement  mortel.  Il  paroit  par  l'OuVrage  dont 
nous  faifons  l'Extrait,  qu'un  M,  Smallbroke^ 
dont  TEcrit  n'eft  point  venu  à  nôtre  con- 
noiffance  ,  étoit  aufTi  entré  en  lice  contre 
M.Dodwel  5  &  c*eft  apparemment  un  de 
fes  derniers  Aggrefleurs. 

Ceft  donc  pour  répondre  avec  plus  d'é- 
tendue à  toutes  les  Critiques  dont  nous 
venons  de  parler,  que  M.  Dodwel  produit 
la  nouvelle  Défenfe  que  voici, dans  laquel- 
le il  fe  propofe  de  faire  voir  en  particulier^ 
I.  Jufqu'à  quel  point  les  plus  grands  Philo- 
fophes  de  l'Antiquité  ont  pouffé  leurs  dé- 
couvertes fur  la  nature  &  fur  Tlmmortalitc 
de  l'Ame;  2.  Combien  les  idées  de  la  Phi- 
lofophie  Payenne  fur  cet  article  ont  été 
redifiées  par  les  Juifs  Helléniftes,  aidez  de 
la  Révélation  de  Tancien  Teftament  ;  3, 
Combien  toutes  ces  Découvertes  ont  été 
perfedlionnées  par  la  Révélation  de  TEvan- 
gile. 

Cela  eft  précédé  d*une  longue  Préface  , 
qui  roule  fur  l'explication  de  plufieurs  paP 
fagcs  tirez  de  Clément  Alexandrin  ,  &  qui 
onr  rapport  au  fujet  de  ce  Livre.  Le  pre- 
mier de  ces  paffages  va  (félon  M.  Dodwe' 
à  établir  le  BâpiêiiiQ  ,    comme  verit?' 


™Sï  3»  »"ï  j„,e    col  Je  ces 

«"  '"  .„,  les  «uinstt"'  ■«»  j»j  ji„  , 
■sî-'i'  ,  ce  tas  '"?°*î-AeB  oo  ks  en- 
™P*»Veî-e.«'L%5^'S».e.t* 

»»"kL^"V.*?e?To«>= 
•tniesCWO'S.  j„  ç,el ,  q  j^, 
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d'autres  ETprits  d'une  nature  moins  excdl^ 
lente ,  8c  d'une  TubUance  plus  gtoffierc  «— 
priîpofei,  inême  avant  la, chute  des  Dc-i_ 
laoas  ,  au  gouvernement  du  Monde  fublii-- 
nairc  ,  &  que  ceux-ci  ont  entraînez  dans", 

-  Jcur  parti  :  il  y  a  outre  cela  les  Hommes  >  X. 
&  les  Ames  feparées  des  Corps  ,  qui  font  . 
deux  autres  Gaffes  à  part.  Nous  ne  pou-^ 
TOUS  fuivre  l'Auteur  dans  tout  cequ'ilnoHi  î^ 
dit  ici  ftirla  Tubordinaiion  quife  trouve  en- 1^, 
tic  ces  diSérens  ordres  d'Efprits, qu'il  corn-  ji 
pare  à  une  grande  Armée  ,  compofée  de  j' 
GénérauT,  d'Officiers  fubalteines  &  de  Sol-  ,■" 
dais  ,  &  partagée  en  divers  Corps  ,  dont  ^ 
chacun  a  fon  poUe  à  occuper  &  ù  fonc-  S 
lion  à  remplir.  Nous  nous  contenterons  |, 
"d'ajouter  qu'il  n'avance  rien  Tur  tout  cela  ,  J 
qu'il  n'effaye  de  prouver  par  l'autorité  de  ' 
l'Ecriture  ,  &  qu'il  ne  tklie  d'édaitcir  par  "' 
la  comparaifon  çju'il  en  fait  avec  le  Syllê- 
me  des  Platoniciens.  ';. 

Pour  venir  maintenant  aa  corps  dcl'Ou-   !; 
Trage ,  nous  dirons  que  l'Auteur  s'applique    ' 
d'abord  à  raiTurer  les  perfonnes  pieufes  que    j 
fon  opinion  auroit  pu  effaroucher  ;&  pour 
fe  les  rendre  favorables  ,  i!  leur  fait  voir     ; 
d'une  part,  qu'en  fuppofact  l'Ame  mortel- 
le de  fa  nature  ,    i!  n'oie  point  à  Dieu  le 
pouvoir  de  l'iramorialiler  quand  il  lui  plait, 
par  rapport  aux  peines  ou  aux  récompcr 
fesi&  de  l'autre,que  fon  opinion  fait  h' 

ucwi  /a  foctfUiie  de  Dieu  ,  i  qui  e)' 
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MjfiT^t  l'inconvénient  de  punir  ou  de  ré- 
Jg  omnenler  éternellement  des  Aiaes  qui 
n'ont  mérité  ni  l'un  ni  l'autre  ,  telles  que 
les  Ames  des  Enfins  morts  Tans  Oaptêmc  , 
celles  des  Peuples  à  qui  l'Evangile  u'a  ja- 
mais été  annoncé, &c. 

De  là  il  paiTc  à  l'examen  des  Dogmes 
Philo Ib phi qu es  re^ûs  du  temps  des  Apô- 
tres, &  aurquels l'Ecriture  fait  allufioni  8c 
il  prétend  que  fans  une  parfaite  inielligen- 

Ice  de  cette  Philofophie  ,  qui  eft  celle  des 
Platoniciens,  on  ne  peut  entrer  que  Jiffici- 
Icmeot  dans  le  vrai  fens  des  Livres  du  Nou- 
veau Teftament-  Les  Platoniciens  (félon 
lui)  ont  confiderc  l'Ame  comme  un  Etre 
mitoyen  ou  comme  une  crpéce  A'inurmi- 
àc ,  qui  unifloit  l'Efprit  à  la  matière  ;  8£  qui 
loin  d'être  immortel  de  fa  nature,  ne  le  de- 
venoit  que  par  fon  union  avec  l'Êi'piit.  Ils 
ont  ctù  que  ces  deux  Etres  n'ctoient  point 
abfolument  inféparables ,  &  que  leur  defu- 
nion  rejcttoit  l'Ame  dans  fa  condition  mor- 
telle ;  condition  qu'ils  n'ont  jamais  confon- 
due avec  un  entier  anéanti  (fera  ent,  C'eft 
furce  prindpe  que  les  Gnoftiques, fameux 
Hérétiques  de  la  primitive  Eglili.Sc grands 
Platoniciens,  refufoient  l'Immortalité  à  ce 
qu'ils  appelloient  XHamme  mattriti  ou  Itr- 
'■y!re, comme  étant  dénué  de  YEffrii  ou  du 
Souffli  l'i^ifiaat  ,  quoi  que  d'ailleurs  il  fût 
Joiié  d'une  Ame.  Ce  n'ell  qu'en  vertu  de 
ce  SeuffiiDhia ,  que  Philon  ,  &,Uï  ^\â!a 
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Hellénilles,  conformément  à  ce  Syftêm 
cm  attribué  aux  Ames  une  véritable  1 
moTtalité  .  dlimsnt  qu'elle  étoil  moni 
de  fa  nature  ,  nonobfiant  la  faculté  (ju'fl 
a  de  penfer  &  de  raifonner.  D'où  il  I 
roît  que  le  terme  ""  >  Seuffii ,  cmplq 
pat  Philon ,  diiligne  un  Principe  de  vie  b 
fiitement  fimple,  &  entièrement  diftins 
de  l'Arae;  &  que  ce  Sou^e  revieotcnqS 
que  manière  i  ce  ^ui  eft  appelle  tjjiri*  d^ 
l'Evangile 

On  obfcrve  enfuitc,que  les  Chriticm 
font  parvenus  à  connoitre  la  dillinâion| 
l'Ame  &  de  rEfprir ,  que  par  le  don  qii 
ont  rcf û  de  pénétrer  dam  le  Sens  mjq 
qae  de  l'Ancien  Tcfcment ,  fur  -  tout 
rapport  à  unPaffage  d'ifaïe  (xtii.  j.)  oij 
Prophète  diiHngue  ^'='» ,  k  Swj^e,  de  » 
^"i  l'i^/frit.  C'eft  par  là  qu'ils  ont  co 
pris  que  l'aflerablage  de  l'Ame  &  du  So 
fle  de  vie  qui  fe  irouvoit  en  Adam  ,  éi 
fujet  à  la  mort;  ce  quife  vérifie  par  div 
paffages  du  Nouveau  Teftamcnt,  qui;  m 
apprennent  en  même  temps  qu'il  n'y  a  c 
l'EPprit  Divin  qui  puîiTe  donner  à  lliom 
quelque  droit  à  l'Immortalité  (  Efprit 
bien  loin  de  faite  une  partie  effentiellc 
la  nature  humaine  en  généra] .  ne  peut 
être  confère  que  par  le  Bapiême.  A 
toute  la  différence  qui  fe  rencontre  fur 
point  entre  la  doétrine  des  HcUauiJItilki 
Vdcs£crivains  faciez,  conliite , félon  1 
D 
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_lodweI  1  en  ce  que  les  premiers  ont  cm 
^c  le  Principe  d'IramotisiUc  entroit  vi- 
celiairemcnt  dans  ce  qui  contlimoit  la  na- 
ture de  tous  les  Hommes,  5c  dépendoit  de 
l'union  de  leurs  Ames  avec  certains  Efpriif 
jÇékltes,  créées  avant  ccnc  bn!on:au  lieu 

les  derniers  regardent  ce  Prindpe  ijui 
iraortalife ,  comme  un  don  atiaché  uni- 

lem  au  Baptême  ;  &  rejeiient  cette 

ion  d'ETprits  ,  préalable  à  leur  union 
les  Ames. 

le  autre  preuve  que  l'Homme  n'eft 
point  naturellement  immortel  ,  c'eft  (dit 
l'Auteur.)  qu'il  n'a  point  été  créé  dans  le 
Ciel,  comme  l'ont  été  les  Anges  1  d'où  il 
eH  arrivé  ,  que  les  Anges  prévaricateur)  , 
quoi  que  bannis  du  Ciel,  n'ont  pil  perdre 
r/mmortaliié  qui  leur  étoit  eflentielle  ; 
pendant  que  le  péché  du  premier  Homme 
l'a  lait  retomber  dans  fa  mortalité  naturel- 
le, en  le  privant  de  rEfprit  vivifiant  ^u'il 
n'avoir  reçu  que  par  une  grâce  particulière, 
!;  que  par  conféquent,  il  n'a  pu  tranfmet- 
tre  il  fes  defcendans.  Car ,  continue  Mr. 
Dodwel  •  il  ne  faut  pas  confondre  ce 
'Fiùicipe  avec  le  SouffleDivin  oul'Amede 
'"■    mme  ,  dî  s'imaginer  que  l'Immortalité 

due  à  cette  Ame  en  qualité  d'Ouvrage 
irin,  puis  qu'il  s'enfuivroit  que  le  Corps 
nain ,  par  la  même  laifon  ,  devroit  éiK 

irellemcnt  immortel,  ce  qui  n'eft  point. 

refte  ,  la  perte  que  l'homme  çcàvcxK  ■». 
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ftilc  du  Principe  qui  immortalife  ,  parott 
aflci  pïr  ViuÈi  de  fon  Juge  qui  l'a  relégua 
dans  ce  bas  Monde  ,  fournis  a  Vempire  de 
h  raort.  Mais  quoi  que  l'Hommcait  per- 
du l'Immortalité ,  qui  ne  peut  lui  être  ren- 
due que  par  le  Baptême  ,  il  n'a  pas  lailTé 
d'en  conlerver  quelques  vefiiges ,  puifque  la 
diflbluiton  du  Corps  n'emporte  point  ne- 
ceflaircment  celle  de  l'Aine. 

L'Auteur  s'engage  après  cela,  dans  une 
longue  difcuffion  d'un  palTage  de  S.Irenée, 
fur  l'explication  duquel  il  foutient  que  Tes 
Adverraires  ont  eu  tort  de  lui  infulter,  en 
l'accufant  de  fallîficaiior ,  puifque  ce  paffa- 
ge  ,  pris  dans  le  fens  qui  lui  cfl  propre  , 
n'accorde  i  l'Ame  de  prétention  à  l'Im- 
morialiié,  que  dépcndammcni  de  l'Erprit 
Divin  qui  li  vivîjïe.  11  montre  auffî  ,  par 
divers  paiTages  de  Tertul!ien,que  du  temps 
de  ce  Perc.c'éioit  la  commune  créance  de 
l'Hglife,  que  l'Erprit  de  vie  ou  le  Principe 
d'Immortalité ,  éioit  quelque  cliofe  d'étran- 
ger à  l'Ame,  &  qui  pouvoit  s'y  joindre  ou 
s'en  feparer ,  félon  que  Dieu  lejugeoiti 
propos  i  en  forte  que  l'union  de  cet  Efprit 
avec  une  Ame  n'étoit  pour  elle  un  rilrc 
d'Immortalité  ,  qu'autant  qti'il  plaifoit  à 
Dieu  de  perpétuer  cette  union  :  d'où  ih'en- 
fuit ,  que  l'Eglife  ne  trouvoît  point  alors 
4'incompatibiiité  entre  la  punition  éternel* 
'"  des  Daninei  &  la  mortalité  naturelledes 

les.  TeituUien  lui-même, lorfqu'il  em- 
bcallà   _ 


t  plus  à  fond  d«  Dogmes  du 
lïfmc,  ii  abandonna  cette  opinion , 
bien  fondée  qu'elle  lu;  eût  piru 
;  mais  quoi  qu'il  fut  alors  perluadé 
ilife  ,  que  les  Ames  feparées  du 
oient  Immortelles  ,  &  qu'il  s'en 
en  termes  qui  fcmblent  marquer 
croyoit  immortelles  par  leur  na- 
l'a  jamais  voulu  fàiie  entendre  par 
Itribuât  aux  Ames  i'imnioitalité  , 
jn  Principe  inninftijue  ou  effentiel- 
ttadié  à  leur  nature, mais  ila  vou< 
mpicment ,  Qu'il  étoit  naturel  ï 
:  furvivre  au  Corps, 
linfi  que  M.  Dodwe!  tâchedemet- 
ToD  parti  S.  Irenéc  &  TertuUien  ; 
rc  voir  à  fcs  Adverfaircs  combien 
r  mécomptes  ,  lors  qu'ils  ont  pré- 
battre en  ruine  par  l'autorité  de 
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il)  le  meneroit  trop  loin  ,  il  s'en  croit  en 
partie  difpenfé  par  le  zèle  d'un  homme  de 
mérite  &  de  diftinéHon  (qu'il  ne  nomme 
point)  que  la  Providence  a  fufcité  pour  lui 
fervir  d^Apologifte  ,  &  qui  en  a  parfaite- 
ment rempli  tous  les  devoirs.  M.  Dôdwel 
paroît  d'autant,  plus  pénétré  de  recoimoif- 
îance  envers  fon  généreux  Defenfeur ,  qu'il 
a  voit  moins  lieu  de  fe  promettre  cefecours 
officieux,  dans  un  temps  fur-tout, où  il  fe 
voyoit  eiuquelque  manière  trahi  par  ceux 
qui  fe  difoient  les  meilleurs  amis ,  Se  aban- 
donné à  toute  rinjuftice  de  fes  Accufateurs. 
Il  fe  plaint  de  la  trop  grande  facilité  des 
premiers  à  fe  lailTer  prévenir  au  defavanta- 
ge  de  fa  caufe,  &  de  Tachamement  des  au- 
tres à  rendre  fa  foi  fufpedte  &  à  le  calom- 
nier ,  en  lui  imputant  des  fentimens  qu'il 
n'a  point  ,  &  qu'on  ne  peut  raifonnable- 
ment  inférer  de  fes  Eaits  ;  &  c'eft  par  là 
qu'il  termine  fon  Ouvrage.  Nous  ajoute- 
rons ,  que  fi  les  Auteurs  qui  fe  piquent  le 
plus  de  ne  raifonner  que  fur  des  idées  clai- 
res &  diftinâ:es,ne  peuvent  pas  toujours  fe 
garentir  des  fauffes  imputations  ;  on  donne 
fur  foi  infiniment  plus  de  prife  de  ce  côté- 
là  ,  lors  qu'on  établit  le  fort  d'un  Syftcme 
fur  un  grand  étalage  d'érudition  facrée  & 
profane  ;  c'eft- à-dire,  fur  des  autoritci  Se 
fur  des  pafîages  dont  la  plupart  font  fdccp- 
tibles  d'interprétations  différentes.  Ainfi  , 
iJn'cItpâs  furprenant  que  M.  Dodwel  qui 

a 


-oloime  en  tW: 
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comme  des  Dieuïkspcrfonnes  qui  parleur 
bravoure  ou  pa?  leiu  fageffe  s'étoient  an- 
ciennement diHinguées  parmi  eux.  Ils  a- 
Toicnt  confacré  les  deux  premiers  jours  de 
la  remaine.au  Soleil  &  à  la  Lune;  le  tioi- 
fiémc ,  à  Dife  (  !c  quatrième ,  à  Odin  (  le 
cinquième, i  Thor,  à  qui  ils  avoient  auf- 
û  dcdié  le  premiermoisde  l'année, le fixié- 
Incjour,  à  Friggaj&le  dernier.à  la  Flam- 
me. Thor,  Odin,  Se  Frigga.étoient  leurs 
plus  grandes  Divinitez.  Les  moins  conH- 
difrables  étoient  GoÉc  fiUe  de  Thor .  &  le 
fécond  mois  portoit  fou  nom  -,  Vagmoftc 
&  Adjuge,  Dieux  de  la  guerre i  Roliiphe, 
femeuï  Devin  ;  Roftare  ,  célèbre  par  fa 
cruauté  j  Fro  ,  Satrape  des  autres  Dieui  ; 
Methotin  ,  leur  Pontife  -,  Mara  ,  faniôme 
dangereux  pendant  la  nuit  ;  Neccus ,  Dieu 
redoutable  à  ceux  qui  approchoient  dci 
eaux.  Les  bois, les  montagnes,  &  les  ca- 
vernes ,  étoient  autant  de  Palais  endiantet 
oil  habitoient  les  Fées .  &  on  les  y  conful- 
toit  coriime  des  Oracles.  Les  Mânes ,  Ici 
Lares,  les  Faunes ,  les  Satyres  ,  &  parmi 
ceux  ci ,  un  certain  Memmingus ,  étoient 
aufli  en  grande  confidération  dans  tout  le 
Nord.  Diihmardit  qu'on  a  voit  coutume 
d'y  facrifier  roui  les  ans  au  mois  de  Jan- 
vier 99-  vitftimes  humaines  ,  &  que  cela  a 
duréjufqu'au  temps  de  Henri  1.  Roi  de 
Germanie.  Le  fort  décidoit  du  choix  de 
ces  rjdiimes  ,  di  jamais  le  peuple  n'attcn- 
doit 


doit  plus  de  grâces  des  Djeuit  ,  que  lors 
que  le  fort  tomboit  fur  le  Roi.     Vaftoviuf 

sjoûte ,  que  non  feulement  le  peuple,  maU 
luilî  les  Rois  6t  les  Princes  du  Septentrion, 
ftfeifoient  alors  une  gloire  d'être  d'esccl- 
Itns  Magiciens,  de  fçavoirnouer  l'éguillet- 
te ,  &  de  faire  toutes  fortes  d'autres  fortî- 
leges. 

Tels  étoient  le?  Suédois,  dit-il  ,!ors  que 
Herebcrt  ,  Anrgaire,&  les  autres  Miniilres 
de  l'Evangile  ,  vinrent  leur  annoncer  la 
doiftrine  de  Jefus-Chrift  Par  leur  Prédica- 
tion ,  les  ténèbres  fe  djffipcrent ,  la  feroeiic 
fe  changea  en  politefle  ,  la  Science  prit  la 
place  de  l'ignorance  profonde  qui  ivoît  ré- 
gné jufqu'alors.  On  bâtit  par-tout  des  E- 
glifes  ,  des  Monaftéres  ,  des  Collèges  pu- 
blics ;  on  drelTa  de  nombreufes  Bibliothè- 
ques. Celle  des  BenediiSins  de  Visby  ville 
de  Goihlande,  renfermoit  deux  mille  Ma- 
nufcriis  très  anciens  ,  &  un  grand  nombre 
de  plus  modernes.  Le  Ciel  parut  récoiti- 
penfer  les  Suédois  de  'eur  docilité  par  des 
faveurs  mêmes  tetnporelles.  Car  dans  le 
temps  qu'ils  devinrent  Chrétiens  ,  ils  com- 
mencèrent à  découvrir  chex  eus  des  mines 
d'or,  d'argent,  de  cuivre,  defer.&d'au- 
très  métaux. 

Vaftovius  déplore  enfuite  l'aveuglement   ' 
oîi  ils  font  tombez  en  erabraffant  la  Doc- 
trine de  Luther;&  après  un  court  dénom- 
brement des  principaux  Saintsquc  USucie 
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Catholique  a  tîjpduiis  ,  il  demande  d'oii 
Yient  la  flerilité^e  la  nouvelle  Religion  ,8e 
fi  elle  eft  encore  trop  jeune  pour  éire  metc 
de  quelque  Saint,  quoi  qu'elle  ait  cent  ans. 
Il  joint  a  cette  rîiilkiie  une  defcription  très- 
fctieafe  des  malheurs  arnvci  à  !a  Suéde  de- 
puis la  Réformation. 

En  l'état  où  font  les  chofes ,  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  que  Mr.  Benielius  fe  crût  '■ 
permis  de  paiTercet  endroit  de  l'Epitre  fans  ; 
ïâcbcr  de  !c  réftiter.  Aufli  nous  avertit-il  ■ 
dans  &  Prc&ce,  qu'il  avoit  réfolu  d'y  aiia- 
■  cher  une  note.  Mais  il  nous  apprend  en  ■ 
même  temps  que  cette  note  ,  par  la  mul-  ■ 
titudc  des  matières  qui  y  font  entrées ,  eft  < 
infcnfiblement  devenue  une  Apologie  en  i 
forme  j  &  qu'il  la  referve  pour  un  autre  j 
Ouvrage.  J 

Celui-ci  contient  Sj.  Abregci  de  Vies  1 
de  Saints  ou  de  Saintes  ,  qui  ont  vécu  de-  j 
puis  l'an  8i3,jufqu'à  Tan  ijiî-  I 

S,  Herebcit  né  dans  les  Pau-Bns  ,  entra    ] 
le  premier  en  Suéde  pour  y  planter  la  Foi.    ' 
Ce  fiit  l'Empereur  Chatlemagne  qui  l'y  en- 
voya avec  quelques  autres  ,  â  la  prière  du    : 
Roi  Biome.qui  deCroit  depuis  long-temps 
d'être  indruit ,  &  de  faire  avec  ce  firactix 
Empereur  une  alliance  folide.  Herebcrt  dé- 
truifit  le  culte  des  faux  Dieux  dans  une 
partie  de  l'OUrogothie  ,  &  y  jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  l'Eylife  de  Lincoping. 
Ma/S  ces  heureux  eommencemens  n'eurcti' 
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]ur  iors  de  fuite  ,  et  li  mo-*-  nii  l'c- 
;ment    des  MiniUrcS  de  l'I  , 

i  lieu  à  ridolïirie  de  fc  téii 
irogoihs.     On  conjeftare  c  c- 

fut  faiiEvcque  deMinden,        s  fou 
ition  Apodoliquc- 
îovius  donne  à  Se.  AnTgaire  le  titre 
lire   des   Royaumes    Septentrionaux, 
la  mort  de  Chadeniasie      le   Roi 


e  demanda  de 

"       lionnai- 

Louis  le  Dcboi 

:  Moi- 

Corbic.s'offii 

,.  .'c  deux 

■agnons  ,   GiQî 

,   "    Vithmarc. 

nare  demeura  • 

nni         c,  Oilîlï 

ierenc  ,  &  An)] 

cm  are  k 

rent  à  Dires  cap.. 

uc.    Ils  y 

.ercnt  la  Religion 

°C[ 

utuicnncâvecun 

;rand  fuccèsile  Roi  Se  Ton  favori  Hc- 
e  fe  convertirent.  Au  bout  de  deux 
St.  Anigaire  s'en  retourna  k  Cotbir. 
le  fit  peu  après  Archevêque  de  Haiii- 
■g ,  St  cm  fournit  à  fon  Siège  les  Ruv- 
es  du  Nord.  Il  y  cultira  avec  foin  la 
gion  qu'il  y  avoit  établie.  L'Eglifcde 
nbourg  ayant  été  détruite  par  les  Nor- 
is,  on  l-.uiiit  à  celle  de  Brème  ,  oii  Sr. 
gaire  fut  transféré  malgré  lui.  il  fit 
louveaux  voyages  en  Dannemarc  8;  en 
de,&  confirma  toujours  les  Rois  S: les 
iples  dans  le  Chiillianifme.  Il  mourut 
de  64.  ans. 

^a  première  Sainte  dont  il  foil  ■çvl'vc 
C  1  iKcC 
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dans  ce  Catalogue, eft  ftinte  GudcouGoc- 
dc.  Elle  ^toit  fœur  d'Ingon  111,  Roi  de 
Suéde, &  elle  fut  mariée  à  Sucnon  11. Roi 
de  Dannemarc.  Ce  mariage  fut  déclaré  il- 
légitime à  caufe  de  la  parenté  ,  &  Suenon 
fut  contraint  par  le  Pape  &  par  Adalbert 
Archevêque  de  Brème,  de  tépudier  Gude. 
Cette  jeune  PrincelTe  fit  bâtir  de  fon  bien 
un  Monaftcre  dans  la  Veftrogothie  où  elle 
fe  retira ,  &  oii  elle  Pc  rendit  célèbre  par  U 
pratique  de  toutes  les  venus.  Ce  Monalle- 
re  étoii  le  refuge  de  tous  ceux  qui  étoicnt 
perrecutCT.  pour  la  foi.  Les  Religieufes  y 
partageoient  leur  temps  entre  la  prière  & 
le  travail  des  mains.  Elles  s'o ce upoi eut  fur- 
tout  à  faire  des  Habits  Sicerdotauit  ,  8c 
d'autres  orncmens  d'Eglife.  Thote  maî- 
trelTe  de  Suenon  ,  jaloufe  de  la  réputation 
de  Gude,  &  des  honneurs  que  fa  vertu  lui 
ïttiroit ,  Il  fit  empoifonner.  Elle  vivoit  en 

M.  Benielius,  dans  fa  Note  fur  eecarti- 
de,  obferve  que  Gude  étoit  fille  d'Anund 
Jacques  Roi  de  Suéde.  Il  fait  fur  la  pa- 
renté qui  étoit  entre  ks  Rois  de  Danne- 
marc &  les  Rois  de  Suéde  de  ce  temps-là , 
des  remarques  qui  prouvent  fon  ciadiiu- 
dc.  Sei  autres  Notes  ne  font  ni  moins 
travaillées  ,  ni  moins  utiles.  11  y  défend 
fon  Auteur  en  certains  endroits,  dans  d'au- 
nes il  le  critique.  La  Chronologie  8f  U 
Ceognpidt  ancienne  du  Septentrion  ,  de 
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laquelle  il  paroit  avoir  une  grande  con- 
roiffancc ,  font  également  édaitcies  dans 
fon  Ouvrage  ,  fuivant  les  occaiions  qui  fe 
préfenient.  On  trouve  à  U  fin  dcu»  fuitci 
généalogiques  tirées  d'un  vieux  manufcrit 
du  Comte  Magnus  Gabriel  de  la  Gardie  : 
l'une  renferme  les  Rois  &  les  Princes  de 
Danoemarc  ,  depuis  Gormon  birayeul  de 
Canut  le  Grand  ,  jufqu'à  Chrétien  fil  : 
l'autre  les  Rois  de  Suéde  ,  depuis  Ri 
gnar  Lodbiokijufqu'i  Birgcr  fils  de  Ml" 


Annotaiioncs  ad  Examen  feudale  Sti^Hi 
num  ,  ex  Interpretibus  accuratiliimiî 
coDgcftœ  ,  ac  paflîm  ei  Receflibus  Im- 
perii.  Jure  feudali  Saxonico.  commun! 
èc  ËleâoraSi',  etiam  Luratico  ,  nec  non 

l  cxcmplis  illuflribus ,  prijudiciis  ratiori- 
bus,&  inlpetfis  variis  novifiimis  formu- 

,   lis  iUufttatae  Se  editœ  àJoKANNE  Ja- 

OBQ  VlNÏIGERO  J.U.  D.  &C.il>- 
r  Francofitrii  afud  Joh.  J»co'e.  Scep- 
•  1708.  C'eft-à-dire  :  Annoiuiiom  dt 
Il  Jacques  Viniiger  Defliur  m  Drait , 
Vtxamm  du  Droit  fiodai  de  M.Siryk  , 
tt  dei  dm/iÙMiiam  de  l'Empire,  di4 
tit  fied»l  de  Saxe  ,  fsil  par  rapport  aux 
Rif/i  finales  ,  fait  par  rapport  aux  Eitâlù' 
~  "  r  i^  des  exemples  lis  plui  (éUbres.avci 
iiffirmtei  formulei  qui  ont  rapfoitàtïï- 

C3 


riS" 


'ean  Jacques  Stopfius.  1708.  inS°,j 


il  n'en  faudroit  pas  d'autre  pn 
que  le  foin  qu'ont  pris  divers  Autetiri 
faire  des  Notes  :  car  on  ne  s'amufc  gt 
k  commenier  de  mauvais  Livres.  Ces 
les  doivent  Hatiirellement  être  jointe 
Texte  pour  lequel  elles  font  faites.  1 
une  efpcci;  de  Suplcmcnt  qu'on  ne 
bien  entendre  que  lors  qu'on  a  l'Oiiï 
principal  devant  les  yeux.  Nous  al 
néanmoins  toucher  quelque  chofc  de 
obfcmations  détachées.  11  y  m  %  une 
"ôn'gîne  des  Pleh  ,  dont  h  recherche 
puil'é  les  Inierprétes  en  conjectures  S 
foupçonf.  Quelques-uns  font  remc 
ccîie  origine  jufqu'aux  Romains,  qui 
le  cours  de  leurs  conquêtes  diÂribu» 
aux  vieuï  Soldats, en  recompenfc  de 
travaux ,  une  partie  des  rertes  conquil 
la  charge  d'être  toujours  prêts  pour 
fervice.  D'autres  Auteurs, du  nombrf 
quels  étoit  M.  Stryk ,  ont  cru  que  les 
avoicnt  été  introduits  par  les  Lombard 
fondement  de  leur  opinion, c'eft  que 
partie  du  Droit  Civil,  qu'on  appelle 
gi  du  Fitfi  ,  a  été  tirée  des  mœurs  S 


„«■     " 


,mo>»'    „,  note  ■!=,"*  les  p\os,(<»- 
.  les  lemps  "  lontaiie'"^"    fTins    ,   ^ 

»"'CÉS»s»'°rfdo5n\ê; 


feodales  .  comme  ceux  ijui  ont  eu  pour 
fondement  des  conceflions  réelles  déterres 
fous  cemincs  condiiioDS. 

Les  principales  diSércnces  font,  i. Qu'en 
Riatiere  de  t'iek  eiUis  ,  il  n'y  a  point  de 
léûnion  ni  de  revcrfion  en  faveur  du  Sei- 
gneur .  parce  cjue  le  Seigneur  n'a  jamais 
<té  maître  du  domaine  utile,  i.  Que  ces 
fortes  de  Fiefs  paflcnt  aux  filles  &  aux  mâ- 
les égalemeut  ,  parce  qu'ils  n'ont  point 
pour  condition  ni  pour  objet  le  fervicerai- 
litairc  ,  qui  ell  le  fcul  motif  de  préférence 
en  faveur  des  mâles. 

Cette  diflinétion  entre  les  Fiefs  propres, 
&  les  Fiefs  impropres  ou  eilari,cK  remar- 
quée par  peu  d'Auteurs  ;  &  il  &ut  avouer 
qu'elle  a  rarement  fon  application.  A  pei- 
ne Y  a-t  il  des  exemples  certains  de  cette 
dernière  erpecc  de  Fiefs ,  patce  que  ceux 
■qui  peiit-éire  ont  été  tels  dans  leur  origi- 
ne, font  devenus  peu  à  peu  femblables  aax 
autres  ,  Si  ont  été  alTuJcttis  par  le  temps 
»ux  mêmes  Loix  ,•  k  aux  mêmes  charges. 
En  voila  alTez  pour  donner  une  idée  des 
Notes,  Elles  ne  peuvent  être  utiles  qu'à 
ceux  qui  ont  le  Livre  pour  lequel  elles  ont 
été  faites,  8c  ceux-là  trouveront  peut-être 
qu'elles  y  ajoutent  peu  de  ciiofc. 

Concordia  Germanico-Latina  ,  ad  optinu 

&  antiquiffîma  exemplaria  édita  ,  tum 

k  JE7£-a/oruniiibrorumtumtotittslibriCon- 
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cordi5e,&  MIT.  f.  c.  dcnuo  &  fedulo  re- 
cognita  ,  &  î  pluribus  uiveleratis  mcn- 
dis  Typographicis  cmendaia  ,  adjeâis 
fidelicer  allegatorum  didotura  factœ 
Scripturie  capitibus  &  verfibus,  &  tefti- 
moniorum  Patrum  aliorum  Scriptoru'a 
locis ,  libris  &  adhibitarum  edîtionum 
paginis  notîfquc  aliîs ,  nccnon  indicibus 
apprimë  neceflariis ,  cum  approbaiioni- 
bus  Crium  Facultatum  Thcologicarum 
Acad.  Lipficnfis .  Wittebergcnfis ,  &Ror- 
lochienfis;  ftudio  atquc  cura  M.Chris- 
TiAMi  Reineccii  SS.  Thcol.  Bac- 
calaurei.  C'eft-à-dire;I^  Cmcorde,  ou  la 
DoUr'm*  umfirmt  de  tous  ceux  ijii  fuivint 
U  Canftffion  fAmhitrg;  rtvue  &  mift  ait 
jaur  par  M.  Chrétien  Rcineccius  Barheliir 
*n  Thttlogft.  A  Lciplic  chez  les  Héritiers 
de  Lanckish.  1708.  in  4°.  pagg.  1136, 
fans  compter  les  foufcriptions  Se  les 
Tables. 

T    A  Confefiion  d'Ausbourg  ,  qui  eft  la 
-'—'principale  pièce  de  ce  gros  Recueil    , 
cft  précédée  d'une  Ordonnance  de  Chré- 
tien   II.    Eleâeur  de  Saxe  ,   publiée  l'an 
1601;  d'un  Difcouts  en  forme  de  Préface, 
fous-figné  par  les  Princes  Se  les  Etats  Pro- 
tcftans;  &  des  trois  anciens  Symboles  de 
la  Foi, qui  font  le  Symbole  des  Apôtres  ,    à 
celui  de  Nicée,  &  celui  de  Sainï  Ki^vs.w^'ia- 1 
Oj]  fiojt  que  les  Articles  de  \a  Cor.ïeïïxo^i 
C   5  àfv-ii 
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d'Ausbourg  furent  préfenteï.  à  Charles- 
Qoint  en  1530.  par  jesti  Elcéleur  deSaxe, 
George  Marquis  de  Brandebourg  ,  Erneft 
Duc  de  Luncbonrg  ,  Philippe  Landgrave 
de  Hefle,  &  les  autres  Princes  qui  avoieii: 
cmbraffé  la  doftrine  de  Luther. 

Ces    Articles    furent  attaqueï    pat  lei 
Théologiens  Catholitiues,  &  Melanchthon 
m  fit  l'Apologie.    Cette  Apologie  eft  la 
féconde  pièce  confidérable  de  ce  Recueil, 
Elle  eft  fuivie  des  Articles  de.  Smalcald  , 
drcircz  par  Luther  en  1557.  Luther  décla- 
re dans  la  Prétâce  ,  qu'il  les  a  compofei  , 
afin  d'apprendre  à  fes  Sénateurs  ce  qu'ils 
doivent  retenir  &  ce  qu'ils  peuvent  accor- 
der dans  le  futur  Concile.   11  dit  aufli  qu'il 
Jespublic.afiu  d'empêcher  qu'après  fa  mort 
on  ne  lui  attribue  des  fentimcns  qu'il  n'au- 
roit  pns  eus.  On  ofoit  le  faire  même  tan- 
dis qu'il  vivoit ,  &  il  s'en  plaint  aroére- 
menr.  „  Bon  Dieu, 5'écrie-t-il,queferont- 
,  ils  donc  quand  je  Teiai  mort.-' Je  devrois 
,  lépimdre  à  tout  pendant  que  je  vis  , 
,  mais  comment  puis-jcTeul  fermer  toutes 
les  bouches,  du  diable  î  les   bouches  de 
ces  chafTeuts.qui,  fans  faire  attention  à 
ce  que  nous  écrivons ,  ne  s'appliquent 
quli-corrompre   nos  paroles  ?    Que  le 
diable  lui-même  ,  S;  l'ire  de  Dieu  ,  ré- 
pondent à  ces  gens-là  comme  ils  le  me- 


ir 
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Le  petit  Catechiime  ,  avec  les  cérémo- 
nies &  les  prières  qu'employé  l'Eglife  Lu- 
thérienne dans  l'adminifl ration  du  mariage, 
&  du  bapi€mc_,  le  g»nd  ÇatcCÎjilmc  .  Se 
raveriitTement  pôiir'la  Confedion  ,  .vien- 
nent enfuite.  Tour  cela  eft  dt:  Luther.  II 
s'eft  élevé  dans  le  fein  de  la  Religion  Pro- 
teftante ,  un  alTez  grand  nombre  de  Seétcî 
que  Icî  Partilàns  de  la  Confefiion  d'Aus- 
bouvg  ont  traitées  d'Hérétiques  ;  &  aux 
progrès  defquellcs  ils  fe  font  fortement  op- 
potei.  Dans  cette  viië ,  ils  compoferent  ca 
1577,  l'abicgo  des  articles  4»  leur  croyance 
fur  les  points  controverfei  ;  c'cft  la  pénul- 
tième pièce  de  ce  Recueil  ;  &  la  dernière 
cft  une  euphcation  étendue  de  ces  mêmet 
articles  ,  avec  les  raifons  qui  fervent  à  les 
établit .  &t  à  réfuter  la  doétrine  oppofée. 
Tous  les  Ouvrages  dont  on  vient  de  par- 
ler font  imprimez  en  Latin  &  m  Alk- 
jBand.         . 


l 


*  Fb*«ctsci  FfcBRicii  Oratio  de 
Sïhelis  Pro(%etarum,diéla'piiblkc  cum 
Rcdoris  Academiae  Lugd-  Bat.  muncre 
abifel>  4>   ^"g'i.  Baini/.  nfud  Smnuekm 
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],  te  ,  des  affaires  impoitanies  de  (amiile 
)t  <iw  m'ont  ôté  près  de  dix  annci:s,Scun 
Il  goût  de  celte  médiocrité  honnête  que 
1,  la  Providence  m'a  donné  ,  m'ont  pciit- 
at  être  été  plus  utiles  que  coniraires  ,  en 
„  m'arrêiant  dans  une  courfe  où  ceux  qui 
I,  arrivent  au  terme,  ne  font  pas  toujours 
u  les  plus  avancei.  Cependant  comme  le 
,,  cœur  humain  a  befoin  d'être;  foûlenu  par 
f,  quelque  confolation  ,  mtine  dans  les 
,,  travaux  qui  ont  la  Religion  pour  objet, 
n  il  me  fcmble  voir  dans  les  vœux  du  Pu- 
),  bJic  quelque  chofe  de  plus  ellimabje  que 
„  ce  qu'il  me  [buhaite.  je  me  trouve  plus 
1,  riche  de  fibienveilUnce  ,  que  je  ne  le 
„  ferois  d'un  bien  fupcrtlii  dont  je  ne  ferois 
„  que  l'économe. 

Ces  fentimens  méritent  d'^ire  connus  , 
&  nous  avons  cru  devoir  nous  joindre  à 
Monfieur  l'Abbé  du  Jarry ,  pour  les  raani- 
feller  au  Public  qui  en  fera  fans  doute  édi- 
fié. Cet  Auteur  ell  periuadé  qu'il  doit  „  à 
f,  l'iaiprenion  ,  d'avoir  détrompé  les  Lcc- 
„  leurs  équitables  ,  qu'avoicnt  prévenu 
„  contre  lui  ceux  qui  appellent  délicat  3c 
„  fieuFi  tout  ce  qui  eft  écrit  avec  quelque 
f,  inflclTcÔ;  qui  cniiqueroient  les  Homc- 
I,  lies  de  S.  Chryroflome  dans  une  autre 
„  bouche  que  la  lienne,  parce  qu'elles  font 
,,  belles  &  éloquentes. 
Le/iremier  Volume  desMyfteresrenfer- 
JUedcs  Sermons  pour  \e  joiit  ic  la.  Pente- 
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critique  de  11  prononciition  , 
faire  eflayer  Véprcuvc  dargcrenfe 
jflure  :  mais  que  f»  mauviife  fiimi 
ai  ayant  pas  permis  d'eicrcer  auiaot 
à  aurôic  voulu  un  miniiterc  qui  en  de- 
JitaAs  beaucoup  ,  ni  même  de  laifTcr  agir 
fc^clc  des  perfonnesqui  vouloient  le  con- 
duire fur  des  théâtres  oiiil  avoit  eu  le  bon- 
heur de  trouver  des  oreilles  indulgeTHesjii 
t  crû  qu'il  pouvoir  avancer  de  quelques 
années  le  temps  del'impreffion',  qui  lem- 
ble  n'être  pas  encore  vetiu  pour  lui ,  8{  s'é- 
pargner le  reproche  d'oifiveté,  qu'il  s'eft 
peut-être-  attiré  ,  dit-il  >  de  ceun  qui  ne 
">  trouvent  plus  dans  la  Lifte  des-Prédi-; 

yaauffi,  ajoûte-t-il  .d'autres  Lif- 
II  mes  amis  feroïent  bien-aifes  de 
■woir  mon  nom  ;  mais  bien  que  je  f^ache 
Pbon  gré  à  ceui  qui  défirent  cette  Tarte 
"approbation  à  mes  Ouvrages ,  je  fuis 
ncore  plus  obligé  i  ceux  qui  modèrent 
ffambilion  ,  qu'a  ceux  qui  la  réveillent. 
^e  ne  fçaiirois  en  effet  me  plaindre  d'un 
'  '  it  qui  a  mérité  tes  vœux  du  Sage  ,  8î 
Dr  lequel  de  grands  &  de  faims  Per- 
•ïbnnages  font  defcendus  des  plus  hautes 
«laces  de  TEglife  &  du  Monde  ,  pour 
houïr  en  liberté  de  ce  loilîr  occupé  qui 
l&k  la  felidtë  des  Sages ,  &  après  lequel 
i^oupirent  ceux  qui  fans  être  oilifs  vcu- 
fficnt  ttre  rrajjquiks.  Un  eiçù\,  è.t  ïW»-- 
C  1  \'i 
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f,  Ce  feifoit  un  plaifir  de  s'exercer  toute 
„  pure  fur  des  fujcts  où  rien  ne  pouvoit 
„  l'attirer  que  la  vertu.  Il  recueilloit  avec 
i,  foin  CCS  fleurs  champêtres  qui  nailTent 
„  fans  art  dans  les  climats  écartez, pour  en 
„  orner  des  jardins  8;  des  parterres,  où  des 
„  yeux  éclairez  en  pudcnt  remarquer  tou- 
„  tes  les  grâces.  Combien  de  foisa-t-il  van- 
„  gé  la  Science  fans  appui ,  de  l'Ignorance 
„  protégée  ?  Combien  de  foisépargna-t-ilà 
„  des  cfprits  modeftes.la répugnance  natu- 
„  relie  qu'ils  avoieoi  à  fc  produite  î  Com- 
„  bien  de  fois  fit-il  remarquer  à  Louis 
„  LE  G  R  *  N  D  les  fons  d'une  Lyre  délica- 
„  te,  qui  fe  feroient  peut-éire  perdus  dans 
„  le  bruit  confus  des  ioiianges  qui  retentit 
„  de  toutes  parts  à  fa  gloire  ï  Combien  de 
„  réputations  appuyées  de  fon  témoignage, 
„  ont  diflipé  les  nuages  dont  la  Cabale 
„  s'effbrçoit  de  les  obfcurcir  dès  leur  nai.- 
„  fancc  î  Combien  d'Hommes  illullres 
„  dont  les  talens  auroieni  vieilli  dans  des 
„  emplois  obfcurs.fe  font  diftiuguei  fm  les 
„  Théâtres  glorieux  où  celle  main  fecou- 

„  rableles  a  conduits  î Vous  parlc- 

„  rai-jc  des  précautions  qu'il  prenoit  pour 
.,,  prévenir  les  impreiîJons  delà  van  tageufes 
„  que  l'envie  pouvoit  répandre  contre  ks 
„  Sujets  qu'il  couvroit ,  pour  aiiifi  dire  ,  à 
„  l'mbrideliiai!ii}&i.c. 

Dans  le  Panégyrique  de  S.  Ignace,  il  fjlt 
ga    cette  manière  Vé\og,t  des    Jefuites. 
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„  Quand  je  conOdére  les  Enfans  d'Ignice 
,  au  milieu  d'un  Peuple  liereTiquci  fous  des 
,  déguifemcnï  qu'une  chanté  indulltieufe 
„  leur  a  infpitez  pour  iniînucr  plus  facilc- 
,  ment  les  veriiezdc  l'Evangile;  îoriijuc 
,  je  les  vois  aufli  prêts  a  courir  à  la 
,  mort  pour  la  défenie  de  la  Foi ,  que 
,  prudcnis  à  ménager  leur  vie  pour 
,  étendre  la  Religion;  que  je  les  cn- 
,  vilage  aux  cxtrémitez  du  monde  ,  cm- 
,  ployant  tous  les  artifices  d'une  fainte  fa- 
,  gerfc  à  ramener  fous  lejotig  du  Seigneur 
,  ces  naturels  farouches  ik  barbares  oui 
,  fcmblent  incapables  de  religion  &  dedlf- 
,  cipline  ;  que  je  me  repréfente  tous  le» 
„  détours  de  la  plus  fubtile  herefic  décou- 
,  verts  par  leur  pénétration,  ikl'EgUfeput- 
,  gée  par  leur  fccours  de  ce  poifon  dange* 
,  reux  &  imperceptible  qui  faifoit  de  fi 
,  gtandsprogtèsique  je  regarde  cette  con- 
,  ouilcfifageScfiéclairéedans  ladireélion 
,  desames,  félonies  voyes  différentes  quel» 
,  ProvidenccdcDieuleura marquées;  que 
,  jevoisraccompliflement  de  tous  les  de- 
,  ïoirsde  la  vie  civile, fervir  par  leur  pru- 
,  dence d'inflrument aux deffeins delà Cba- 
;  que  Je  conûdére  tous  ces  membres 
,  occupei  luivant  les  ufages  qui  leur  font 
,  propres ,  rendre  de  li  diffe  rem  fervicesàla 
,  Religion, &  entretenir  rœconomie  &  U 
,  fubordinaiion  de  ce  grand  Corps  a,\eciiLnX 
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3,  d'ordre&deconilanceijein'éi-ne  aveclsA 
„  PropheieiC'eftvôtrcmaintoutepuiiTan-   . 
„  te,6monDieii,quiafeicceschofeSj&  il 
„  faut  avouer, &c, 

Nous nousabflcnons de tranfcrîre ici  d'au- 
tres endroits  des  Dilcoutsde  Mr.  l'Abbé  du 
Jatiy  ,  parce  que  nom  jugeons  que  ce  tra- 
vail ne  luffiroii  pas  pour  donner  une  jufte   | 
idée  de  foc  éloquence.     D'ailleurs  ,  il  vaut    ' 
mieux  tirer  cette  idée  de  lui-même,  puis  qu'il  ' 
nousfaitconnoîtrcfongoiitBtlà  nictliooe,     ' 

Il  dit  que  lî  l'on  cherclie  dans  ces  Dilcouis  ' 
les  régies  de  Rhétorique ,  &  les  préceptes  de 
Quintilicn  méthodiquement  obfervei,  ob  ' 
pourra  n'en  être  pas  (atisfaLt  :  mais  qu'il  elpcr 
re  que Ti on  demande  l'efpricdel'EvEingileila 
doftrJnedts  Saints  Percs  ,  &  uneonélioa 
chrétienne,  on  n'en  lera  pas  mécontent.  L'E- 
loquence ,  Won  iuij  lur-Cout  celle  delà  Chsi- 
le  ,  s'affranchit  de  la  fcrvitude  des  précep- 
tcs.&fecoiiëlejuug  des  régies')  elle  Te  fCQC 
dcl'inlpiraiion'^  'lu  bcaudcfordrc  desPro- 

Shéies;  elle  tient  le  milieu  entre  uue  iu.~ 
effe  barbare  Ôc  une  politeflc  affeéiée  ;  uoe 
vicieufe  négligence  ,  Hc  une  pureté  fcrupUr 
leufe.  „  C'eft  un  agréable  objet,  remarque. 
M  t-il, qu'une  chaloupe  dorée  avecdcscoir 
B    „  dages  &  des  voiles  de  pourpre,  que  l'on 
^1  „  tait  mouvoir  lentement  par  des  rames 
B  t,  peintes, fur  un  canal  doux  &  tranquile  : 
^Ê.tt  maisilyaplusdeplailiravoir  un  vailîeau 
HL  arjnédeioutcs  pièces,  t^ui  vogue  à  pleines 
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mroiln  dans  legrandOcean  .laterrcurdea 
■pCorraires&  des  Pirates,  Sf  qui  attire  les 
T(  regards  par  l'appareil  d'une  pompe  guer- 
.  ricrc  fie  maritime."  Ilobrervequ'ilyaiinc 
Ènplicité  digne, &  une  certaine négligfncc 
fc  maître:  qu'aux  grandes  folemniteïl'Llo- 
luence  de  la  Chaire  doit  il  la  vcriléfemon- 
rer  paiée  8t  en  habits  de  ceremoniei  mais 
[uc  dans  fa  plus  riche  parure ,  elle  ne  doit 
imais  être  ni  peinte  ni  fardée.  Il  fiiit  en- 
iiite  quelques  reflexions  fur  l'union  du  (îm- 
Ic  &  du  grand,  du  naturel  &  du  fublimc 
lïns  le  llile  de  l'HorameApoftolique.Ecri- 
e  fimplement.c'eft  accommoder  fon  ftj'lc 
i  la  Nature  qui  eft  iîmple  &  fans  tSeéi- 
ion.  Tel  efl  le  ftilc  de  l'Ecriture  ,  qui  cft 
li  fublime  en  pluficurs  endroits.  Le  grand 
i^rneillc  ell  iïraple, quand  il  tait  parier  les 
Romains  en  Romains,  Le  naturel  d'un  Hé- 
ros eft  d'être  héroïque  ;  un  Orateur  Chté- 
tierk  eft  (impie  quand  il  ell  grand  &  majer- 
meus, parce  que  la  grandeur  Sî  la  majellé 
conviennent  à  la  Rdigion. 

En  irairant  les  Myftetes-,  M.  l'Abbe  du 
Jarry  s'cit  ptopofé  de  s'éloigner  de  ceux 
qui  aptes  avoir  efUeuté  leur  fujet  diins 
l'Exorde,  fc  jettent  ftir  les  lieux  communs 
de  la  Morale  II  a  aufTi  évité  Icî  trop  iVc- 
quentes  fatyres  dejmœurs.Cesfatyres  font, 
dit  il ,  de  nombreux  Auditoires  ,  parce  que 
'e  monde  fe  divertit  à  voir  fon  tableau  ; 
nais  elles  font  peu  de  convetfiOT:i%,VVc\';'"-- 
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re  que  les  Ennemis  des  Panégyriques  poij 
ront  Te  reconcilier  avec  ceux-ci  ,  en  16  , 
voy»nt  remplis  de  morales  &  de  principes. 

Son  (lile  n'eil  nullement  laconique.  Se  il  | 
prévoit  que  les  Partifâns  du  ftile  laconique 
ne  feront  pas  les  iîcns.    Mais  il  compte  de    ' 
fe  défendre  par  l'ciemple  de  S,  Chryfofto- 
me ,  de  S.  Léon .  de  St.  Cypricn ,  8e  dçï    i 
autres  Percs  Grecs  &  Latins ,  qui  ont  cru 
-  qu'un  ftile  un  peu  diffus  ,  &  des  périodes 
EOtnbrcufes  éloîent  plus  propres  à  foûtenic 
la  grandeur  &  la  majefte  des  fujets  chré- 
tiens ,  qu'un  dite  coupé  ,  „  qui  d'ailleurs 
I,  repréfentc  affcz   mal  ce  fleuve  d'or  ,  celle 
j,  rafidiié  mefurte  ,  tr  ce  torrent  fam  défor. 
„  dre, qui, comme  dit  Bahac  ,  tombeient  de 
„  la  huche  d'UliJfe.  " 

M.  l'Abbë  du  Jany  reconnoît  pour  Ju- 
ges de  fes  pièces ,  de  fçavans  Religieux ,  de 
pieux  Ecdefiaftiqucs  ,  des  gens  du  monde 
qui  ont  du  goûr.du  bon  fens  &  de  la  pie- 
té. Mais  il  ne  Te  fouraet  pas  de  même  au 
jugement  de  certains  Letfteurs  qu'il  oppo- 
fe  à  ceuK-lik.  Ces  Juges  recufei  prennent  , 
félon  lui ,  pour  difcernemcnt  une  certaine 
critique  feche  Se  grammaticale  j  ils  cenfu- 
rcnt  tout,  ils  ne  goûtent  rien  ,  ils  coonoif- 
fcnt  plus  Ciceron  6t  Demofthene  ,  que  S. 
Chryfoftome  ;  &  ils  ne  fcauroient  trouver 
le  grand  &  le  fublime.firon  n'invoque  les 
atnes  des  illuftres  moris.tueidans  les  plai- 
^e  Manlhm  ,  Ôc  dans  la  Bataille  de 
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An  Ecdcfuftical  Hiflory  of  Great  Btit- 
tain,  8cc.  Ccft-à-direiH/yfoiV*  EaUfiafli. 
qm  de  la  Grandi  Brctugne  ;  pr'mcipàU- 
mint  dt  l'Angietim  ,  dtpuii  l'UaUifft- 
mtnt  du  Chnfiianifmt ,  juf^u'à  t»  fin  du 
Règne  dt  Chtrits  il.  Atitc  un  Âbreyi  dt 
PU/ieirt  BccUfiafii^it»  iTlrianilt.  Le  leut 
tiré  des  TtitlUturs  HififfrUns  anciens  ,  du 
CmeiUs  fy"  des  Regifires.  Ouvrage  divifi 
en  deux  Vehmts.  Par  Jekemie  Col- 
lier. Premier  Viiume  ,  aar  ccniitnt  et 
qui  l'efi  paffi  jitfifu'à  la  fin  du  Règne  dt 
Henri  Vil.  A  Londres, cbcï  S»niud  Ke- 
ble,  &C.  1708.  fol.  pagg.736,fans  la  Ta- 
ble, pagg.  xx.  de  la  Préface. 

J>  Ien  n'eft  plus  ordinaire  préretitement, 
furiout  en  France  &  en  Angletene  , 
ue  d'écrire  dans  fa  Langue  natorellc  fur 
des  fujeis  qu'on  n'auroit  autrefois  iraitez 
qu'en  Latin.  Nous  avons  dans  les  deux 
Langues  beaucoup  d'Ouvrages  très -im- 
ponants ,  &  qui  peuvent  fervir  en  quel- 
que façon  à  réparer  dans  les  perfonncs 
peu  inllmites  ,  le  défaut  de  leur  éJuca- 

Te!lc  cft  cette  Hiftoire  Ecdefiaflique 
k  d'Angleterre,  où  l'on  voit  cequi  s'eft  paf- 
Ifé,  par  rapport  à  !a  Religion  ,  depuis  les 
Ipremicrs  temps  du  Chiillianiime  jurqu'io. 
com.- 
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commencement  du  xvi.  fiécic.  On  a  pris 
foin  d*y  marquer  les  fiéclcs  au  haut  des  pa- 
ges,. avec  le  nom  des  Princes  qui  ont  ré- 
gné fucceffivement  en  Angleterre  :  on  au- 
roit  pu  ,  pour  une  plus  grande  précifîon  , 
y  marquer  auffi  les  années  dans  lefquelles 
tombe  chaque  événement. 

Le  premier  Volume ,  &  le  féul  dont 
nous  rendons  ici  compte  au  Public ,  eft  dif- 
tribué  en  fept  Livres  ;  &  terminé  par  une 
colleélion  d*Aéles  ,  qui  fervent  ou  à  éta- 
blir, ou  à  illuftrer  différents  points  de  l'Hif- 
toire. 

Mr.  Collier  dans  fa  Préface  montre  en 
peu  de  mots  le  mérite  &  le  prix  de  l'Hif- 
toire  Ecclefîaftique  :  il  fait  voir  la  préféren- 
ce qu*elle  doit  avoir  fur  rHilloire  profane, 
tant  à  caufe  de  la  dignité  des  fujets  qu'elle 
embraffe  ,  &  aufquels  les  hornmes  doivent 
prendre  un  grand  intérêt, qu'à  caufe  qu'on 
y  voit  par-tout  briller  des  marques  d'une 
Providence  parriculiere ,  qui  a  pris  foin  de 
1  erabliflement  du  Chriftianifme.  11  appuyé 
cette  dernière  remarque  de  réflexions  fcn- 
fécs  fur  la  ir\aniere  dont  St.  Augurtin  l'A- 
pôtre de  l'Angleterre ,  convertit  les  Saxons  j 
qui  en  étoient  les  maîtres.  Ce  faint  Hom- 
me n'eut,  dit-il , d'autre  fecours  que  celui 
de  la  Prédication  &  des  Miracles  ,  ni  de 
quoi  toucher  leur  efperance  &  leur  crain- 
te, que  les  promeflcs  d'un  avenir  heureux 

ou 
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iVK.    Aptes   ce   préambule  , 

iiedaijs  une  alTei  grande  difcuf^ 

preoTcs  que  M.   Prinn    a  em- 

pour  établir  le  pouvoir  fuprême 

rS  d'Angleterre  fur  les  chofcs  de  la 

n.     Il   déclare    cependant  cju'ïl  no 

I  pas  décider  k  gnnde  quellion  de 

.émacie  :  mais  qu'il  fc  borne  â  faite 

combien  font  peu  fcilîdes  les  raifons 

£  Mr.  Pdnn  a  alléguées  pnur  la  réunir  à 

'itorité  temporelle  dans  b  pcrfonnc  dts 

lis  d'Angleterre. 

On  imagine  fans  peine  ce  que  c'ell  qu'u- 
:  Hiftoire  Ecclefiaftique  ;  on  s'aitend  à  y 
trouver  l'établiiT^ment  &  le  progrès  de  la 
Religion  lies  commenccraens  des  différen- 
tes ^lifes.des  Evêchez;  les  droits  de  l'E- 
pifcopat  foûtenus  contre  la  puilTance  Sécu- 
lière i  les  Conciles ,  &  les  différents  Otdtes 
de  Religieux  ,  qui  pali'ant  fouvent  d'un 
Pais  en  vin  autre  ,  vont  y  ftire  partie  du 
Corps  Ecdeiiaftique  }  &  c'ert  en  effet  ce 
qu'on  trouve  dans  toat  le  cours  de  cette 
Hiftoire.  11  paroît  que  pour  les  faits  l'Au- 
teur s'eft  extrêmement  appliqué  à  démêler 
Je  vrai  du  faux  ,  fur-tout  par  rapport  aux 
commcncemens  :  mais  l'exirême  envie 
qu'il  a  de  diminuer  autant  qu'il  peut  l'au- 
lorité  du  Pape  ,  le  jette  quelquefois  dans 
de  longues  DilTertations  ,  qui  liennenc 
plus  de  la  Controvcrfe  que  de  l'Hillnire. 
Ct- 
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Cependant  Mr.  Collier  ne  s'eft  pas  telle- 
ment borné  aux  chofes  Eccleliafti(|ues  , 
qu'il  n'y  ait  fonvent  mêlé  les  affaires  géné- 
rales de  l'Etal.  C'ell  l'unique  moyen  de  ne 
laiffcr  dans  fon  Ouvrage  ni  embirras .  ni 
obfcuritc ,  &  de  fe  ménager  un  des  princi- 
paux moyens  de  faire  une  narration  qui 
plaife  aux  Leâeurs ,  en  délaffanr  leur  atten- 
tion par  la  virieté  des  fujets  qu'on  leur  prc- 
fcnte.  Et  quoi  que  ce  mélange  fi  neccffaire 
n'ait  pasbefoin  d'apologie, M. Collier s'au- 
totire  néanmoins,  de  l'exemple  des  Ecrivains 
anciens  ou  modernes  qui  en  ontufé  comme 
lui.  Tels  font  Socraie,  Soiomene,  Theo- 
doret ,  Evagrius ,  Baronius ,  Sponde,  Fox ,  Se 
l'Auteur  de  la  Réformation  d'Angleterre. 
H  n'a  pas  fait  entrer  dans  le  corps  de  fon 
HifVoire  plufieurs  pièces  comporées  par  des 
Evéques ,  Ou  par  d'autres  gens  d'Eglife ,  8c 
quine  font  qu'en  manuicrit  s  il  les  a  négligées, 
parce  qu'outre  qu'elles  ne  méritent  pas.  dit- 
il,  unegrande  eftime.le  commun  des  Lec- 
teurs n'en  peut  pas  aifémcnt  avoir  la  commu- 
nication ,  &  que  les  Scavans  peuvent  les 
confulter  chei  ceux  qui  les  ont  ramaffées. 

Le  premier  Livre  débute  par  une  defcrip- 
tion  de  i'état  oii  fe  irouvoicnt  les  peuples 
de  la  Grande-Bretagne  ,  avant  qu'on  y  eût 
prêché  l'Evangile.  L'Auteur  s'étend  fur 
ce  fujec  ,  &  fait  fentir  la  groffieteté  de 
leimu&gcs ,  la  barbarie  de  leurs  moeun  , 
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8f  la  bizarrerie  de  leur  culte  affez  appro- 
chant de  la  Religion  des  ancicnî  Gaulois. 
Enfuite,  après  avoir  rejèué  les  traditions 
frivoles  ouctronées  fur  les  commence  m  en  s 
du  Chriftianifme  dans  cette  Lie,  il  conclut 
que  l'Hiftoire  de  ces  premiers tempseft  dans 
une  grande  obfcuricé,  8c  mêlée  de  pluileurs 
bbles,  qui  empêchent  qu'on  n'en  ait  une 
connoiilance  bien  exaiftc.  Ce  qu'on  trou- 
ye  de  plus  certain ,  c'eft  que  dans  le  fécond 
iîcdc  de  lEglife,  quoi  que  les  Auteurs  ne" 
conviennent  pas  ptécifcment  du  temps ,  il 
y  avoir  en  Angleterre  un  Roi  nomme  Lu- 
cius,  &  que  ce  Roi  éioit  Chrétien.  Les 
Hiftoriens  en  parlent,  &  il  en  refte  deuï 
Médailles,  l'une  d'or,  l'autre  d'argent. fur 
iefquellcs  on  voit  une  croix  avec  ces  carac- 
tères Latins,  Lvc.  Lacius.  Ce  Prince, 
fclon  le  feniiment  de  M.  Collier,  n'étoit 
pas  Roi  de  toute  J'Iile ,  comme  le  préten- 
dent quelques  Ecrivains,  que  l'Auieur  ré- 
fute par  la  forme  même  de  l'ancien  gou- 
Tcrneraent  d'Angleterre,  tel  qu'on  le  voit 
décrit  dans  les  Commentaires  de  Céfart 
dans  Diodore  de  Sicile,  dans  Strabon,&c. 
Il  attaque  auffi  une  Lettre  du  Pape  Eleu- 
there,  adrefféc  au  Roi  Lucius,  Si  propo- 
fe  ptu&curs  laifons  contre  l'authenticité  de 
cette  pièce.  La  plus  grande  partie  des  fon- 
dations, attribuées  à  Lucius,  ne  luf  pa- 
roiffenl  guéres  plus  feures  que  la  Leuîc  iw 
Pape  Eleuthcre,    Il  parle  du  MmI-j^c  it 
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5.  Alban,  le  premier  &  le  plus  illuflre  des 
Martyrs  de  U  GranJo-CtetPgnc  ,  &  qui 
fouffrit  pour  Jefus-Chrill  pendant  U  pcrré- 
cution  de  Diodetien  &  de  Maxiraicn.  11 
lapporte  les  miracles  de  ce  fainC Martyr, 
à  quoi  il  joint  plufievirs  raifons  poar  ap- 
[luyer  la  foi  des  miracles  faits  depuis  le 
temps  des  Apôtres.  L'Auteur  eiamineici 
les  Canons  du  premier  Concile  d'Arles,  où 
il  croit  trouver  de  quoi  .attaquer  l'autorité 
du  Pape;  &  comme  Pelage  étoit  né  dans 
]j  Grande-Bretagne,  on  trouve  ici  unedif- 
çufliori  de  fa  doflrine.  H  fuit  de  même 
tous  les  faits  tiilloriques,  &  il  entre  dans 
le  détail  de  plufieuts  points  curieux,  mais 
il  ne  fc  détail  jamais  affei  de  l'esprit  de 
p_arii .  qui  ne  gouverne  que  trop  la  plupart 
des  Ecrivains. 

Pour  donner  une  idée  de  fa  maniete  d'é- 
crite, voici  le  earaderc  qu'il  fait  deS.Au- 
guflin ,  premier  Archevêque  .de  Caniorberi, 
Si  qui  ayant  été  d'abord  envoyé  dans  la 
Grande-Bretagne  par  S.  Grégoire  le  Grand, 
convertit  à  la   Foi  Eihelrcd  Roi  de  Kent , 

6.  fit  jettct  de  fortes  racines  au  Chriftianîf- 
mci  qui  n'étoit  encore  que  foiblemetrt  é- 
ijbli  dans  ]e  Pais.  S.  Augullin  avoit  tout 
ce  qui  convient  à  un  excellent  Miflîon- 
nairc, beaucoup  de  grâce  &  dcdignitédans 
fa  perfonne;  un  grands  fonds  de  vertu, 
qu'ilrendoit^encore  refpeflablc  parlapra- 
rjçue  àe pliiiicuis  auûcritcz.    S'il  eut  quel 
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3 nés  inëgalitez  dans  fa  conduite,  s'il  mit 
ans  fes  prétenfions  trop  de  chaleur ,   &c 
s'il  foûtint  trop  vivement  les  droits  de  VE- 
glifCy  on  doit  mettre  tout  cela,  fur  le  compte 
de  la  foibleiTe  humaine ,  &  regarder  ces 
chofes  comme  tSàJcées  ou  couvertes  par  la 
grandeur  de  fon  mérite.    Ce  qu'il  y  a  de 
ceruin  »  c*eft  que  S.  Auguftin  »    lors  qu'il 
entreprit  la  converfion  de  la  Grande-Ére- 
tagne  9  compta  pour  rien  le  danger,  8e  que 
lefncoès  de.fà  Prédication  fut  éclatant  & 
tint  du  prodige.    Il  convertit  un  Roi  par 
le'fcul  rdpéâ  que  fô  donne  naturellement 
à  dle-niëme  une  vertu  pariaite  ,    &  par 
l'édat  dés  Mirades  qu'il  iâifoit  pour  con- 
firmer ce  qu'il  précboit.    Mellitus  fous  fa 
diredion  convertit  de  même  les  Saxons  O- 
rientaux-  .  Ces  converiîons  d'éclat  contri- 
buèrent infiniment  à  l'établi (Tement  de  la 
Foi,  êcles. peuples  qui  fuivent  fans  peine 
}*exemple  de  leurs  Princes,  furent  bien -tôt 
ChrétfenSr  quand  ils  virent  un  Roiembral- 
ierle  ChrâHîanirme.    Que  fa  mémoire,  çiit 
M.  Collier  f  foit  en  bénédidion ,  8c  que 
Dieirfoit  glorifié  d'en  avoir  fait  un  inflru- 
ment  du  bonheur  des  Anglois. 

A  la  page  112.  on  peut  voir  des  chofes 
particulières  &  très-curieufcs,  fur  Théodo- 
re Archevêque  de  Cantorberi,  qui  vivoit 
dans  le  feptiéme  fiéde  :  fur  fes  Écrits ,  6c 
for  les  Manufcrits  qu'il  apporta  avec  lui  en 
Angleterre  9  dans  le  defiein  de  fotvw^i  \x\v^ 
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■-Bibliothèque.  Parmi  ces  Mïnurcrits,  dont 
^  on  a  encore  quelques-uns  aujourd'hui ,  il  7 
*  avoil  entr'autrcs  les  Poëmes  d'Homerc  > 
les  Ffeaumes,  Se  les  Homélies  de  S.  Jean 
Chryfoilome.  Ce  même  Archevêque  corn- 
pofa  un  PiniieniUl,  fur  lequel  beaucoup  de 
S;avans  ont  travaillé  depuis,  &c  dont  oa 
peut  voir  des  Extraits  dane  le  n.  Tomedu 
Recueil  publié  par  D.  Luc  d'Acheri,  fous 
le  titre  de  SpiciUgium.  M.  Collier  rappone 
quelques  Canons  de  ce  Pcniteniiel  .fur  lef- 
çueis  il  ftic  fes  Obfervations. 

Enfin  ce  premier  Tome  de  l'Hiftoire 
Ecclefiaflique  d'Angletcirc  eft  compofc  d'u- 
ne façon  à  faire  fouliaiier  le  fécond.  Il 
nous  fuflït  d'en  avoir  donné  une  idée  gé- 
nérale, 8c  d'en  avoir  fait  connoîcrc  plus 
pariicdiércœent  quelques  endroits. 

VlNCENTII    SCHMUCKII,      Doâort5 

quondam  fit  Profefibris  Theologi ,  Sa* 
crorumqiie  Antiftitis  LipCenfis  egrcgiè 
incriti  ,  in  Efaiam  Prileéliones  Aca- 
dcmicîc  ,  in  quibas  >  poft  cxplica- 
tionem  tiluli  .  cujosvis  capitîs  argu- 
mentum  5t  partes  initio  afferumut ,  dcin- 
de  texius  dillinétè  cxponitur ,  vctbif- 
quc  Scripturœ  parallelis ,  divctfis  inter- 
pretationibus  ac  notis  Philologicis  iden- 
[idem  illuDratur,  &  applicatio  dentquc 
prxiertim  ad  Homilias  direéh  «tiliter 
cjihibetur,  prxmilla  jpflus  beiii  Auéto- 
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rispnefiitione»additir<iucfub  finem  indici- 

bus  nefleflariiStè  codiccManufcriptopro- 

IttaBAceditaeà  M.  ToBANNB  ËL14 

V  L  z  c  R  X  o,H«7iieDai  Ecdefiflfe  Diacono. 

Ik^dé  &  Ùffié  ,  in^fis  ^.  Ctrifiûfh. 

.    Zbmmrmmn   1708.    Ccft-à^diie  :    Ex- 

.   fikéuims  fîMqtm  éTlfêit .,  fâr  M.  Vtn^ 

.    €m$  Sthmmkf  f^  hMU»  fâf  M.  VlU 

•  dùm,  me.   A  Drdae,8cà  Ldpfic:aux 

•  dépoii  ik  Jctn  C3iriftonhe  Zîminerinan. 
1708.  Jn  4*.  p<gg*944-  boÊ  y  compren- 
dre  kl  Tables  m  la.Frcfiue. 

I^R.  Sduniick  Sût  co!ux>ltre  par  le  titre 
,.  de  fonQuTrigÇft  la  méthode  qu'il 
a  fuivi  dans  ce  long  Commentaire  fur  le 
Plophete  IfaJCe.  Çât  une  matière  qu'il  a 
eu  deiTeiii  .d'épuiler  ,  &  il  parolt  n'avoir 
point  dcmné  de  bornes  à  fes  explications  « 
qtd  font  plutôt  des  leçons  Thcologiques , 
que  des  obfervationsfur  un  Prophète.  Il 
prend  foin  de  divifer  en  plufieurs  parties 
chacun  des  morceaux  qu'il  fe  propofe  d'ex- 
pliquer» 8c  ces  fubdiviûons  ne  fervent  pas 
peu  à  répandre  la  darté  fur  cette  quantité 
infinie  de  remarques. 

.  U  examine  d'abord  ce  qu*on  entend  par 
le  mot  de  Prophétie*  2.  Ce  qui  regarde 
TAuteur  de  celle-ci;  3.  L'argument  de  ce 
Livre.  4«  Le  temps  où  I(kïe  a  prophe* 
tiië.  Après  avoir  traité  le  ç\^tcv\tx  ^c;\\v\ 
•ifis  40  Au^i  il  marque  en  ça£aAxx\^^  ^^^- 
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férentes  acceptions  du  nom  Pnpbeu,  &du 
Tcrbc  pfophttare.  On  appelle  Prophète, 
I.  Celui  oui  prédit  l'avenir.  2.  Tout  Doc- 
teur en  général  ;  8c  parce  que  remploi  des 
Dodeurs  eft  d'expliquer  le3  faintes  Ecritu- 
res, on  a  dit  prâfheti/er,  pour  dire,  expli- 
quer l'Ecriture.  3.  On  a  employé  le  mc« 
me  verbe  en  parlant  de  ceux  qui  loiioient 
Dieu  par  des  Cantiques  •  ou  qui  joiioif  nt 
des  inilrumens  en  ion  honneur.  4.  Pro- 
phetifèr  fignifieauffi,  deviner.  5.  Il  figni- 
fie,  parler  de  Dieu  religieurement&  avec 
fagefle.  6.  Etre  hors  de  foi ,  8c  épris  d'u« 
ne  forte  de  fureur.  7.  Prophète  fe  dit 
auflî ,  de  celui  qui  eft  chargé  de  porter  la 
parole.' 

Sur  le  fécond  Article  l'Auteur  obfervc, 
eue  le  nom  d'Ifaïe  fignifie  ,  le  falut  du 
Seigneur ,  8c  par  conféquent  eft  un  nom 
très- glorieux.  Ifaïe  en  effet  fut  très- utile  à 
fon  païs,  puifque  par  fes  prières,  par  fcs 
confeils  8c  par  fes  difcours ,  il  en  détourna 
pluficurs  calamitez.  Cependant,  ajoute  M. 
Schmuck,  Ifaïe  n'eft  pas  le  principal  Au? 
teur  de  ces  Prophéties.  C'ett  Dieu  même 
qui  s'ell  fervi  d'Ilàie,  comme  d'un  inftru* 
ment  pour  faire  connoîtrc  aux  Juifs  fes  vo- 
lontez.  Ce  Prophète  étoit  du  Sang  Royal; 
il  étoit  né  ^  falloir  foaféjour  à  Jerufalem. 
M.  Schmuck  rapporte  ici  l'éloge  d'Ifaïe, 
çu'ôn  ht  au  chapitrées,  de  TEcclefiaftiqiie. 
Sur  Je  troifiéme  Article,  cja\t.^\\\i^«- 
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ment  du  Livre;  Ce  Livre,   dit  l'Autci. 
contient  les  difcours  prophétiques  adrelT 
aux  Jui&,  6c  en  particulier  aux  deux  Ti 
bus  qui  compofoient  le  Royaume  de  Ji 
da ,  içavoir  la  Tribu  de  Juda ,  &  celle  d 
Benjiimin  :    car  les  dix  autres  Tribus  e 
toient  foûmifcs  aux  Rois  d'Ifraël.    Quan 
«a  fujet  de  ces  difcours  ,    c*étoit  de  taire 
connoître  aux  Juifs  la  grandeur  de  leurs 
£iutes,  ôcles  malheurs  qu'ils  en  dévoient 
attendre  ;  c*étoit  de  les  exhorter  à  la  pé- 
nitence; de  lesconfoler  8c  de  les  fortifier 
par  Tefpérance  du  Mcffie,  dont  le  Prophè- 
te leur  parle  d'une  manière  pleine  de  tcn- 
drefle  &  très-touchante.  Ort  y  trouve  auflfi 
des  chofes  hilloi-iques.  Le  dernier  difcours, 
que  M.  Schmuck  appelle  difcours  Evange- 
lique,  regarde  le  Nouveau  Tcftament,  & 
rÉtat  deTEglife  Chrétienne  jufqu'à  la  fin 
des  ûédcs  :  6c  même  ce  que  l'on  y  voit 
touchant  Cyrus  ,  6c  le  retour  de  la  capti- 
vité ,  eft ,  dit-il ,  un  fymbole  de  ce  qui  de- 
voir arriver  fous  la  Loi  nouvelle.    Voila 
une  partie  des  fujets  que  traite  Ifaïe. 

Au  regard  du  temps  où  Ifaïe  a  prophc- 
tifé,  il  n'eft  pas  difficile  de  le  déterminer, 
puisqu'il  marqué  lui-même  les  quatre  Rois 
de  Juda,  fous  lefquels  il  a  exercé  fon  mi- 
niftere.  Ces  quatre  Rois  font ,  Ofias ,  Joa- 
than  9  Achaz ,  6c  Ezechias.  La  connoif- 
fiince  de  la  iituation  où  s*eft.  xxo>\n^  V 
pcapJc  de  Dieu  ibuB  ces  quslU^  ^ivcvc^'^ 
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B^fun  grand  fecours  pour  rÎDtelligcncedn 

Iphete.qui  fdon  le  calcul  de  M.  Sch mue k 

Jit  avoir  prophctifc  pendant  rcfpace  de 

ftxantc  fit  dix  anï-    C'eft  dans  ce  temps, 

lion  lui,  que  Rome  a  été  bâtie,  &  qu'on 

mmcncé  à  compter  par  Olympiades. 

:,  Amos,  Michée,  Scfiiivantlc  fen- 

nt  de  (juelques-uns ,   Joël  ,  ont  été 

^mporains  d'Ifaie.  Ils  ont  tous  annon- 

C  aux  Juifs,  de  la  part  de  Dieu,  lesinal- 

I  heurs  dont  la  Nation  étoit  menacée,  fi  elle 

I  ce  fairoit  pénitence;  &  comme  leurs  me- 

f  naccs  furent  inutiles,  la  vérité  de  leurs  o- 

lacles  ne  fut  que  trop  confirmée  par  l» 

captivité  de  Babylone. 

Telles  font  i  peu  près  les  remarques  de 
M-  Schmuck    fur  les    premières  .paroles 
_  d'Ifaïe,  qui  fervent  de  titre  au  Recueil  de  i 
■koutes  ces  Prophéties.  11  fuit  jofqu'au  bout  J 
BÙ  mfme  méthode,  autant  que  les  différeoi  J 
I.Jbjets  en  font  fufccptibles. 

npundamenta  verx  Religlonis  Prudentum  J 
K_  adverfus  Atheos,  Dciflas,  8c  profanoj 
W^  homines  alTerta  8c  vindicaia  ,    Auclop 

Theol.  P.  Primar.  C'eftà-diie 
tendemins  di  U  ■vtrUabli  Riiigkn  des  fM 
fotintt  frudtijfn  iiMii  conirt  Us  Mhf 
Us  DeiftfS,  Cî"  Its  autrti  iinpiii,  ptrM 
AdaroReclienbcrgPrii/<»7ifc«i.ALeiB 
[  xi/x  dépens  de  J.  Heerb.  Klotius.  i 
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Vf  R.  Rechenberg  a  entrepris  ce  petit  Ou- 
*^*  vrage  pour  s'oppofer  à  l'Atb^ïfme  & 
au  Déïfme,  qui,  félon  lui,  font  de  grands 
progrès  dans  ce  temps-cL  II  l'a  partagé  en 
cinq  parties.  Dans  la  première»  il  propo- 
fc  fix  fondemens  de  la  véritable  Religion  , 
qui  font,  Texiftençe  de  Dieu,  la  Création 
du  Monde,  la  Providence  de  Dieu,  Tim- 
mortalité  de  TAme  ,  la  réfurrcôion  des 
Morts,  &  le  Jugement  univerfel.  llprouve 
l'exiflence  de  Dieu  par  la  fubordinationdes 
caufes,  parle  mouvement  des  corps,  par 
le  coirfentement  des  Nations  les  plus  c- 
clairécs,  &  par  Tidée  de  Ditu  gravée  dans 
Vame,  En  établiffint  la  Prbvidence ,  il 
fatisfait  aux  difficultés  qu'on  propofc  or- 
dinairement fur  l'entrée  du  mal  dans  le  mon- 
de. Il  regarde  le  dogme  de  la  Refurrec- 
tion  du  corps  comme  une  fuite  de  la  doc- 
trine de  l'immortalité  de  l'Ame ,  fur  la- 
quelle il  raifonne  (ainfi  que  fur  tout  Je 
refte)  comme  on  faifoit  avant  la  nouvelle 
Philofophie.  M.  Rechenberg  conclut  fa 
première  partie ,  en  montrant  que  des  fix 
yentez  qu'il  a  établies  ^  il  fuit  que  la  Re- 
ligion n'eft  ni  une  fiélion  ni  une  chofe  ar- 
bitraire. Il  déplore  auffi  l'aveuglement  des 
Athées  &  des  Déiftes ,  &  fait  voir  qu'ils 
peuvent  caufer  de  grands  maux  dans  laSor 
ciétç.  Sur  la  manière  de  s'en  àèfeve  »  ^ 
dit  guc  qudques-uns  aoycût  cja  v\  faivixe:^" 
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Il  traite  cette  raaiicfc  avec  plus  d'étcn- 
duë  dans  la  troifiéme  partie,  où  il  confi- 
dere  les  principaux  objets  dfc  la  Foi  Chré- 
tienne. 11  en  marque  deat,tjui  (bnt  là  Tri- 
nité des  Perfonnes  «n  Dieu ,  6c  la  Divini- 
té de  Jefos-Chrifl.  En  parlant  du  premier 
de  ces  Mylléres,  il  retombe  ibr  le  dogme 
de  la  Providence  divine ,  &  3  l'examine , 
par  rapport  à  chaque  particulier,  &  par  rap- 
port à  TEglife.  Pour  prouvtr  qud  Jcfus- 
Chrifteft  le  Meffie,  M.  Rechenberg  fe  fcrt 
de  laDemonftration  d'Eufébc,dont  il  don- 
ne oh  précis.  Il  explique  enfnite  les  quali- 
tez  de  Jefus-Chrirt,  fur-tout  celles  de  Mé- 
diateur, de  Rédempteur,  de  Sauveur;  & 
il  propbfe  la  dcÂrine  commune  dé  ceux  de 
fa  Commiinion ,  fur  Tâpplication  de  la  Gra^ 
ce  &  fur  les  Canaux  par  lefquels  il  croit 
que  Dieu  la  leur  tortimuniquë  ordinaire- 
ment; qui  font  TEvângile,  le  Bàptcmé> 
ôc  la  Cène. 

Le$  quatre  états  dé  Thômme  font  lie  fu- 
jietdelâ  quatrième  partie  de  ce  Traité,  & 
TAutcur  examine  fucceffivement  l'homme 
comme  innocent ,  comme crimind, comme 
rétabli,  éc  comme  parvenu  à  fa  perfeélion. 
Cette  pcrfcânon  eft  réfervce  pour  l'autre 
vie  ,  &  elle  fera  commune  au  corps  &  à 
Famés  d'où  il  eft  aifé  de  conclure,  comme 
le  faitM<  Rechemberg,  qu'un  Chrétien  cil 
indifpenfablement  obligé  de  cr6\xe  \2c  xé.^w\- 
ïc6tioj2  des  corps,  &  TimmonaÛxi  ûic^  Km^^ 
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II  ne  croit  pas  au  refte  (}ue  les  Juftes  jouît- 
fent  d*une  félicité  parfaite  avant  la  Réfur* 
reélion  générale,  ni  que  les  réprouvez  fouf- 
'frent  des  tourmens  auili  grands  »  qu'ils  en 
foufiTiront  après  le  dernier  Jugement.  Il 
place  les  âmes  des  uns  6c  des  autres  dans  des 
lieux  mitoyens  ^qui  ne  font  ni  le  Paradis  ni 
r£nfer  proprement  dits,  mais  qui  ne  font 
pas  non  plus  le  Purgatoire  »  pour  lequel  cet 
Auteur  n*a  nulle  inclination.  Dans  ces  lieux 
les  âmes  attendent  la  venue  du  Juge.  Le  Ja* 
gement  fera  fuivi  de  la  confommation  des 
iiécles;  6c  tous  les  corps,  dit  M.  Rechemberg, 
excepté  ceux  des  hommes»  périront  par  le 
feu. 

L'énumération  des  principales  Seéles  qui 
partagent  le  Chridianifme  dans  TEurope, 
ik  quelques  réflexions  fur  chacune  de  ces 
Sedes ,  compofent  la  cinquième  ^rtie.  11 
y  a  trois  grands  partis  ; .  celui'  du.  râpe ,  ce- 
lui  des  Proteftansy  &  celui  des  Réformez.. 
Selon  l'Auteur,  les  Catholiques  défigurent 
la  Religion  t  en  y  faifànt  entrer  des  dogmes 
fuperflus  ;  les  Réformez  la  corrompent, 
parce  qu*ils  en  retranchent  des  dogmes  né- 
ceifaires;  &  les  feuls  Luthériens  la  pofie- 
dent  pure  &  parfaitement  conforme  à  la 
doiflrme  de  Jcfus-Chrift.  On  peut  voir 
dans  le  Livre  même  ce  que  M.  Rechen- 
berg  dit  des  Sociniens,  des  Arminiens»  àc  ^ 
àca  Anabapiiftes, 

•  ■     .  ^^ 
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être  auffi  ne  s*yportcroient-iIspas  avec  tant 
de  facilité,  fans  la  complaifance  des  Avo- 
cats qui  les  flattent.  C'eil  pour  cela  que 
l'Auteur  voulant  découvrir  &  régler  Tufage 
légitime  des  Appellations,  croit  devoir  s*a< 
drefler  aux  Avocats»  comme  à  ceUx  qui 
d*ordinaire  font  caufe ,  ou  qu'on  s'en  tient 
aux  premières  Sentences»  ou  qu*on  en  ap- 
pelle. 

Il  repréfentc  d'abord  combien  il  eft  in- 
jude  d*appeller  fans  raifon  d'une  Sentence. 
Il  montre  qu'on  fait  injure  tout  à  la  fois 
&  au  Jugé  qui  Ta  rendue ,  parce  qu'on  Tac- 
cufe  à  tort  d*être  un  mauvais  Juge;  &  au 
Juge  devant  lequel  on  fe  plaint ,  parce  qu'on 
le  croit  capable  de  favôtli'er  Tinjudicé  que 
je  premier  Juge  a  condamnée;  &à  la  Par- 
tie qui  a  gagné  fô  caufe,  parce  qu'on  lui 
retient  ce  qui  lui  eft  dà  ;  &  enfin  à  l'or- 
dre public,  parce  qu'on  arrête  le'cours  de 
la  Judice  :  ^  c'ell  pour  cela  que  dans  la 
plupart  des  Tribunaux ,  TAppellant  qui 
fuccombe,  efl  condamné  à  une  amende  ou 
à  quelque  autre  peine,  pour  punition  dé  fa 
témérité.  H  y.a  mêine  des  pais  où  l'Ave» 
cat  partage  la  peine  d^  fa  Partie,  comme 
n'étant  pas  moins  coupable  que  lui.  De 
là  l'Auteur  conclut,  qlie  les  Avocats  doi- 
vent être  extrêmement  attentifs  à  ne  ja- 
mais confeillèr  de  fe  pourvoir  contre  des 
Sentences  qui  leur  paroiflent  juftes ,  &quc 
le  feul  moyen  de  faite  houom  kur  mi- 
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iiiftere  ,  c'cft  de  fçavoir  fc  rcfufer  à  la 
pafïîôn  des  Plaideurs,  &  de  ne  fe  charger 
que  de  bonnes  caufes. 

De  ces  obfervatioos  générales,  l'Auteur 
paifle  à  une  longue  éhumeration  des  cas  oCi 
l'appel  De  lui  paroît  pas  recerable.  i.  II 
vottdroit  que  toutes  les  Sentences  interlo- 
cutoires,  qdi  ne  vont  qu'à  réclairciflcment 
des  faits  &  à  l'infiruif^on  des  Juges ,  ne 
fniTeat  point  fujettes  à  l'appel,  i.  Qu'il 
ne  fût  pas  permis  non  plus  d'appeller  des 
jugemens  po^eiToires  daps  les  matières 
fommaires.  3.  Que  tout  ce  qui  efl  ordon- 
né pour  alimens ,  s'exécutât  fans  délai,  il 
y  a  plufieors  autres  Sentences  contre  lef- 
quelles  »  félon  lui  »  on  ne  peut  pas  fe  pour- 
voir :  celles-  où  il  s'agit ,  par  exenjpîe ,  de 
Lettres  de  change, d'aiBàires  de  commerce, 
de  réparations  d'édifices,  delçétion  de  tu- 
teur, de  reddition  de  comptes, de  frais  fu- 
néraires s  celles  qui  défèrent  le  ferment,  qui 
ordonnent  un  Inventaire  ,  qui  taxent  les 
dépens  ,  6c  qui  après  un  certain  temps 
pafient  en  force  de  chofes  jugées.  Ces  dit* 
férens  articles  forment  ici  autant  de  règles 
réparées  >  aufquelles  l'Auteur  met  nean-; 
moins  quelques  reftridions  qu'on  pourra 
voir  dans  le  Livre.  11  renferme  au-refte 
dans  J'fcfpacô  de  ^ix  ans  la  faculté  de  l'ap^. 
pcl ,  à  moins  que  la  pauvreté  n'îiit  ôtédul 
rant  tout  ce  temps-là  le  moyeu  dt  Vvv\^ 
des  ppurfuitcs  ;  &  il  dit  que  tut  et  fe^^-  V 
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plaideur  en  eft  crû  à  fon  ferment.    On 
à  la  fuite  île  .ces  Remirques,  diffc- 

lietites  formules  des  Aâcs  d'appel,  fuivant 

l'Ufagc  du  Pals  de  Saxe. 

Une  chofe  affeifinguliercdanscePaïs-!3, 

e'eft  que  duranc  le  cours  de  l'appel,  l'Ap- 

jcllanc  eft  obligé  d'avancer  les  fraisde  tou- 
tes les  produâjons  où  il  engage  l'Intimé. 
Rien  n'eft  plus  réceffairc  au  bien  de  la 

jufticc  que  l'expediiion.  L'Auteur  récom- 
mande auï  Avocats  d'y  contribuer  en  ce 
qui  dépend  d'eux  ,  &  pour  cela  d'évirer 
les  longueurs  dans  les  Plaidoyers,  de  ne 
le  point  regarder  eus  mêmes  dans  tout  ce 
qn'ils  font,  &  de  n'aller  qu'à  l'intérêt  de 
Muts  Parties.  Il  leur  défend  fur-toU  les 
calomnies  &  les  injures  ,  comme  des  ar- 
mes indignes  de  leur  profeŒon,S;qui  fani 
être  d'aucun  fecours  pour  la  caufe  ,  ne 
fervent  qu'à  fatisfaiie  la  malignité  des  Cliens, 
éc  quelquefois  la  leur  propre.  11  y  a  long- 
temps qu'on  fe  plaint  de  ce  defordre ,  & 
il  y  a  peu  d'efpcrance  de  le  voir  cefler, 
i  moins  qu'on  ne  fc  contente  d'une  cer- 
taine atteotion  à  enveloper  les  railleries. 
qui  eil  un  remède  pire  que  le  mal.  On 
trouve  à  la  fin  du  Livre  divers  modèles 
d'Aftcs  judiciaires ,  qui  font  écrits  enAIle- 
mand,  licqu'on  nous  difpeoftia  de  rappor- 
ter dans  CCI  Ëitrait. 
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C  A  V  A  N  S, 

11  Lundi  18.  oaobre  M.  DCCIX. 


dti  Sourcil  à*  la  earufthn  tjui  rêgn» 
turd'hui  parmi  Us  Cbril'unsi  divifé  tn 
X  Parties.  CiinjuUme  Ediiiiia  ,  revit 
curigit  far  C  Auteur,  A  Amfteidam  , 
rt  Vicrrc  Brunel  fur  le  Dam  ,  à  U 
le  d'or.  1709.  in  S°.  1.  Vol.  pp.i6i. 
VoL  pp.  30a. 

■AKD  on  «aminé  h  corruption  qui 
Égne  parmi  les  hommes  ,  on  eil  obli- 
vouer  que  U  Religion  n'a  pas  beau- 
té foKC  fur  eux.  U  cft  naturel  de 
cher  les  Tources  de  ce  malheur ,  Ô£ 
,1  y  auroit  à  faire  pour  y  remédier. 
c  but  que  fe  propofe  l'Auteur  de  ce 
.  Uneaes  riifons  pourquoi  tanld'ex- 
Ouvrtgesde  Morale. ne  çio4u\fe^x 
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nmes;  il  y  recherche  les  cau- 

>rruption  des  Chrétiens  en  par- 

•lais  fou  delTein  n'cA  pas  de  élire 

i  de  Morale.  On  ne  doit  pas  s'at- 

le  trouver  ici  des  dîfcours  fur  l'a- 

)ropre,  fur  l'orgueil ,  &  fur  toutes 

fKins  qui  font  le  principe  ordinaire 

Ions  des  hommes.    Ces  matières  ont 

iVent  examinées  par  d'autres  ;    on 

:  ici  des  recherches  plus  nouvelles, 

ici  quelle  eft  la   méthode  de  l'Au- 

11  fait  deux  parties  de  Ton  Ouvrage, 

pport  à  deux  foorces  de  corrupiion: 

incs  qu'il  nomme  intérieures,  parce 

les  peuvent  fc  rencontrer  dans  chaijuc 

culier  qui  vit  ma!  ;   les  auties ,    qu'il 

;llc  extérieures ,  parce  qu'ellci  proce- 

I  plûrôt  de  certaines  circonftanccs  cx- 

:ures,&  du  malheur  des  temps,  que  de 

ame  des  particuliers. 

^cs  iburces  qu'il  examine  dans  la  pre- 

re  partie ,  ne  font  autre  chofe  que  les 

ivailes    diffuHtions    où  la   plupart  des 

étiens  fe  trouvant  ,    &  qui  les  empÉ- 

:it  de  fe  donner  â  la  pieté.     11  en  re- 

quc    neuf.      I.    L'ignorancci     i.    Les 

jgei ,   &  les  fauffcs  idées  fur  la  Rdi- 

.     3.    Les  fentimens  &  les  maximes 

:  on  fefert  pour  autorifer  la  corruption. 

L'abus  de   l'Ecriture  Sainte.     5.    La 

vaife  honte.    6.  Le  renvoi  de  la  coti 

iofl.     7.  La  pareffc  Ôc  1*  ûé&\iS,cw 


iflès  id^lqu'on  fe  hk  de 
Jya  de$préjugn,dit^l,qui 
is  oireéteineiit  la  pieté,  &  ce 
1  l'on  eu  à  l'^acd  de  la  Mo- 
lûpart  des  Chtétiens  coovien* 
«ceîlence  de  la  Morale  ,  niais 
,  une  idée  trop  lâcile  de  fes  ie- 
c  ce  préjagé  ne  contribue  pai  pea 
.chement  dans  lequel  ils  vivent,    La 
,e  de  ceux  qui  veulent  que  la  pte(6 
.  d'une  pratique  aifce ,  elt  juftc  datis  le 
jnd.     1*1  Cammandcmtns  Je    Dieu   n'eut 
nm  de  pimblt ,  tt  pui  ài  ^tfus-ChrJfi  tfiaifi 
V  Jta  fardiau  tfi  Ugtr.    AinA  on  doit  toû. 
jours  fuppofer   que  l'ouvrage  du  Talut  eft 
fecilc.    Mais  l'erreur  confiftc  en  ce  que 
l'on  fc  figure  ici  une  trop  grande  fiicilité, 
feutc  de  connoître  affei  l'étendue  des  de- 
voirs de  de  h  Morale.    Suivant  l'opinion 
commune,  il  ne  faut  pas  une  vertu  fort 
relevée  pour  &trc  homme  de  bien ,  il  fuffit 
de  n'éirepajfceletat  ou  impie, d'éviter  les 
grands  aimes.  &  d'obfervcr  quelques  de- 
voirs qui  ayent  une  apparence  de  pietéi 
c'e(l-à-dire ,  qu'on  réduit  la  fainteté  au  plus 
bas  degté  de  la  vertu,  ou  plutôt  au  moin- 
dre dc^ré  du  crime  ;  on  la  fait  conUlleren 
peu  de  chofe,  Sï  encore  ce  peu  ne  !e  fait- 
on  pas  ;  car  les  hommes  ne  vont  jamais  ii 
loin  dans  U  pratique  que  dans  la  Ipecula- 
lion. 
Si  l'on  fe  fut  ime  idée  ttop  tàcilc  de  \i 
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TOtu,  il  arrive  auffi  quelquefois  de  s'en  ^ 
Élire  une  idée  trop  févere.    Nôtre  Auteur ,, 
remacquequ'ilparoît  d'abord  peu  nccelfaire  ^ 
de  rapporter  cepr*!jugé  &  dd:  le  combattre; 'ji!. 
puilque  le  relâchement  général-  ne  Terablc  i^ 
prouver  qoe  trop;  que  ce  font  les  idées  tc-  ? 
Uchées  qui  dominent  aujourd'hui;-  mais  il  ,? 
ripondque   cette    fevérité  exceffive  n'eft  ,l, 
point  anffi  incortipatiblc  qu'on  croiroit,  a- 
Tcc  le  telâchement.puisqu'aucontraireeile  ^ 
«rteft  fouvcnt  lacaufe.  A  forcederegiriier  ^ 
les  devoirs  de  la  Religion commeextiéme-    '"" 
ment  difficiles ,  onprendbien-iôi  lepanidc    ' 
Icî  abandonner.  La  rairon  pourquoi  la  plû-    „ 
partdesliommes  fc  figurent  la  verni  fousu-    Z 
ne  image  rebutante  I  c'eft  qu'on  tic  ia  leur    ; 
prefcnte  pas  fous  fa  véritable  forme.    Ce 
mal  vient  premièrement  des  hux  dévotiqui 
afi'edcniunexiéricurniftc&  févérc.&dont 
lecaraderccftfouvctitlâtouchc&  infuppor- 
ttblc.  En  fécond  lien,  des  profanes  qui  ne 
connoifîant  ni  n'aimaaC  laRcIigion ,  en  font 
des  portraits  odieax.  Se  prennent  plai/ir  à 
_  çDttcr  l'idée  delà  dévotion  pour  la  faire 
Lpuoitre  ridicule.    En  Tioiiîéme  lieu ,  bien 
B3ë  gens  qui  ont  de  bonnes  intentions, 
ripais  dont  leiele  n'eftpas  dirigé  &adou- 
"  ci  par  une  fcicncc  convenable ,  donnent 
lieu  auivgement'deâvantagCQx  qu'on  fait 
de  la  pieté  dans  le  monde.    Ces  gcos-li 
croyent  qu'il  eft  d'une  perfonnc  dévote  de 
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ilâge  abbatu  ;  ils  cmluteoi  perpétuel- 
•nt,  &nc  font  jamais  contcns,  leur 
left  ou  fcrupuleux ,  ou  impradent ,  ce 
•eft  très  capable  d'aliéner  de  la  dévotion 
lûpart  des  dpn'tî.  En  quatrième  lieu, 
iqacs  Théologiens ,  &  quelques  Mota- 
^ j  entretiennent  ce  préjugé  par  la  ma- 
nière dont  ils  recommandent  la  prali- 
ne de  U  pieté.  Le  peuple  entend  bien 
janvcnt  parier  i"  '      in  8c  de  Tes 

devoirs   dans  le  lù  il  ailîlie; 

mais  on   lui  er  air  févére  Se 

emporté ,   on  d  :  triftc  8c  lu- 

■gnbre.     Ce  car;  uércs  propre 

I  rendre  la  pieli  trouve  dans 

tes  Sermons ,  a  :ur,  &  dans 

is  Livres  de  dé  ,  "..c  Morale  trop 

rigide,  des  max  -.i  uUtrées  qui  femblenl 
ttte  faites  exprès  wour  décourager  le  mor- 
de. 11  ne  fera  1  inutile  de  donner  quel-. 
ques  exemples  inieres   omiées  que 

nôtre  Auteur  re]   :       ci- 

„  A  cntcndt  ,  un-il,  les  deTaiptions 
„  que  l'on  fait  uelquefois  de  la  vaniié  du 
„  monde,  &  cclles'qne  l'on  fait  de  la  dé- 
„  votion.ii  femble  qu'un  homme  ne  fçau- 
„  roit vivre  en  bon  Chrétien,  s'il  ne  re- 
„  nonce  ans  foins  8c  aux  occupations  de 
„  cette  vie,  &  s'il  ne  Te  jette  tout-à-faïc 
„  dans  la  retraite.  Or  c'efl  de  quoi  peu  de 
„  gensfont  capables,  8f  ce  qui  feroitcon- 
„  trc  l'ordre  de  la  Providence.     Qvids 
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„  mes  rendront  rompre  au  jour  du  Juge- 
,.  ment,  de  toutes  les  paroles  méchantes  fc 
„  impies  qu'ils  auront  dites,  8;  qu'en  par- 
„  lifulier  les  Phariliens  rendroicut  compte 
„  des  blafphémes  qu'ils  proferoicnt  contre 
„  fes  miracles.  " 

„  Ces  maiime»  outrées, «mar^Kt  f^n- 
„  imr  ,  produifcnt  de  irès-fâchcux  effets  : 
„  elles  éloignent  de  la  pieté  une  infinité 
„  de  pcrfonnes;  les  jeunes  gens  fc  dcgoù- 
„  tent  par  là  de  la  Religion ,  &  ils  en  con- 
„  çoiventune  certaine  avcrlion  dont  ils  ne 
„  fc  défont  jamais.  Ils  s'accoutument  dam 
„  cet  âge, où  l'on  eft  Tenllbleau  plaifir ,  à 
„  envjftger  la  pieté  fous  une  face  trille  & 
„  auttcre,  pendant  que  du  cùté  du  monde 
„  &  de  leurs  pallions  ,  ils  ne  conçoivent 
„  que  des  facilitez  &  des  douceurs.  Entre 
„  ces  deux  objets, dontl'un  paroit  fi  rebu- 
„  tant.  &  l'auirc  (ï  attrayant , il  eft  aifé  de 
„  juger  quel  puni  ils  prennent.  Les  gens 
„  de  bien  même, découragez  par  cette  fc- 
„  vérité  exceffive ,  ne  font  pas  les  progrès 
„  qu'ils  pourroient  faire  dans  la  fandifica- 
,.  tion  ,  8c  ils  ont  la  confciencc  travaillée 
„  par  des  fcrupules  fâcheux,  6c  par  des  ler- 
„  rcuiï  perpétuelles.  11  importe  donc  ex- 
„  tréroement  de  diflîper  ce  préjugé, de fai- 
„  te  connoitrc  la  vertu  fous  une  face  a- 
„  gréablc  8c  facile ,  qui  cil  fa  face  naiurel- 
„  Ic,&  d'infpircr  là  defTus  des  idées  »  ofiv 
„  d'un  côté  ne  produifcnt  pas  U  fcf;wTtt.fe  . 

■T^mXLyi.  E  ti 
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ic  n'endorment  pas  la  confcience  ,  mais  '-s 
jui  de  Tautre  n'embarra fient  pas  l'erprît 
î  &  le  cœur  pir  des  Tcrupules  mal  fondez. 
Nôtre  Auteur  reprend  cette  matière  ■ 
lans  la  féconde  partie  ,  en  parlant  des  Li- 
res ,  qu'il  regarde  comme  autant  de  Tour- 
es  publiques, par  le  moyen  deftjucUes  une 
nfiniié  d'idées  &  de  fentimcns  qui  font 
ommunément  reçus  parmi  les  hommes  , 
St  qui  fervent  de  principe  i  leur  conduite , 
e  répandent  dans  le  monde  ;  i!  parle  pre- 
nierement  des  mauvais  Livres  ;  Ôc  en  fe- 
:ond  lieu, des  Livres  de  Religion.  A  l'oc- 
lafion  de  ces  derniers  ,  il  parle  des  Livres 
{u'on  a  compofcz.  fur  la  préparation  k  \i 
"omraunion.  L'ufage  du  S.  Sacrement  . 
lit-il  ,  eft  l'im  des  aiftes  les  plus  importans 
le  la  Religion ,  &  l'un  des  moyens  les  plus 
;ificaces  pour  avancer  dans  la  pieté  ;  mais 
1  eft  conllant  que  les  I  -ivres  qu'on  lit  pour 

I  préparer  à  cette  lainte  adion  ,  contrî- 
lent  beaucoup  au  bon  ou  au  mauvais  u- 
ge  que  l'on  fait  de  l'Euchariftie  ,  &  pat 
jnféquent  à  la  bonne  ou  à  la  tnauvaife 
le  des  Chrétiens.  Entre  les  Livres  de  cct- 
;  efpéce,  il  y  en  a  de  tr^s■  bons, mais  il  y 
1  a  d'autres ,  où  parmi  plufieurs  bonnes 
lofes,  on  remarque  quelques  défeuts ,  tk 
sriiculiérement  ces  trois,  i.  La  plupart 
es  Livres  de  ptéparationàla  Communion. 
E  font  pas  affez  inihuéiifs  ni  iSe/.  fohdcSi 
j  ne  trouve  en  quelques-uns  qa'un  amafj 
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de  pcnfées  détachées .  de  figures  de  Rhéto- 
riquci  d'allégories,  de  compar*ifonj  iirce 
du  vieux  Teftiment.ouderHiftoirc  pros 
fjne.  Ces  chofes  peuvent  avoir  leur  utili- 
té ;  je  conrens  qu'on  les  place  dans  un  Ser- 
mon: miislans  dîie  ici  qac  parmi  ces  pen— 
fccs  Si  CCS  comparaifons,  il  y  en  a  qui  font 
peu  convenables  au  fujet .  il  faut  quelque 
chofc  de  plus  que  cela  pour  exciter  la  dé- 
votion des  Communians.  1.  Nôtre  Au- 
teur trouve  que  d'autres  Livres  de  prépa- 
ration font  trop  généraux  ,  &  que  les  de- 
voirs des  Chtéiiens,  par  rapport  a  la  Com- 
munion ,  n"y  font  pas  marquez  afTez  en 
détail.  C'ell  fe  tromper, dît-il, de  préten- 
dre qu'en  fait  de  préparation  un  dilcours 
général  fur  la  Communion  foit  propre  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes.  Ce  défaut  ne 
règne  pas  dans  tous  les  Livres  de  prépara- 
lion  ,  on  en  a  qui  entrent  dans  un  affez 
grand  détail.  Quelques  Auteurs  fe  font  ap- 
pliquez avec  fuccès  à  donner  des  règles  fii- 
tes  par  lefquelles  chacun  puilfe  fe  reconnol- 
ire;  mais  c'eft  un  malheur  que  ces  Ouvra- 
ges ne  foicnt  pas  propres  pour  l'ufage  du 
peuple.  3.  Une  des  chofes  qui  fait  que 
bien  des  gens  communient  &  vivent  mal , 
c'eli  l'idée  trop  fevére  que  quelques  Livres 
donnent  de  la  Communion.  C'eft  une 
chofc  affligeante, dit-il, que  l'on  ait  rempli 
refprit  des  Chrétiens  de  tant  de  fcrupulesà 
Végaid  du  S.  Sacrement ,  pat  àcs  ûiSta^i 
£  2.  \'^'. 
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inconfidérez  S;  piir  des  maximes  outrdes. 
Les  Auleurs  &  les  Prédicateurs  parient 
quelquefois  du  S.  Sacremenr  ,  comme  fi 
tout  y  étoit  plein  de  pièges  ,  comme  fi 
l'Enfer  &  la  damnation  y  écoient  préparez; 
ils  rcpréfentcnt  la  Communion  comme  u- 
iie  aÂion  fi  hazardeufe  ,  que  ceux  qui  li- 
fcnt  ou  qui  entendent  ces  difconrs  ,  font 
tentez  de  s'éloigner  àe  la  Tainte  Table  ,  & 
defeiperent  de  pouvoir  s'en  approcher  ja- 
mais comme  ils  doivent.  En  forte  qu'au 
lieu  quetoiit  devroit  être  dans  lajoyc  lorf- 
que  l'Eucharillie  fc  célèbre  dans  l'Eglife  , 
plufieurs  font  dans  des  inquiétudes  &  des 
terreurs  mortelles. 

Cette  févérité  indifcretc ,  ajoûte-t-il ,  efl 
caufe  qu'un  grand  nombre  de  gens  de  bien 
communient  fans  confolaiion  ,  parce  qu'ils 
ont  la  confciencc  tourmentée  de  divers 
fcrupules  que  la  leéture  de  ces  Livres  leur 
a  iâit  naître  ;  plufieurs  d'entr'eux  ne  com- 
inunicct  Jamais  fana  être  dans  des  allarmes 
inconcevables  i  jufques-là  qu'après  avoir 
communié, ils  ne  peuvent  quelquefois  s'ô- 
ter  de  l'efptit  qu'ils  n'ayent  communié  à 
leur  condamnation.  Cela  fait  que  plufieurs 
pccbeuis  qui  auroient  ijuelque  difpolîiion 
au  bien ,«  quelque  délit  de  travailler  à  leur 
converfion  ,  s'en  dégoûtent.  Il  ne  faut 
pas  flater  les  pécheurs  ,  ni  leur  propofer  u- 
ne  dévotion  ou  une  morale  relâchée,  mais 
MuITi  il  âut  jtçndre  firdj  ^JS,J£k^_ 
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buter  par  des  maximes  trop  rigides,  8tc. 
En  voila  fuffirammcnt  pour  tâire  juger 
du  ftilc,  de  h  méthode  ,  &  du  caraflerc 
de  cet  Ouvrage  ;  dont  nous  aveitirons  au 
fcftc  que  l'Auteur  cft  Prote.lant. 

Anima  Hillorire  hujus  Icmporis.ia  junifio 
Caroli  V.  &  Ferdinandi  I.  fratrum  Impc- 
rio ,  rcprîcfenlala pet  R.  P.  Jacobvm 
Masenium  è  Soc.  Jcru.  Quse  com- 
pleiSitur  Regnorum.Returap.et  Rcligio- 
uuni  iliverfarum  ortus,progrcirorquc,ac 
miras  tam  Politica: ,  quàm  Ecckliaflica: 
difciplinœ  mutationes  ,  carumque  pet 
Comitia  Imp.Synodofque  Clcri,R.egum 
fœdera  ,  &  Leges  novas  ftmdameiita. 
Celmit  Apippiat  ,  In  Offiàna  Frifffemimia 
JtMB'ti  livtrhardi  Iramari  BitliofoU.  1709. 
C'tK-à-dirc:  Vjlmt  de  i'HiJlolrt ,  t^rilen- 
lie  dani  Cffi/lctn  dtCharliquint  v  à*  Fw'- 
dinan  i  I.  fin  fnrc .  {^c.  Far  li  R.  P.  Jac- 
ques Mafcnius,  di  U  Ompagnii  di  ^efus. 
A  Cologne  chez  Fromarr.  1709-  in  4*- 
pagg.  4>o.  Tans  y  comprendre  l'Epitrc  ni 
la  TabJe. 

C  N  11S71.  le  Provincial  des  Jefiaitcs  don- 
ni  fon  Approbation  à  cette  Hiftoirc  , 
eoiBiJorée  par  le  P.  Mafenius  Jefuite  ,  qui 
la  dédia  à  l'Evêque  de  Paderborn  ,  fi  célè- 
bre par  fon  Tçavoir ,  &  par  la  çto\.î,&.\o>\ 
qu'if  donnait  i  tous  les  Gstis  de  V-s.\x^«- 
E  3  t^QW 
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teus  nous  croyons  obligei  à  feircccttr 
feirquc, parce  que  le  Libraire  ne  dit  prf.- 
ftic  ce  foit  ici  une  nouvelic  édition  d'ui? 
Ouvrage  qui  ait  paru  il  y  a  déjà  oluCeur! 
années,  L'Auteur  l'a  intitulé  ,  rAwe  de 
thifimt.&i.  il  fonJe  ce  titre  fur  ce  que  ne 
l'Brrftant  pas  au  iîmple  récit  des  faits  qui 
eh  font  le  corps ,  il  examine  en  particulier 
ks  différents  intérêts  des  hommes ,  &  les 
Afférentes  fources  de  leurs  afli(ms:&  ccft 
■ce  qu'il  appelle  Vjtmt  di  VHijlwi^  On  au- 
loit  en  effet  de  la  peine  à  trouver  dans  un 
autre  iiccle  ,  ce  qu'on  trouve  en  ce  genre 
dans  le  leîiiéme  lîécle  de  l'Eglife  ,  fous 
■  l'Empire  de  Cliarlequint  &  de  Ferdinand  , 
Jors  que  non  feulement  les  guerres  que  la 
Politique  produit  entre  les  Princes  ,  mais 
encore  les  querelles  de  Religion  éclatèrent 
avec  tant  de  violence  dans  toute  l'Europe. 
C'cil  une  matière  qui  a  été  traitée  par  pW 
,  Peurs  Ecrivains  célèbres.  Le  Père  Mafe- 
rius  ,  qui  étoit  âgé  de  foixantc  &  cinq  aoJ 
lors  qu'il  acheva  l'on  Ouvrage  ,  parolt  y 
avoir  apporté  un  grand  foin  ,  fes  penfies 
font  fartes ,  8c  Ton  iiile  elt  convenable  à 
la  force  de  fes  penfécs.  Il  éciit  en  vrai 
Hiflorien  ,  Se  en  homme  qui  po/Tede  h 
Langue  Latine, 

La  Vie  de  Charlequint ,  &  celle  de  Fer- 
dinand fon  trere  ,  font  trop  connues  pour 
tn  donner  ici  un  abrégé ,  nons  en  rappor- 
tavsf   uniquement   i^ueVqucs  uilx^  tv^i 
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Jiovs  ont  paru  remarquables.  Le  Gouver- 
neur de  Charlequint  s'empara  tellement  de 
fon  éducation  ,  que  contre  l'avis  du  Pré- 
cepteur ,  il  le  tourna  prefque  uniquenieut 
aux  exercices  militaires  ,  &  lui  lit  négliger 
l'élude  des  belles  Lettres,  Charles  s'en  re- 
pentit bicn-iôt  :  car  un  jour  s'apperccvant 
qu'il  n'entcndoit  qu'a  peine  im  difcours 
Latin ,  qu'on  prononçoic  devant  lui ,  il  fc 
leffouvint  avec  douleur  de  ce  que  fon  Pré- 
cepteur lui  avoii  dit  fouvent ,  qu'il  fc  rc- 
peniiroii  de  n'étudier  pasaffev.tSt  dès  lors, 
quoi  qu'il  eût  pâlie  l'âge  delliné  aux  pre- 
mières études  ,  il  s'appliqua  tellement  , 
qu'il  parvint  »  parler  aiîe/,  bien  le  Laiin  , 
ui  François  ,  l'hlpignol ,  l'Italien  Ëc  l'Al- 
lemtiu 

Quoi  que  Charlequint  ne  fut  pas  fça- 
Tini ,  il  connoillbit  partaitement  le  prix  de 
la  Science.  C'étoit  ce  qu'il  eftimoit  le  plus 
après  la  vertu.  Il  avolt  auprès  de  lui  Ici 
plus  habiles  Maiheniaiiclens  de  Ton  temps. 
IJ  fit  venir  à  Naples  Auguftin  Niphus  qui 
étoit  dans  une  grande  repuiatlon  de  fça- 
voir:  tl  l'admit  dans  fa  tâmiliariié;  jufqucs 
là  loéme  qu'un  jour  il  lui  demanda  com- 
mcet  lin  Prince  devoit  s'y  prendre  pour 
gouverner  partitiiement  fon  Eiat.  Niphus 
lui  répondit  :  Vous  y  parviendrez  .  fi  vous 
dioîlill'cz  des  Minifires  qui  foienc  tels  que 
TOUS  tu  imaginez.  Celle  réponicétovt  covk- 
E  4  iw- 
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forme  à  la  haute  idée  que  Chailequiiil  a- 

voit  des  Gens  de  Lettres, 

L'Auteur  tait  un  parallèle  de  Chariema- 
gne  Si  de  Cbarlequint.  Ils  ont  eu .  dit-il , 
l'un  &  l'antre  à  peu  près  laméroedertinée, 
foit  dans  la  paix  ,  foil  dans  la  guerre.  Ils 
ont  été  grands  tous  deux  ;  ils  ont  eu  les 
mêmes  vertus  Bc  les  méincs  défauts.  11? 
ont  tous  deux  vaincu  a  Pavic  ,  l'un  Didier 
Roi  des  Lombards ,  l'autre  François  I.  Rtri- 
de  France.  Ils  ont  tous  deux  reçu  la  Cou- 
tonne  Impériale  de  la  main  du  Pape  :  ils 
ont  tous  deux  combattu  pour  le  S.  Siège. 
ils  ont  donné  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement à  la  République  de  Florence. 
Ils  ont  porté  la  guerre  en  Bavière  ;  &  fi 
Chailemagne  y  a  fournis  Vitikind,  Cbarle- 
quint y  a  fournis  Frédéric,  lis  n'ont  dû 
l'un  &  l'autre  l'Empire  qu'à  leur  propre 
meriie:  leur  fin  a  été  prefque  aufli  fcmbla- 
ble  que  leur  vie.  Charkmagne  a  vu  fon 
fils  Louis  Empereur, &Charïequint a  com- 
muniqué l'Empire  à  fon  frère  Ferdinand  s 
tous  deux  alleî.  grands  pour  méprifcr  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  parmi  les  hommes. 

Le  Père  Mafenius  s'oppofe  fortement  à 
ceux  qui  prétendent  que  Charlequint  dans 
f»  retraite  fe  repentit  d'avoir  quitté  l'Em- 
pire; S;  que  Philippe  fon  tils  à  qui  l'on  dtt 
un  jour  ;  Il  y  a  tant  de  temps  que  vôtre 
père  Charles  a  abdiqué  ,  répondit  :  11  y  a 
ftfff  de  temps  qu'il  s'en  repcnt.  Il  foutient 
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que  tout  cela  fe  dit  fans  rondement  ;  Se 
qu'on  doit  ajouter  plus  de  foi  i  ce  que 
Charlet^uint  lui-mémc  a  dit  des  motifs  de 
&  retraite, qu'aux  difcours  de  cctiaines  per- 
fonncs  que  leur  malignité  naturelle  porte 
toujours  à  expliquer  mal  les  actions  des 
plus  grands  Princes.  11  eft  vrai  que  le  Pè- 
re Marenius  fait  fon  Héros  de  CharJequint, 
Se  que  tout  Ton  Ouvrage  tient  beaucoup 
du  Panégyrique.  Voici  le  portrait  Se  le  ca- 
laftere  qu'il  en  fait. 

Charlequint  étoit  fi ngulié rement  diftin- 
gué  par  les  dons  de  la  grâce  &  de  la  natu- 
re que  Dieu  avoii  verfei  fur  lui.  Sa  taille 
n'étoit  ni  grande  ni  petite  ;  il  étoit  égale- 
ment robulle  &  bienfait.  Il  avoir  dans  f» 
jeuncffe  le  teint  incarnat  &  blanc  1  il  avoir 
le  iront  grand  Si  ferein,  les  yeux  tirans  fur 
le  bleu ,  le  dcï  aquîlin ,  la  bouche  petite  &c 
les  lénres  épaiffes  ;  ce  qui  eft ,  dit  l'Auteur, 
ordinaire  dant  la  Maifon  d'Autriche.  Ses 
cheveux  qu'il  avoit  fort  épais ,  auHÏ-bien 
que  les  fourcils  £>:  la  barbe  ,  approchoient 
de  la  couleur  noire.  lIparoilToi;  fait  pour 
porter  les  armes  ,  &  pour  s'attirer  du  ref- 
peét  Sa  voix  étoit  grêle, Se  fes  jambes  un 
peu  Irop  menuèsi  mais  ces  deux  légers  dé- 
fauts n'avoient  point  en  lui  de  dcfagré- 
ment. 

Sa  politeiTe  étoit  extrême  :  il  étoit  élo- 
quent, &  fon  éloquence  ne  conlîftnit  pas 
moins  à»Ds  le  poids  des  raifon^  i^rf\\  iKv'i- 
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[Ouoit  ,  que  dans  la  manière  de  s'exprimer, 
litoitfajetà  fc  meure  en  colère  ,  Tiir- 
tovi  quand  il  reflèntoit  Icî  doulctits  de  U 

riute.  Il  éloit  cependant  maiire  de  lûî't 
fçavoit  diflîmuler  t«  injures  ou  s'en  Vefr' 
ger  à  propos.  11  étoit  plus  choqué  dcl'aiil- 
lition  d'autrui ,  qu'appliqué  Toutenir  h 
iienne.  C'étoit  un  génie  Tu pé rieur.  &  dont 
toutes  les  vûtt  tendoient  au  plus  haut  de- 
tte de  la  gloire.  i,çs  grandes  aélions  de 
.  Louis  XI. qu'il  liroit  dans  Philippe  de  Co- 
Bîncs ,  lui  donnoient  la  même  émulation) 
^c  les  conquêtes  d'Alexandre  donnerenï 
»ntrcfois  h  Céfar.  Son  amour  pour  les  ar^ 
mes  ne  le  polfedoit  pas  au  point  de  lui 
licQ  faire  entreprendre  d'jnjufte  ,  Se  il  n'é* 
toit  pas  aflez  attaché  au  repos  ,  pour  évi- 
ter par  parcITc  ou  par  crainte  l'occafionidc 
faire  la  guerre.  11  r-eflcntoir ,  dit  l'Auteur", 
je  ne  fçi't  quel  ftemiirement  à  la  vue  des 
Srmcsi  mais  ce  fi-emiiîemcnt  n'étoit ,  dit- 
que  comme  l'ébranlement  d'une  nue 
bit  produire  le  tonnerre.  On  relevé 
ici  citiémcmcnt  le  courage  &  l'intrépidité 
de  Cfaarlcqnint ,  qui  dans  une  occallon 
ayant  vu  tomber  à  fcs  pieds  un  boulet  de 
canon  .dit  froidement  à  ccuï  qui  en  paru- 
icnt  éirràs  s  Ne  craignez  rien  ,  il  cft  rare 
que  le  canon  tuë  les  Empereurs.  11  aimoit 
lendremenl  fes  Sujets  &  fes  Soldats  ;  & 
^jins  l'expédition  de  Tunis,  on  lui  entendit 
i/jj-c,  fju'ii  préferetoix \i  coïifctNiUon  d'un 
Ctat 
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Chrétien.à  l'ivanugcde  tuer  mille  Turcs. 

Le  Père  Mafcnius  parcourt  ainii  tooiu 
les  vertus  de  Charlequini  :  6c  quand  il  efl 
forcé  à  reconnoitre  quelque  défiut  dans  ce 
grand  homme ,  il  employé  avec  an  tous 
les  adoucilTcDiens  qui  peuTcnt  en  afToiblii 
l'idée. 

Ferdinand  frère  deClurlcquint  ftoitplus 
jeune  que  lui  de  fii  ans.  Son  gr»nd-pere 
maternel  lui  deftinoit  le  Royaume  d'Efpa- 
gne  ,  &  il  pafoilToit  plus  agréable  aux  ET 
pagnolsque  fon  frerc  aîr»é.  il  fut  élevi 
d'une  manière  conforme  Â  cette  dcftina- 
tion  qui  fat  changée  dans  la  fuite.  Charlc- 
quint  le  fh  Vicaire  de  l'Empire  ;  Se  par  U 
lui  donna  occalion  de  (ignaler  ftm  lelc 
potti  la  Religion  Catholique ,  8c  de  s'oppo- 
ier  fortement  au  progrès  du  Luthcranifme. 
1!  fut  Roi  de  Bohême  &  de  Hongrie, Em- 
pereur avec  fon  ftcre  i  8t  enfin  par  la  de- 
tniHioD  de  Charleqmnt ,  il  gouverna  l'Em- 
pire tout  fcul.  Les  difficulté!  que  Ferdi- 
nand cm  à  effuyer  de  la  part  de  Rome  pouj 
être  reconnu  Empereur,  en  vertu  de  la  cci^ 
fion  de  Cbarlcquint  ,  font  dire  a  l'Auteur, 
qu'il  eût  micuï  fait  d'attendre  la  mort  d{ 
fon  frère  ,  que  de  prétendre  fe  mettre  en 
poirefijaa  de  TEmpite. 

Dcfenfio  Religionis  necnon  Mofis  &Gen- 
lii  Judaicx  ,  contra  duas  DiffcrtMioï*: 
Joh.  7^o]andJ,quaruniunimfcfÈÀX"«,. 
E  < 
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dtifiditnùn  ,  alicra  verô  Ants^HÎlalsi  3«- 
deht.   A  Jacobo  FaïoSS.  Theolo- 
gL!E  DoiSore  ,  S;  in  Ecclcfia  Ultrajedi-     -r 
no  Briiannica  faaorum  Mylleriorum  In-     -, 
tcrprcte.    C'eft-à-dirc  :  Défeiife  de  la  Rf 
lipcn  ,   d/finfi  di  Moifi  ijf  dt  U  Naiien 

,  ^uifvt  coairt  diHX  Diffiriaiiims  de  5-  Te- 
'tnd,  dent  l'uni  tfi  intitulée  AieîRdxmon, 
■e  Antiquitcï  judaïques.  Par  Jac- 
iues  Delà  Fayc  Doiliur  tu  Tbtel,  t^Mi- 
Hijlri  di  l'Egtifi  AngUiJe  dVirecht,     A  U- 

riicdit  chez  Guillaume  Broeddct.  1709, 

a  in  lï.  pagg.  251. 

'ons  parl^  des  deun  Diflcrta- 
lions  de  M.  ToJand,  dans  le  Journal 
duii.Avrilde  cctieAnnéc,p.88.II  fcmblc 
vouloir  fiinpleraent  montrer  dans  la  pre- 
mière,que  Tite-Live  étoît  fort  dégage  de 
toute  fuperftition  ,  &  expliquer  dans  la 
féconde  un  paiTage  de  Stiabon.  Mais  M. 
delà  Paye  fait  voir  dans  cet  Ouvrage  , 
^ue  ce  ne  l'ont  là  que  Acat  prétextes  .  & 
que  M.  TolanJ  ne  jufiifie  ces  Auteurs,  que 
pour  trouver  occafion  de  débiter  l'Athéif- 

Be,&  de  décrier  MoïCe, les  Juifs,  &  Mr. 
uct  leur  difcnfeur. 

La  Difenfe  di  U  RiUgioa  eft  partagée  en 
trente  chapitres.  M.  de  la  Faye  s'applique 
à  y  prouver  ,  que  fon  Adverfaire  atta- 
que la  Religion  ,  en  faifant  femblant  de 
jB'wï  vouloir  qu'à  la  fupctftition.    Il  itn- 


:11e  il  confond  de  propos  délibéré  ces 
.  chofes.  4.  Sur  fa  hardieflc  à  détrui- 
s  fondemens  de  la  Religion,  j.  Sur 
imparaifon  qu'il  fait  de  la  fuperflition 

l'Athéifitie  ,  &  fur  la  préférence  qu'il 
le  à  ce  dernier ,  par  lapport  à  l'utilité 
jque, 
es  padages  que  Mr.  Toland  apporte  , 

préiextç  de  juiîifîer  Titc-Live,  il  ks 
iloyc  de  manière  qu'ils  font  contre  ]x 
gion  aufll-bien  que  contre  la  fupcrlli- 
I  i  d'où  M.  de  la  Paye  conclut ,  que  le 

de  M.  Toland  efl  de  pcrfiiader  qucTi- 
Jve  ètoit  Athée.  Si  Ton  delTein  fe 
noit  à  cela ,  il  ne  raériteroit  peut-être 

d'être  refuté;  car,  comme  le  remarque 
jteur,la  réputation  de  Tite-Live  fur  le 

de  la  Religion  ,  n'intereiTe  pas  infini- 
Tit  les  hommes  de  ce  temps-ci;  mais  le 
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les  combat  avec  beaucoup  de  zèle. 

De  temps  en  temps  ,  û  joint  la  caufe 
particulière  des  Réformez  avec  la  caufe  gé 
nérale  des  Chrétiens,  &  découvre  des  pré- 
jugez qui  feroient  defavantageux  à  TEglife 
Romaine  >  s'ils  étoient  bien  fondez.  Il  s'i- 
magine que  les  Catholiques  font  moins  en 
état  que  les  Réformez  de  fe  défendre  du 
reproche  de  fuperûition.  Ce  qu'il  dit  au 
reue  en  faveur  des  Religions ,  &  les  preu- 
ves qu'il  donne  de  rexillence  de  Dieu ,  & 
des  efprits  créez  »  fe  trouvent  dans  la  plu- 
part des  autres  Livres  qui  traitent  de  ces 
matières. 

La  Dêfenfe  de  Motfe  ty  de  la  Nation  Jm^ 
nfe,  eft  divifée  en  neuf  chapitres.  M.  de  la 
Faye  fait  dans  les  premiers ,  l'Apologie  & 
TEloge  de  M.  Huet.  Il  donne  une  idée  de 
la  Démonftration  Evangelique  ,  &  il  en 
prouve  l'utilité  &  la  folidité  à  M.  Toland , 
qui  a  ofé  parler  de  cet  Ouvrage  comme 
d'un  Livre  rempli  d'abfurditez  &  de  men- 
fonges.  Il  montre  aufTi  que  M.  Toland  a 
eu  grand  tort  de  prétendre  que  les  nom- 
breufes  citations  de  M*  Huet  ne  fuflent  pas 
juftes,  bien  entendues,  &  fidellement  mi- 
fes  en  œuvre.  Il  défend  fur-tout  celles  qui 
regardent  Moifc  &  fes  Livres ,  &  il  n'ou- 
blie rien  pour  obliger  les  Leéieurs  à  con- 
venir que  M.  Toland  eft  un  des  plus  té- 
méraires Accufiteurs  qu'on  ait  vu  depuis 
Jon^' temps.    M»  Toland  dit  des  injures  à 
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forte  d'injures  qu'il  ne  vomifle  contre  les 
Sçavans  qui  combattent  une  Si  étrange  opi- 
nion. M.  de  !a  Fayc  fait  voiï  que  Moifc 
n'étoit  point  Paniheille.  Le  Ciel  &  la  Ter- 
re font  fans  doute  le  monde  :  or  Ditu  , 
dit  Moife,,  fl  cric  U  ciil  v  h  Tint  ;  Dieu 
a  donc  créé  le  Monde  ,  le  Dieu  de  Moife 
cft  donc  un  Etre  diftinguc  du  Monde.  Moi- 
fe aflure  que  Dieu  lui  a  apparu  dans  un 
builTon  ardent  ;  ell-cele  Monde  qui  lui  a 
apparu  î  Eft-ce  le  Monde  qui  lui  a  parlé  , 
qui  l'a  envoyé  à  Pharaon  î  «c. 

Dans  [e  cinquième  chapitre  ,  notre  Au- 
teur prouve  que  Moïfe  n'a  pas  trompé  les 
Ifraëlitej  ,  en  leur  promettant  de  les  me- 
ner dans  un  pais  fertile  ;  &  que  la  Terre 
de  Canaan  étoit  une  Terre  très- féconde  & 
trèi-heureufe  par  elle-même ,  &  indépen- 
damment de  !a  coraparaifon  qu'on  en  au- 
loit  pu  ftire  avec  les  defens  aridcs^uil'En- 
vironnent.  Dans  le  fixitme  chapitre  ,  il 
examine  les  raifons  que  M.  Toland  a  eues 
de  faire  les  Ifraëlites  Egyptiens  d'origine. 
Il  n'a  pas  de  peine  à  réfuter  ces  railbns. 
Ce  chapitre  comprend  les  preuves  connues 
de  la  véritable  généalogie  des  Hébreux.  Les 
deux  derniers  chapitres  regardent  Moïfe  en . 
particulier ,  &  la  Religion  qu'il  a  étabije. 
On  montre  dans  l'un  ,  que  Moïfe  n'étoîc 
pas  plus  Egyptien  que  ceux  qu'il  tira  d'E- 
gypte; &  dans  l'autre ,  on  rejette  le  plan  dé- 
/'eAaeax<]uehk  Mt.ToUnd  delà  Religion 
JuivQ.  Ca 
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/Ce  Volume  eft  terminé  par  une  petite 
*ce  que  l'Auteur  appelle,  le  Symbole  de 
.  i  de  Mr.  Toland.  Ce  Symbole  con- 
Bit  rAtheïfme ,  ou  ce  qui  revient  au  mê- 
;,ic  SpiQofifme  le  plus  greffier, 

fÛilTertatio  Hiïlorico-Poliiica  de  Riiu  fœ- 
denim,  quara  cum  confenfu  ampliffima: 

■  Facul'atis  Philofophicx  ,  Prïefide  Viro 
Amplilîjmo  Dn.  Johanne  Upmarck  E- 
loqucniiK  &  Polit.  Profeff.  Reg.  & 
Skytr.  publico  ,  bonorum  examini  ca 
qua  par  cil  modcllia  fubjecit  Jonas 
Unge    Well-Gothuï    in    Audil-Guli. 

•  Wai.  ad  d.  xxx.  Maii.  1708.  UffalUTy/'ii 

■  Vtrntriams.  C'cfi-à  dire  :  Di^rM/wn  Hif 
loriqm  w  PBl'nisjKt  fin  U  Jarme  dit  Trai- 
tex.,ù'(.  Par  JûQJS  Unge,  A  Upfal  . 
de  l'Imprimerie  de  Vemcr.  in  li.  pagg. 
49. 

T  'Objeri-ation  des  Traitez  eft  ef- 
"  fentiellc  an  bonheur  des  Peuples  &  au 
foutien  delà  focieté  tivile.  C'eft  pour  ce- 
la que  dans  tous  les  temps  on  a  pris  foin 
de  donner  une  forme  auihentiquc  aux  en- 
£agemens  des  Piinces  &  des  Etats.  L'oh- 
jei  de  la  préfenle  Dideriation.L-' eft  d'expli- 
quer cette  forme  ,  qui  a  été  différente  fui- 
vanp  la  différenfc  des  temps  &  des  pais. 

Avant  que  d'entrer  dans  ce  détail, l'Au- 
teur croit  devoir  faire  remarquer  le  Wom 
c\\i'ova 
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qu'ont  les  hommes  de  s*unir  enfemble 
pour  leur  intérêt  commim.  Les  autres 
animaux,  dit-il,  deftinez  à  une  vie  errante > 
&  folitaire  ,  naUTent  avec  les  armes  qui 
font  propres  à  leur  défenfe.  L'homme 
au  contraire  eft  dénué  de  tout  quand  il 
vient  au  monde  s  il  lui  faut  des  fecours  é- 
trangers;  &  cette  drconftance  lui  apprend 
qu'il  eft  né  pour  la  focieté  civile  ,  &  qu'il 
ne  peut  fe  fuffire  à  lui-même. 

A  cette  remarque  fur  la  naiflance,  l'Au- 
teur en  ajoute  une  fur  l'éducation  8c  le 
penchant.  Les  hommes  s'élèvent  les  uns 
avec  les  autres,  6c  n'aiment  point  naturel- 
lement à  être  feuls.  Chaque  âge  a  fes  liai- 
fons.  Quelques-unes  ont  leur  fource  dans 
le  fang ,  ce  font  celles  que  la  parenté  pro- 
duit. D'autres  viennent  purement  du 
cœur,  ce  font  celles  de  l'amitié.  Enfin ,  il 
y  en  a  qui  ont  le  bien  général  d'un  État 
pour  fondement  j  ce  font  les  alliances  con- 
tractées avec  d'autres  Etats  ;  &  c'eft  de 
cette  dernière  .efpece  de  liaifon  que  l'Au- 
teur s'ell  propofé  de  parler. 

Le  Droit  naturel  permet  de  s'allier  in- 
diftinélement  avec  toutes  fortes  de  peu- 
ples ,  félon  le  befoin  &  les  conjonétures. 
Dieu  avoir  détendu  neanmoms  aux  Ifraëli- 
tes  d'entrer  en  alliance  avec  les  Philiftins  ; 
mais  c'étoit ,  dit  l'Auteur ,  pour  marquer 
combien  les  Philiftms  lui  étoient  devenus 
odieux.     Une  formalité  c\ui  cour  des  en- 
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gagemens  de  cette  nature  a  toujours  é 
commune  à  tous  les  Peuples ,  c*cft  le  fei 
ment.    On  la  regardé  comme  le  moyei 
le  plus  feur  d'obliger  les  hommes  à  fe  gar> 
der  la  foi  les  uns  aux  autres.    On  ne  les  a 
pas  crû  capables  de  manquer  à  une  chofe 
dont  ils  prenoient  Dieu  même  pour  té- 
moin. 

Pour  rendre  le  ferment  plus  folemnel  , 
on  le  fsiifoit  au  milieu  des  facrifices.    On 
partageoit  la  même  viéHme  entre  les  diffé- 
rentes peifonnes  qui  vouloient  s'unir ,  &  ce 
fang  amû  partagé  étoit  comme  le  fceau  de 
l'alliance.    L'Ecriture  fournit  pluficurs  ex- 
emples de  cette  méthode  :  il  efl  dit  dans 
le  vingt- quatrième  chapitre  de  TExode  : 
Moift  frit  la  moine  du  fang  ,   U  mît  en 
des  coupes  ,    ty  répandit  Vautre  moitié  Jur 
r Autel, .   Cette  moitié  qui  avoit  été  mife 
dans  des  coupes  «    devoit  être  répandue 
fur  le  peuple ,  comme  l'autre  l'avoit  été 
^ur  l'Autel.    L'Autel  étoit  la  figure  de 
^ieui  le  fang  répandu  deifus ,  amiroit  le 
euple  que  l3ieu  ticndroit  ce  qu'il  lui  a- 
oit  promis.    Et  le  fang  répandu  fur  le 
îuple^  étoit  comme  le  gage  &  laffuran- 
que  le  peuple  donnoit  à  Dieu  d'une 
nnifljon  parfaite  à  fcs  Loix.   Toutes  les 
tions  s'accordoient  prefgue  fur  la  né- 
Ité  du  facrifice  ;  la   différence  n'étoit 
fur  le  choix  des  viftimes.    Ctwtx  V^ 
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HebrcQx  &  les  Caldécns,  on  immoloît  de 
jeunes  vaches  »  on  des  veaux  ;  diez  les 
Grecs  jC'étoit  des  taureaux  ou  des  chévres} 
&  des  pourceaux*  chez  les  Romains. 

II  Y  avoit  parmi  ces  derniers  Peuples  un 
cenain  ordre  de  Magiftrats ,  ou  des  Prê- 
tres ,  qui  étoient  les  dépofitaires  des  Loix 
de  la  guerre  ou  de  la  paix.  On  les  appcl- 
loit  Feciéûês ,  &  ils  avoient  été  établis  par 
Numa.  On  ne  faifoit  jamais  la  guerre 
fans  les  confultcr  ;  &  lors  qu'on  avoit 
fujet  de  fe  plaindre  de  quelque  Nation  , 
un  d'eux  étoit  député  pour  aller  deman- 
der raifon  de  Tinjure.  Il  donnoit  un  terme 
de  trente-trois  jours  pour  délibérer  ;  &  au 
bout  de  ce  temps-là  ,  û  on  ne  lui  rendoit 
pas  juftice  ,  îl  s'en  rctoumoit ,  faifoit  fon 
.  rapport  au  Sénat ,  &  lui  donnoit  pouvoir 
de  faire  la  guerre.  Quand  la  rélblution  en 
étoit  prife  ,  il  Talloit  dénoncer  fur  la  fron- 
tière ,  en  expfiquoit  le  motif  devant  trois 
témoins,  &  lançoit  enfuite  fur  les  Terres 
ennemies  un  javelot  enfanglanté  &  brûlé 
par  le  bout.  La  guerre  étoit  déclarée  par 
là.  Il  reftoit  encore  quelque  chofe  de  cet- 
te coutume  fous  les  premiers  Empereurs 
Chrétiens.  G  rôti  us  dans  fon  Trzité  de  ju- 
re belli  cr  facis  liv.  2.  chap.  25.  dit  qu'a- 
vant que  cie  s'embarquer  dans  une  guerre, 
CCS  Empereurs  confultoient  les  Evêques 
pour  fçavoir  s'ils  pourroient  la   faire  en 

con- 
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Hlfcietice.  Voili  ce  qu'il  y  a  de  plus  jm- 
artant  Si  de  plus  curieujt  dans  la  DiTcna- 
m  dont  il  s'agit  ;  pour  peu  que  nous 
Hilufllons  encore  y  ajouta;,  nous  la  met- 
s  ici  toute  entière. 


;  E  u  Ord.  FF. 

neum  facri 

^  (otius  anni 

'  fcrias  qua* 

armât  a  ex- 

nta  plurics 
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X  Se  Eu- 

coatiiiia:.     i.  j  PalTionis 

Domini.  3.  Ad     ...^..,^,.-.«(11  Volunta- 
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dragcfitnales  pci 
ordia  &  matci 
appSicaïuin  ',  ci 
I.  ad  Sacramer 
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•  Le  Choix  dn  h  Mali ,  bu  lis  Penftts 
des  gens  dEfpn  r  tauin  jariii  de  fu- 
)its, tirées  dis  C^.,agii  du  màllturs  Au- 
teurs V  de  quclijucs  Manufcriti  ,  qui 
n'ont  pas  enteri  ili  rr.il  fous  ta  prejje  ; 
le  loM  mis  far  Ordre  alphabeiiaue.  S. 
A  Amftcrdim  ,  chci  Claude  Jordan. 
17051. 
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Jt  l'Immoriallii  di  tAme  ,  C!"  de  U  VU 
WtitmtlU.  Par  Guillaume  Shik- 
Pl  O  c  K  ,  Docteur  tn  Theolugii  ,  Di/jm  da 
Pïaj'nf  Paul  ,  Miitre  du  Ttmpie  ,  ei-  Cha- 
Ulain  ùriHnaire  de  Sa  Majejtt.  Traduit  di 
t^Anglnis.A  AmllecdamcheiPierrcHum- 
^en,  1708.  in  î".  pagg.  jûj. 

jp"  E  Traité  du  Doreur  Sherlock  a  dcja 
^-^  fait  la  m»iiere  d'un  txirait  (ori  àen  du, 

Sublié  dans  le  dernier  Suplémcnt,  p.^Srp. 
:  oîï  nous  avons  rendu  compte  des 
"deux  premiers  Chapitres  de  cet  Ourra- 
gc.dans  lelqucls  l'Anieur  expofe  les  Preu. 
ves  Morales  d'une  Vie  à  venir  ,    &  ré- 

Sai  aui  Objedions  des  Incicdiùes.  Mail 
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comme  il  étiblit  d'abord  pour  Principe  , 
que  ces  fortes  de  Preuves,  bien  loin  d'em- 
porter une  entière  convidion  fur  ce 
point  ,  ne  formo  i  en  t  qu'une  très -grande 
Probabilité  .  &  que  la  Révélation  pouvoir 
feule  nous  fournir  des  Preuves  démonftra- 
tivcs  d'une  autre  Vie  ;  il  a  foin  de  les  é- 
tablir  dans  les  trois  dentiers  Chapitres  de 
ce  Volume.  C'efl  de  quoi  nous  devons 
entretenir  préfcnteraent  le  Lefteur  ,  après 
l'avoir  fait  reiTouvenir  ,  que  l'on  examine 
dans  le  III.  Chapitre, les  Preuves  emprun- 
tées  de  la  Loi  de  Moife  ;  dans  le  IV.  cel- 
les qui  fe  tirent  de  l'Evangile  i  &  que 
l'on  fait  voir  ,  dans  le  dernier  ,  que  Je- 
fus-Chriil  n'a  pu  opérer  nôtre  falut  ,  fan» 
nous  acquérir  tui  droit  certain  à  l'Immor- 
talité, 

C  M  A  p.  m.  On  ne  peut  douter  que  totis 
les  Juifs,  à  f  exception  delaSeâe  des  Sad- 
ducéens  qui  n'étoit  pas  fort  ancienne  chez 
eusi ,  ne  CTufTent  l'Immortalité  de  l'Ame 
&  une  Vie  à  venir  s  créance  qu'ils  avoienr 
fçû  d^ger  de  ce  mélange  de  fables  ,  qui 
la.  TCndoiC  ridicule  aux  plus  fages  d'entre 
les  Gentils  ,  &  dans  laquelle  ils  étoient 
beaucoup  plus  fermes  que  les  Philofophes 
du  Paganirmc:ce  qui  montre qu'ilsavoient 
fur  cet  article  des  preitves  plus  convaincan- 
tes ,  que  n'avoient  les  autres  Nations  ,  & 
Sju'ils  dévoient  les  avoir  puifées  dat\s  \m«. 
burcc  diiféreîite  des  feules  \\iTQi««  ■p.tk.m- 


no     SVrLE'UTWT  DD  JeOllMAL 

rdlct ,  qui  les  infinucnt  à  tous  les  hom 
mes.  Cette  fourcc  n'cft  autre  que  li  Loi 
de  Moife;  6c  quoi  que  cette  Lci  ne  con- 
tienne aucune  protnclîe  lîciérale  &  politj- 
vc  d'ace  Vie  i  venir ,  elle  ne  hilTe  pas  de 
conlîrmer  admitablcmcnt  toutes  les  Preu- 
▼es  morales  que  nous  avons  pour  l'Im- 
monalité.  Cela  fe  juftifie  par  la  réponfe 
d'AbraSam  au  mauvais  riche  dans  l'Evan- 
ple  ,  réponfe  cjuî  marcjue  évidemment 
qu'Abraham  croyoit  que  la  Loi  &  les  Pro- 
pnctesfufBlbient  pour  conyaiacretout  hom- 
me raifonnable  de  la  veriic  d'une  autre 
Vic,&  de  la  réalité  des  peines  &  des 
récompcnfes  que  chacun  doit  y  rece- 
voir. 

L  L'Auteur  s'applique  donc  d'abord  à 
faire  Tentif  jurqU'à  quel  Aégré  de  certitude 
&  de  force  la  Loi  de  Moife  peut  éle- 
ver chacune  des  Preuves  morales  ,  qu'il  a 
déjà  tait  valoir  dans  le  Chapitre  précè- 
dent. 

I.  La  première  de  ces  Preuves ,  tirée, 
comme  nous  l'avons  dit  •  de  la  nature 
de  l'Ame,  ell  confidérablement  affermie 
par  l'Hiftoirc  de  la  Création ,  qui  nous  ap- 
prend ,  flifl  Diiu  ayant  formé  l'Homme  dû 
la  poufiere  ilt  U  Itrrt  ,lm  infpira  U  fougU  de 
■vit  ,  en  font  que  i'Hemmt  divini  une  Ame 
■M-vantt.  Il  paroît  par  cette  Hifloîre.qu'il 
y  a  une  diftinétion  réelle  entre  l'Ame  & 
le  Corps,  8i  que  l'origine  en  eft  bien  diffï. 
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rente;  que  l'Ame  n'eft  ni  l'haimoniL-  du 
Corps,  ni  aucune  de  fei  parties;   qu'elle 

I  cfi  comme  une  émanation  de  la  Divir.ité , 
&  qu'elle  approche  beaucoup  de  U  pureté 

'  &  de  la  rpiritualité  de  l'on  Créateur  ■.  en 
nn  mot,  qu'elle  dl  le  principe  de  la  vie, 
de  la  fenratlon ,  -de  II  connoiilaiice ,  &  que 
le  Corps  n'eft  que  l'ofgane  ou  l'inilrumenc 

■  dont  elle  fc  fert.  Cciic  dodrine  eft  con- 
firmée par  cet  autre  paffagc  de  la  Genefc, 
oii  Dieu  dit ,  Faifom  C Homme  k  niirt  image 
G"  à  nôtre  rejfitniUntt  ;  puifiiue  cette  ref- 
femblance  ne  peut  fe  rencontrer  que  dans 
les  faculteï,  rpimuelles  ie  l'Homme,  tel- 
les ijuc  fa  connoiflancc,  fa  fageiTe,  lu  li- 
berté, &c.  qui  lui  font  en  quelque  f.içon 
communes  avec  Dieu.  Mais  une  preuve 
direde  que  IHorame  avoit  été  crtt  pour 
rimraorialiié,  c' eft  la  menace  de  h  mort. 
par  laquelle  Dieu  voulut  le  mettre  en  gar- 
de contre  la  defobéïÛancc  :  car  cette  mort 
dont  il  le  menatoit,  ne  r^ardoirqueTex- 

.  tinéïioD  delà  vie  du  Corps,  8c  nullement 
1»  deftruétion  de  l'Amc)  puifqu'il  eit  con- 
tre l'ordre  de  taPtovideoce  divine  d'anéan- 
tir les  Etres  créez,  &  qu'il  ne  périt  pas 
même  la  moindre  parcelle  de  matière.  A- 
joutez  à  cela, que  cette  menace  de  la  mort 
doit  fe  prendre  dans  le  fens  ordinai;e  (!c 
l'Ecriture,  c'eft-à- dire  pour  la  feule  iliii'o- 
lution  du  Corps;  8c  c'elt  l'idée  que  Di^u 
lui-même  en  donne  par  cette  lettics-.ci , 
Ttm.XLVj.  F'  -\v;v\ 
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qu'il  prononça  contre  Adam  après  fa  chute, 
T»  ei  /loKi/re  ,  çr  lu  rtiourjieras  en  poudri. 
On  peut  encore  prouver  l'Immortalité  de 
l'Ame  par  ces  paroles  que  l'Ecriture  em- 
ployé en  parlant  de  la  mort  de  quelques- 
uns  des  Patriarches,  ,'/  readit  l'tlfiit ,  ijy 
fut  retiri -viTS  fm  Peufh;  ,1  mourm .  i^  fnl 
ncueilli  vtrs  fes  Perri ;  ce  qui  [uppofe ,  que 
leurs  Aticeiires  qui  étoiem  morts,  vivoient 
encore  dans  un  autre  état;  puîfque,  félon 
la  remarque  de  Prea^i,  ces  Patriarches  ne 
poiivoient  pas  être  recueillis  auprès  de  ceux 
<jui  ne  fublilloient  plus,  C'eft  en  ce  m6- 
me  fens  que  David  difoii,  en  parlant  de 
fon  fils ,  qui  étoir  mort  :  3'ir-w*  -^itrt  lui , 
mais  il  nt  rfuttudm  fai  -vers  moi.  Telle 
eft  (remarque  l'Auteur)  (la  Phyfiquc  de 
Moïfe  par  rapport  à  l'origine  &  à  la  natu- 
re de  l'Ame;  &  l'on  voit  qu'elle  s'accorde 
parfaitement  avec  l'opinion  des  plus  fages 
&  des  plus  habiles  Philoropbes, 

i.  La  féconde  Preuve  d'une  Vie  à  ve- 
nir, qui  eft  le  confentement  général  des 
Peuples,  reçoit  de  la  Révélation  une  nou- 
velle force  a  l'égard  des  Juifs.  En  etfet, 
leur  créance  fur  ce  point  éioit  appuyée  d'u- 
ne Tradition  confiante,  qu'ils  hifoient  re- 
monter jufqu' au  premier  Homme;  car  ils 
connoilioient  tous  leurs  Ancérres  depuis 
Adam  jufqu'à  Abraham ,  &  il  n'y  avoir  eu 
dans  toute  leur  race  aucun  infidèle.  A'Iam 
iivoJt  été  inùmi  de  ceDogmede  l'Immor- 
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ulilé,  ou  par  les  feules  luraietes  de  la  na- 
ture. OQ  p.ar  mfpiraiLon  divine;  &dequel- 
que  manière  qu'il  l'eût  appris,  il  ne  pou- 
vûit  qu'en  être  pleinement  convaincu.  Il 
devoil  en  trouver  une  nouvelle  aflutance 
dans  la  prometTe  <)ue  Dieu  lui  fit  après  Et 
chiite  ,  gî«(  U  /antnce  dt  ta  Ftmmi  briferoit 
la  liie  à%  fttftnti,  puifqu'un  homme  d'une 
au/Iî  grande  Tagacité  que  lui,  ne  pouvoit: 
entendre  par  celti!  r  "  "'^"  "  le  nôtre  dé- 
livrance de  ta  Mo  lonnoit  mê- 
me (.fuivant  l'exi  Paul)  une 
efpéiance  legilimi  tion  de  fon 
Corps  ;  6c  c'cil  u  les  anciens 
Patriarches  n'ignc  --i  fcntiment 
de  M.  Sherlodc  .  .faidé  qu'on 
doit  expliquer  en  ...  —  —Icbrc  palTigc 
de  Job  (xis-^î.)  Heurs  ce  que  l'Ecri- 
ture rapporte  d'tiioch  enlevé  au  Ciel  tout 
vivant  ,  étoit  pour  les  Juifs  une  Preuve 
ienlîble  d'une  autre  Vie  ,  où  les  gens  de 
bien  feroient  tccompenici.  Ainfi  les  Juifs 
avok'nt  cet  avantage  pardelTus  toutes  les 
aunes  Njiions,  que  par  le  fecours  des  Li- 
vres de  Mujfe,  ils  pouvoicnt  tirer,  même 
depuis  Adam,  non  feulement  leur  Géné- 
alogie ,  mais  encore  leur  Tradition  tou- 
chant l'Immortalité. 

3.  Le  dellr  de  cette  Immortalité,  nalu- 
rel  à  TOUS  les  Hommes,  formoit  une  troi- 
lîéme  Preuve  d'autant  plus  forte  par  rap- 
port au  Peuple  Juif,  qu'il  fo-jovH,  ài.'M,  fe'» 
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Ancêtres  des  marques  éclatantes  de  ce  de- 
fir.  Ils  fouhaitoient  vivement,. &  ils  efpé- 
roient  fermement  d'être  immortels ,  &  ce- 
la fcui  les  engageoit  à  craindre  Dieu  de 
tout  leur  cœur,  Ik  à  pratiquer  toutes  les 
vertus.  S.Paul  (ïi.i.)  fait  voir  que  ce 
ii'étoit  pas  une  fimple  récompenfe  tempo- 
relle qui  les  animoit  à  fervir  Dieu  ,  mais  . 
que  le  delîr  de  l'Immortalité,  &  l'attente 
d'un  bonheur  fpirituei  y  avoient  beaucoup 
de  part.  L'Apoire  infifte  fort  là  delTus ,  & 
il  allègue  divers  exemples,  pour  montrer 
que  depuis  le  commencement  du  Monde, 
l'erpérance  des  cholTes  qui  ne  tombent  pas 
fous  nos  yeux,  avoit  toujours  été  le  prin- 
cipe de  toute  Religion.  Les  plus  confide- 
rahlcsdeces  exemples  Tont  tirei  decequc 
l'Ecriture  nous  raconte  touchant  Abel ,  E-- 
noch,  Noé,  8c  particulièrement  touchant 
Abraham.  C'eft  furquoi  nôtre  Auteur  fait 
diverfes  réflexions,  qui  tendent  à  mettre 
dans  un  plein  jour  la  Foi  des  anciens  Pa- 
triarches ,  &  à  faire  voir  en  'détail  quelle 
évidence  l'hiftoirc  de  ces  grands  Hommes 
pouvoit  fournir  411X  Juifs  pour  la  \£mé 
d'une  autre  Vie,  Bccombicn  celte  lumière 
furpaflbit  toutes  celles  du  Paganilme. 

4,  La  quatrième  Preuve  d'une  Vie  à  ve- 
nir ,  fondée  fur  la  Juftice  8c  la  Providence 
de  Dieu , conformément  à  laquelle  lesbons 
doivent  être  rccompenlez.  Hz  les  mé(.'lians 
jmnis,  faifoit  fur  l'efprit  des  Juifs  d'autant 
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plus  d'irapreflion  ,  que  toute  leur  Hiftoire 
n'écoit,  à  proprement  parler,  qu'un  litTu 
d'evéncniens ,  où  cette  Providence  &  cet- 
te Juftice'paroiffoient  dans  tout  leur  éclat. 
M,  Sberloclc  parcourt  les  principauxdeces 
évencmens ,  &  trouve  qu'ils  rsndoient  la 
Providence  divine  aufli  vifible  à  ijrait, 
qu'un  Roi  peut  l'être  fur  le  tbrône  &  dans 
l'adminiftration  publique  de  la  Juftice.  U 
obfervc  que  les  Preuves  naturelles  que  nous 
avons  d'une  différence  effentiellc  entre  le 
Bien  &  !c  Mal,  le  Vice  &  la  Vertu,  n'ap- 
procbent  pas  de  cette  voix  qui  fe  fit  en- 
^ttendre  fur  le  Mont  Sinai,  6c  de  tout  cet 
Ipireil  pompeux  &  formidable  qui  ac- 
Wpagna  la  publication  de  h  Loi.  La 
^uafion  naturelle  que  nous  avons  de  h 
iflice  de  Dieu^â  récoinpenfer  les  Bons  8c 
jPUDit  les  MécËàns ,  n'e(t  pas  à  beaucoup 
Ks  fi  vise  que  celle  qui  naît  de  l'exécution 
tfme  des  proraefles  &  des  menaces,  de 
*hquclle  nous  Ibmmes  témoins.  Or  c'eft 
en  cela  que  les  Juifs  furpalToient  tout  le 
refte  du  Genre  Humain  quant  à  la  créance 
d'une  autre  Vif.  Carfid'unepart  ilsavoient 
des  Preuves  plus  fenfibles  que  les  autres 
Peuples,  de  la  jufticc  divine,  qui  éclatoit 
dans  la  profperité  de  leur  Nation ,  lorfqu'ils 
obéiffoient  à  Dieu,&  dans  leur  raiferc pu- 
blique lorfqu'ils  violoient  fes  ordres  ;  d'ua 
autre  coté,  les  particuliers  s'îiççMtî.NO\txs. 
tic  l'inégalité  de  la  Providence  \Vç.>J.t  feft?.t^. 
F  ■\ 2 
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^  tk  ils  Te  plaignoient  fouvent  du  bonheur 
P  des  miichans ,  &  de  Vinformnc  des  Juftci. 
Ceft  de  ces  plaintes  que  le  Pfeaiirae 
Lïxiii.  nous  fournit  un  exemple  authenti- 
que; gc  d'où  l'on  pourroit  tirer  une  forte 
ohjeflion  contre  h  Juflice  &  la  Providen- 
ce de  Dieu.  Mais  le  pralmiftc  y  ftitdeux 
réponTes;  l'une,  que  malgré  la  prorpfriti 
de  quelques  méchans ,  &  le  malheur  de 
quelques  gens  de  bien ,  Dieu  les  diflinguc 
même  dans  ce  monde  d'une  manière  à  dé- 
couvrir qu'd  aime  &  protège  ceux-ci,  Sj 
qu'il  condamne  &  abandonne  ceuï-la  ; 
l'autre  ,  que  fi  la  diftinftion  que  Dieu  met 
en  ce  monde  entre  les  bons  &  les  mechans, 
n'eft  pas  C\  égale  ni  fi  univcrfelle ,  qu'elle 
renferme  tous  les  individus  de  l'un  &  de 
l'autre  côté,  elle  eft  un  gage  fuffifant  du 
différent  partage  qu'ils  auront  dans  uncau- 
tre  'Vie.  Cette  dernière  réponfe  elt  con- 
firmée ici  par  un  palTagedes  Proverbes,  8c 
par  un  autre  paiTage  du  Livre  de  Job. 

II.  Aprts  avoir  montré  dnns  les  trois 
premières Seftions de  ce  Chapitre, que l'An- 
cicn  Teflament  fortifie  tous  les  Àrgumcns 
moraux  qu'on  allègue  pour  une  Vieivcrir; 
leDofteur  Sherlock  employé  la  quatrième 
Seétion  à  eiamincr  les  conditions  dcl' Allian- 
ccque Dieu fitavec Abraham, &  qui  fert  de 
fondementàlouterœconom!cMoftique;& 
jjpràiend,  que  quoiqu'on  ne  trouve  au- 
Cttof  prasneSc  polilivc  d'IinmoiXiXftfe  i-^n^ 
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_t  Alliance,  il  ne  laifle  pas  d'en  rcliilter 
|f  Preuve  très-forte  pour  une  Vie  furu- 
J  C'cft  ce  qu'il  s'efforce  de  nousperfua- 
■  par  les  Réfleïions  Tuivatitcs,  après  nous 
S>ir  expoie  d'abord  les  divers  anicles  de 
'ttc  AlUanic. 

.  Il  remarque  donc,  en  premier  lieu, 
tfil  paroit  fort  étrange  (jue  Dieu  voulant 
^tnOTgner  par  une  Alliance  particulière, 
combien  il  aimoit  &  bvorifoit  Abraham, 
lui  ait  fait  des  proraefles  dont  cepatriarchc 
ne  devoit  jamais  voir  l'awompliffemeni  j 
car  fl  CCS  promelTes  n'<5toient  que  tempo- 
relles, comme  on  fe  l'imagine  d'ordinaire, 
cîîcs  fe  réJuiloient  prefque  à  rien  par  rap- 
port à  fa  perfoune,  &  il  ne  pouvoir  rien 
attendre  après  fa  mort,  s'il  n'y  a  ni  peines 
ni  récompenfes  a  venir. 

i.  Déplus,  il  ne  piroîl  pas  moins  ex- 
traordinaire, que  Dieu  ait  béni  la  podéri- 
té  d'Abraham  en  faveur  de  ce  Patriarche, 
&  eu  mémoire  de  l'Alliance  qu'il  avoit 
faite  avec  lui  ;  &  qu'il  ait  fouffert  qu'A- 
braham périt  hii-mcme  fans  aucun  efpoir. 
Si  fa nsj ouïr  d'aucun  bonheur  confid érable. 
j.  Il  eft  difficile  de  comprendre  que  Dieu 
fafle  une  Alliance  avec  Abraham  pour  des 
raifons  purement  temporelles.  Une  Alliance 
entre  Dieu  ëc  les  Hommes  emporte  quel- 
que chofe  de  facré  &  de  fokmnel,  des  fa- 
veurs Èk  des  grâces  qu'une  ctéaxui:ct\t  -j^^i^ 
feptomeme  d'uiic  Providence  e,èïit>L'!k\t,  ,ï* 

F4 


JS8  S«PtE"MiNT  DO  Journal 
OÙ  elle  ne  peut  avoir  quelque  droit  tju'ea 
SKrtU  d'une  Promeile  psniculicrc.  On  laiflè 
à  juger  là-delTus,  fi  de  (impies  Bénédio 
^ons  temporelles  peuvent  être  le  fujctd'u- 
D£  telle  Alliance;  li  elles  peuvent  être  les 
iuarquet  caraâetiUiques  de  la  faveur  de 
^^icuiii elles  renferment  lont  ce  qu'il  peat 
ïnncr  de  plus  précieux  &  de'plus  conlide* 

Sible  à  des  Hommesqu'il  veut  couronner 
c  gloire  &  d'honneurs  &s'il  n'eftpas  plui 
raifonnable  de  reconnoître  qu'elles  cachent 
fous  leur  écorce  quelque  chofedcplusdÎTia 
&  de  plus  relevé. 

.  4.  En  quatrième  lieu,  cette  Alliance  prife 
l  la  lettre,  ne  promet  rien  defort  Hnguliei 
^Abraham.  Se  dont  les  autres  hommes, 
Hvec  qui  Dieu  n'a  point  traiié,  ne  puiflent 
ouïr.  CespromelTes  fe  réduifent  à  lui  làirc 
dp ercr  un  fils  dans  fa  vieillefTe,  &iincnoni- 
hreufe  poftcrité  après  fa  mort.  Mais  qui  ne 
yoit,  qu'obtenir  un  fils  lorfqu'un  cft  vieux, 
^une  laveur  moins  grande,  quoi  que  plus 
niraculeufe ,  que  d'en  voir  naître  un  grand 
nombre  dans  fa  jeunetre;  bonheur  cependant 
fort  ordinaire ,  &  indépendant  d'aucune  Al- 
liance particulière  avec  Dieu  î  Qui  ne  voit 
auflî,que  l'efperance  d'une  pollerité  nom- 
breufen'eft  qu'une  félicité  imaginaire,  fur- 
lout  lorfque  l'on  cil  condamné  à  retomber 
pat  la  mort  dans  le  néant  ?  D'ailleurs 
une  telle  B^nédiélion  lui  ell  commune 
ara-  Adg/n  &'  Noe,    La  Ctule  diScienct 
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y  trouve  ,  c'cll  que  ces  deuï  der- 
niers om  eu  le  plaifir  de  voir  pendant 
Jcur  vie  leurs  defccndars  fe  répandre  de 
tous  côrez  &  peupkr  l'Univers. 

5,  A  esaminerdcprès  l'accompli (Temcnt 
de  ces  Promefles ,  on  ne  voir  pas  que  les 
t&aelites  ayent  été  le  plus  heureux  Peuple 
monde.  On  f^ait  quelles  furent  les  é- 
_  ruvefi  d'Abraham  ,  &  les  travaux  de  Ja- 
Cob(  les  defcendans  de  celui-ci  gémirent  en 
Egypte  fous  un  dur  efclavage  :  délivrez 
du  joug  des  Egyptiens ,  ils  errèrent  dans  le 
defert  pendant  40.  ans ,  &  y  périrent  tous 
à  la  rçferve  de  iofué  &  de  Caleb  ,  &  de 
ceux  qui  y  étoient  nez;  établis  enfin  dans 
le  pais  de  Chanaan,  ils  furent  fouvcnc  op- 
primez parleurs  voiSns  idoHrres  ,  confu- 
mn  par  la  famine  .  h  pelle  &  la  guerre, 
çmnienez  en  captivité  ,  au  retour  de  la- 
^lelle  ils  furent  cxpofez  à  de  nouvelles 
mlTeres  j  ils  devinrent  h  proye  des  Egyp- 
tieni,  des  Syriens  Se  des  Romains,  qui 
après  les  avoir  réduits  en  Province  ,  dé- 
truifirent  leur  Ville  8c  leur  Temple ,  &  les 
contraignirent  à  fe  difperfer  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  où  nous  les  voyons 
aujourd'hui  le  rebut  de  toutes  les  Nations. 
Ce  détail  fait  aiTez  connoitrc  que  l'Allian- 
ce de  Dieu  avec  Abraham  ne  rouloit  pas 
iinit|uement  fur  des  promeiTes  temporelles, 
puifque  tant  d'autres  Peuples,  tiWi  ■wws 
cic  favoiifcz  d'une  Alliance  C\  è'^w\iS.<i 
F  S  ■"" 
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JouïfToîent  iTunc  plus  grande  profperite  que 
ne  faifoit  le  Peuple  Juif. 

6.  On  ne  fçauroit  borner  à  cette  vie  pré- 
fente le*  PtomefTes  générales  que  Dieu  fit 
à  Abraham ,  telles  que  font  celles-ci  :  Je 
fitii  ton  bmcliir  er  /a  plus  grande  ricampcnfi  ( 
jtfirai  I9K  Dieu  (^  ctlui  de  ta  pnfieriil  après 
ta  ;  lOHtit  tes  Nalie»!  île  la  tare  fiTotit  teni- 
tts  en  lafemenct.  Dieu  ne  lui  promet  pas 
firapicment  qu'il  le  récompenfcroit  ,  mais 
qu'il  feroit  lui-même  fa  plus  grandi  récoïK- 
ftnfe ,  c'eft-à-dire ,  qu'Abraham  auroit  le 
bonheur  de  jouïr  de  Dieu  même.  Or  l'on 
^ait  que  cette  parfaite  jouïJTance  eft  rcfer- 
véc  pour  une  autre  Vie,  &  qu'elle  confi  (le 
dans  la  préfcnce  immédiate  &  dans  la  vi- 
lion  de  Dieu.  Au  regard  de  )a  promefTc 
rfe  beràr  loulti  les  Kaiions  m  la  rme  d'Abra- 
ham .  elle  ne  peut  lignifier  Lne  Monarchie 
uciverfelle  &  temporelle  ,  que  les  Juifs 
n'ont  jamais  obtenue,  mais  feulement  les 
Bcnédiiftions  fpiriiuelles  du  Mcffie. 

7.  En  feptiéme  lieu .  Dieu  ayant  déda- 
le qu'il  étoit  If  Dim  iT Abraham  ,  d'ifaac 
I    €?■«  jacab,  après  la  mort  de  ces  Patriar- 
r  ches,  on  ne  doit  pas  douter  que  ces  Pa- 
I   triarches  n'euiftaffent  alnrî   dans  un  atttr» 


DES   Slg'AVANÏ.    OCTOB.  1709.     131 

d'Abi^am,  d'ifaac  &de  Jacob, cela prou- 
Toîc  qu'ils  étoient  encore  en  vie,  il  faloit 
que  la  promeffe  i'éire  leur  D'itu  enfermât 
celle  d'une  Vie  éternelle. 

8.  L'Auteur  obfervc,  en  huitième  lieu, 

3ue  lî  la  promelîc  que  Dieu  fit  à  Abraham 
'éinfmBuu,  s'érendoit  juiqucE  au  Mon- 
de à  venir,  on  peut  affûrer  que  U  pefti- 
rité  pramift  delignoit  en  particulier  le  Nicf- 
/ie,  &  les  Bénédiiftions  fpirituelles  de  fon 
Royaumcj  ce  qui  prouve  de  nouveau  que 
l'Alliance  de  Dieu  avec  Abraham  c  ont  en  oh 
toutes  les  promcirc»  de  h  Vie  &  de  rimr- 
Biortalité  ,  qui  a  été  manifeftée  par  i'&" 
Vangile.  Pour  entendre  ceci  (ajoute  M. 
Sherlock)  il  faut  dillinguer  d'abord  ce  Fila 
promis ,  duquel  devoit  fortir  celte  pofte- 
lité  mmkrtujt  ctmme  les  iinlts  du  Citi,  d'à- 
I  Tec  la  fcmencc  promîfc  ,  tn  qui  isuits  Ut 
Kaiiotis  dt  l»  :irre  devoitnt  lire  tinittt, 
L'Auteur  s'applique  à  mettre  cette  diftinc- 
,  tion  dans  tout  fon  >jour ,  &  à  éclaîrdt 
tout  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  d'obfcur 
dans  l'Alliance  que  Dieu  fit  a*ec  Abrahanii 
&  cela  conformément  à  l'interprétation 
qu'ydonne  S.Paul. 

ç.  Enfin  il  s'attache  à  montrer,  dani  (à 
dcmfere  Obfetvaiion,  que  îa  Terre  pro- 
mife  il  Abraham  6c  à  fa  poHerité  après 
lui  ,  étoit  un  Type  ou  une  Figure  da 
Ciel  &  de  la  Vie  êtemcWc  ■.  !*.  \\  «oNwe 
«iajM  occrc  exjjIicutioD  myftiout  ,\t  iibivo'^ 
F  6  ^' 
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menT  de  plufieurs  djfficultci  de  l'Ancien 
Teflament.qui  fans  cela  demeure  mien  t  in- 
folubles.  On  peut  IcconfuUer lui-même  Tur 
ces  deux  derniers  Articles ,  qu'il  traite  fort  au 
long  ,  &  où  i!  donne  des  preuves  de  fon 
habileté  à  manier  le  Texte  de  l'Ecriture, 

III.  L'Auteur  continuant  à  nous  expo- 
fer  les  Preuves  del'Immortalitéde  l'Ame  ti- 
rées de  l'Ancien  Tefiament,  examine  dans 
la  dernière  Seflion  dece  Chapitre ,  celles  que 
nous  fournit  la  LoideMoiTe  en  particulier. 
II  foûtient,  que  quoique  cette  Loi  ne  con- 
tienne aucune  Promeffe  explicite  d'une  au- 
tre Vie,  cependant  l'œconomie  Mofaïque 
enelluncpreuve  continuelle;  du  moins,  fi 
l'on  veut  demeurer  d'accord,  que  Dieu  ne 
s'ypropofoit  que  des  vues  fageî&raîfonna- 
blés,  &  que  les  Juifs  avoienl  le  fens  com- 
mun pour  l'entendre.  C'ell  ce  qu'il  lâche 
d'établir  ici  par  diverfes  Rrflcxîons. 

I.  II  obferve  d'aboi-d,  quefi  l'on  fuppo- 
fe  (jue  la  Loi  MoVaique  étoît  d"inllituKon 
divine,  (8t  c'eft  de  quoi  les  Juifs  n'ont 
jamais  douté)  on  doit  neceffa  ire  ment  re- 
connoStre  une  Vie  future.  En  effet ,  eft- 
il  vrai-femblable  que  Dieu  voulûr  iJonner 
ià  Loi  immédiatement,  &jufqu'à  prefcri- 
re  lous  les  Rites  &  les  moindres  Cérémo- 
nies de  fon  Culte,  (i  route  la  Religion  fe 
bornoit  aux  intérêts  de  ce  monde .-'  Et  peut- 
^on  croire  qu'aucun  Peuple  eut  la  patience 
UM/iiHr  an  Joug  aufli  ^ibsA  <¥ie  cû^  . 
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de  la  Loi  Mofaïque.s'il  n'avoit  d'clpcran- 
ec  ni  de  crainte  que  par  rapport  à  cttte 
Vie?  II  eft  inuiile  d'objeder ,  que  cela  ne 
prouve  point  une  autre  Vie,  puirqiic  la 
Loi  n'en  parle  point  en  termes  exprès  :  car 
(,iépond  l'Auteur)  quoi  que  cette  Preuve 
ne  foit  pas  delà  dernière  évidence,  il  fuf- 
[  fit  pour  l'admettre  ,  qu'elle  foit  plus  con- 
vaincante que  toutes  celles  que  l'un  lire 
'     des  lîmplcs  lumières  naturelles. 

1.  Il  remarque  en  fécond  lieu  ,  que  les 
Promeffes  delà  Loi  étoicnt  d'une  naiureà 
ne  pouvoir  jamais  s'accomplir  à  la  lettre 
dans  ce  monde  j  &  il  fait  voir  en  détail  , 
que  fi  l'Alliance  de  Dieu  avec  les  Jui!s  fe 
bornoii  uniquement  au  temporel ,  il  feioit 
impoffible  d'en  juftifier  les  principaks  cir- 
conftances  &  les  principaux  articles.  Ainfi 
l'on  doit  conclure  ,  que  la  Loi  de  Moire 
cachoil  fous  l'écorce  des  Dénédifljonsism- 

{forelles ,  toutes  les  Bénédiftions  fpintuel- 
es  d'une  autre  Vie,&  que  les  gens  debîen 
ne  manquoient  pas  de  les  y  découvrir. 

3,  Une  iroifiéme  Reflexion  du  Doreur 
Sherlock  ,  c'eft  que  la  prolperité  des  Ifraë- 
lites  daris  le  pais  de  Canaan  ,  dépendoit 
de  l'obfervation  des  mêmes  Loix  que  Dieu 
nous  impofe  pour  mériter  le  bonheur  du 
Ciel,&  qui  font  renfermées  dans  le  Dé- 
calogue.  Mais  fi  l'on  a  égard  à  la  fagelfe, 
à  la  juftice  &  à  la  bonté  it  Ci'\ea  ,tit  iow- 
on  pis  aoixe  ,  que  pw-iou'î.  o>i  \t%  '^t^'^^- 


fevViSi's; 
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dirions  fe  trouvent  les  mêmes ,  i!  doit  j 
avoir  égalicé  dans  les  Récompenfes  î  Ce- 
pendant il  eft  manifcile ,  que  fi  les  irraéli- 
tcs  n'avoient  d'autre  rccompenfe  à  atten- 
dre de  Dieu  que  la  pofTeilion  du  pais  de 
Canaan  ,  Dieu  les  auroit  beaucoup  moins 
fevorifez  que  le  refte  du  genre  humain  , 
puifque  tout  le  privilège  qu'ils  autoien^  eu 
en  qualité  de  Peuple  de  Dieu,  eût  été  ré- 
duit à  vivre  fous  des  Loix  plus  fcveres,  & 
i  être  châtiez  plus  rigourcurement  pour 
leurs  crimes ,  ainfi  que  Dieu  lui-même  le 
leur  déclare,  &  comme  toute  leur  hiftoite 
en  £iit  foi. 

4.  Enfin  la  dernière  remarque  de  l'Au- 
teur roule  fur  !ca  lappons  que  tous  les 
Chrétiens  rcconnoiflent  entre  les  principa- 
les Cétémonies  du  Culte  Judaïque  ,  &  Je- 
fiis-ChrîA  ;  d'où  il  conclud  que  les  Béné- 
diâioDS  temporelles  promifcs  à  ce  Peuple 
fous  la  Loi ,  étoicDI  tes  Types  ou  les  figu- 
res des  Bénédiûioos  éicinellcs  &  fpirituel- 
jes  qu'attendent  Ici  Chrétiens.  Cela  lui 
donne  Heu  de  faire  divcrfes  Obfevvations 
tai  les  Sacrifices ,  qu'il  aoit  d'inftitution 
Avinc  ,  Se  auÛi  anciens  que  le  péché  du 
premier  Homme, dont  ils  dévoient  ftreen 
uoelque  forte  l'eipiation.  11  cft  perfnadé 
de  plus ,  que  ces  Sacriâcet  n'ont  jamais  eu 
tf  efficace  par  eui-mémes ,  maU  feulement 
ea  ce  qu'ils  lîtoicni  des  Tiçes  dn  grand 
SacTihce  de  h  Croix  ,  en  nw*  ôhcçihWH 
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!  racUcioknt  le  pécheur  de  la  mort .  &  lui 
^donnoient  l'efptrancc  d'une  Vie  k  venir. 
ChacIV.  Dans  le  quauiéme  Chapitre 
Kiaçé  en  trois  Scftions.    Mr.  Sherloclc 
line  en  qaoi  conlllie  la  preuve  qac 
angile  nouj  donne  d'une  Vie  éfernclle, 
e  llmmoriaHtc. 
I,  n  prftend  que  cette  Preuve  eft  la  plus 
^^le  &  h  plus  dairc  de  toutes ,  ainfi  que 
f  î^flure  St.  Paul ,  quand  il  dit  :  g"'  Jt/-'- 
1-Cltri/i  a  mis  en  Uitnitri  par  l'h-vangîtt  la  Fi» 
\  tS"  rimmartaliii.     Mais  ce  Paffage  fait  naî- 
1  fre    d'abord  une   objeâion    confideiabic 
I  contre  toTit  ce  que  l'Auteur  nous  a  ditjtil^ 
\  ^'ici  des  différentes  Preuves  qui    pou- 
I  Toicnt  nous  convaincre  de  nôtre  Immorta- 
Sté;cat  fi  elle  n"a  été  mife  en  lumière  que 
par  l'Evangile  ,  le  monde  étoit  donc  dani 
les  ténèbres  fur  ce  point,  &  n'en  avoitrien 
décoQTcrt  ni  par  les  lumicesde  la  nature, 
ni  par  la  Loide  Moïfe.    On  répond  d'or- 
dinaire â  cela  ,que  la  plupart  des  Hommes 
avoient  toùjotns  crû  l'Immortaliié  des  A- 
ines ,  les  peines  &  les  técompcnfcs  d'une 
antre  Vie;  mais  qu'ils  n'en  awoient  pas  une 
idée  auffi  dairc  &  anffi  diftinétc ,  que  cel- 
le que  nous  en  donne  l'Evangile.    L'Au- 
teur peu  ratisfait  de  cette  foludon.enfoar. 
nit  une  autre  qu'il  croit  être  la  feule  véri- 
table.   I!  foikient  que  la  Vie  Se  l'Immor- 
talité gwe  VErangile  nous  a  lâvftfcK  ,  ne 
egntûent  pis  Hmpiemcm. ,   comTRt  <m  Sa 


l'imagine  ,  un  état  futur  ou  les  Ames  fe- 
ront récompenfées  ou  punies  i  mais  qu'el- 
les marquent  dirciSement  U  refurreiftion 
des  Corps,  laguelle  emporte  ncceflâ  ire  ment 
l'Immortalité  des  Ames.     11  n'y  aque  l'E- 

'  vangile  feul  qui  promette  cette  forte  de 
Vie  &  d'immortalité.  Les  Payens  n'en 
foupçonnoienc  tien;&  quoique  tes  Patriar- 
ches puffent  en  avoir  quelque  idée ,  &  ([ue 
ce  fût  une  opinion  reçue  en  quelque  ma- 
nière du  temps  de  nôtre  Seigneur,  on  peut 
dire  que  les  Juifs  n'en  avoient  que  de  foi- 
bles  conjeflures  .  &  qu'ainfi  S.  Paul  a  eu 
raifon  d'avancer  que  l'Evangile  avoit  mis 
en  lumière  cette  vérité  ,  puilque  Jelus- 
Chrift  l'a  rendue  vifible  par  fa  propre  Re- 
furreflion.  L'Auteur  eft  perfuadé  que  c'eit 
là  !e  vrai  fens  du  paf&ge  dont  il  s'agit ,  Ëc 
qu'il  n'y  a  pas  un  feui  endroit  dans  le 
Nouveau  Teflament  où  le  mot  d'immor- 
inliié  ne  défigne  Véui  de  la  Rcfurrcdion. 
II.  Mr.  Sherlock  ,  aprèi  avoir  employé 
la  preitiiere  Seiftion  de  ce  Chapitre  a  dé- 
terminer la  véritable  acception  du  terme 
é'Immoria^ié  ,  recherche  id  de  quelle  ma- 
nière l'Evangile  a  mis  en  lumière  cette 
ImmortaUté  ;'  &  il  trouve  que  c'a  cié, 
1,  par  les  promeffes  poûtives  que  l'Evangi- 
le en  contient;  i,  par  la  Rerurrcflion  m^- 
mc  de  Jefus-Chrift  ,  qui  efl  une  confirma- 
tJoD  vifible  de  ces  promelfes.     Il  s'attache 

d'aboTd au  premier  moyen  >  6t  ïçics  inok 
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parcouru  les  principaux  palTages  de  l'fivan' 
gîlc  qui  renferment  ces  promcifes ,  il  exa- 
mine quelle  eft  la  nature  de  la  Preuve  qui 
en  réfulte  ;  &  il  iàit  voir  ,  i.  qu'elle  eft 
d'une  efpccc  toute  nouvelle  ,  &  telle  que 
le  monde  n'en  avoLt  jamais  eu  de  fembU' 
blci  1.  qu'elle  cil  fondée  fur  une  Promelle 
divine,  &  que  fans  cela  on  n'iuroit  aucun 
droit  d'attendre  '     ""     °~  "'mmorlalité  , 


fujvant  l'idée  qt 

nous  en  don- 

DCi3.  qu'elle  e( 

icante  &  plus 

fclide  qu'aucum 

I.  On  n'infif 

ip  fur  le  pre- 

mier  de  ces  !ro: 

dont  perlbn- 

nenccontefte  la 

L  certain  qu'a- 

■vant  la  Rcvélati 

igilc  ,  on  ne 

trouve  aucune  [ 

jjuiiiive  de  rim- 

mortalité.  L'Ai 

■  >.ftament  n'en  con- 

tient  aucune  de 

ice  ,  quoi  qu'il  y 

ait  dans  la  Loi  1 

le  fortes  inlinua- 

tions  d'une  Wie 

,  i-apables  d'eiiciier 

les  perfonnes  ve 

.i  à  fe  nourrir  de  cet- 

te  cipérancc. 

1.  A  l'égard  c 

lu  lecond  caraflere  ,  l'Au- 

■  s'y  arrête  davantage  ,  &  il  i 
que  fans  une  Proracflc  pofitive  on  ne  peut 
avoir  aucune  preuve  certaine  de  l'Immor- 
talité fondée  fur  la  Refurredion  ,  puif- 
qu'on  ne  peut  la  démontrer  par  aucune  lai- 
fon  phyfique.  Si  les  Morts  reiTufciitnt  , 
ils  eofont  uniquement  redevaUes  avito-L^ 
plai/irdeDiea.Si  à  fa  puiffauce  mîvme-,^ 
■wà- 
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nullement  aux  caufes  naturelles,  ni  à  l'Ira- 
inortalité  de  leurs  Ames.  Or  il  n'y  a  que 
h  Révélation  (]ui  puilTe  nous  apprendre  , 
que  c'eft  la  volonté  de  Dieu  de  refTufdter 
les  Morts.  Sur  quoi  l'Aureur  ftiit  obfer- 
ver  ,  que  fi  l'Immortalité  ds  l'Ame  ne 
prouve  point  la  Refurreflion  .  celle-ci  au 
contraire  prouve  fi  invinciblement  l'Im- 
mortalité de  l'Ame ,  qu'il  rft  fuperflu  d'en 
chercher  d'autre  preuve  ,  &  qu'elle  fert  i 
confirmer  toutes  celles  qu'on  a  coutume 
d'alléguer. 

3.  L'évidence  qui  accompagne  les  Pro- 
lueires  divines  de  la  Vie  iSc  de  l'iramotta- 
lité ,  rurpafle  toute  celle  qu'on  avoit  jamais 
eue  fur  ce  point.  La  raiion  en  eft.que  U 
ceniiudede  ces  Promcires  eft  fondée  fur 
la  toute-pui (Tance  de  Dieu  ,  &  fur  fa  vo- 
lonté révélée  ;  veritei  contre  lefqueiles  ne 
peuvent  rien  toutes  les  objeffions  qui  ten- 
dent à  afToiblir  les  Preuves  naturelles  de 
l'Immortalité  ,  &  qui  font  tirées  en  partie 
de  l'ignorance  où  nous  fommes  fur  la  na- 
ture &  les  propriété!  des  Etres  créei ,  en 
partie  des  idées  impartaiies  que  nous  nous 
formons  touchant  les  attributs  de  Dieu  , 
tels  que  fa  Providence,  fa  Juilicc.fa  Bon- 
lé,  &c.  qui  nous  font  conclure  mal  à  pro- 
pos, que  Dieu  fera  ou  ne  fera  pas  telle 
chofe.  On  s'engage  ici  dans  un  long  dë- 
tail  de  CCS  Objcéïioi\s,  6t  Von  tRontre  que 
ce  qu'elles  femblent  oppofct  it  î\\a  'îo-a 
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contre  U  Raifon  naturelle,  va  échouer 
contre  la  Révélation  &  les  PromelTes  di- 
vines. 

111.  M.  Sherlock  vient  enfin  au  fécond 
moyen  ,  par  lequel  l'Evangile  a  mis  l'Im- 
monaliié  dans  li  dernière  évidence  ;  &  ce 
moyen  eft  la  Refurrcftion  même  de  Jeftis- 
Chrift.  I]  remarque  Tur  cela ,  i .  Qu'enco- 
re que  les  miracles  de  nôtre  Seigneur  fuf- 
fent  une  preuve  manifcl\e  de  fon  autorité 
(Ëvine  ,  t<  une  confirmation  fans  réplique 
des  Ptomeffes  qu'il  faifoit  de  la  part  de 
Dieu  ,  il  renvoyé  toujours  à  la  Relurrec- 
tion,  comme  à  la  Preuve  décifivK  ,  qui 
dévoie,  pour  ainfi  dire  ,  mettre  le  fceau  à 
ces  Promeffes  :  i.  Que  la  Rerurreétion  de 
Jefus-Chrift  ne  renferme  pasfeulement  un 
Miracle  qui  ner^aurûil  être  conitefair,  mais 
que  c'eft  une  confirmation  auihfniique  de 
tout  ce  qu'il  a  déclaré  aus  hommes  de  U 
part  de  Ton  Père,  8c  le  témoignage  de  bien- 
veillance le  plus  éclatant  que  Dieu  put  lui 
donner:  3.  Que  ce  miracle  ne  prouve  pas 
feulement  l'auloriré  divine  de  Jefus-ChriiV, 
&  la  vérité  de  l'Evan^Ie  qu'il  avoit  prêché 
au  monde  ;  mais  qu'il  fert  de  témoignage 
particulier  à  cette  grande  ptomelTe  de  là 
Refurreétion  des  Morts.  Nous  ne  pou- 
vons fuivre  l'Auteur  dans  tous  les  railbn- 
nemens  dont  il  appuyé  ces  diverfes  Remar- 
ques ,  Si  nous  nous  coTitenXeto'^'î  îve.  fe-^ 
un  uwc  de  h  Iblution  t^iù   i<^\itv&  '■^  \\w 
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Igcflion  fpecieure  que  fournit  la  Parabo/e 
,u  mauvais  Riche, contre  la  certitude  delà 
preuve  d'une  autre  vie  tirée  delà  Refurrec- 
uon  des  Morts. 

11  ell  dit  dans  cette  Parabole  ,  qu'Abra- 
ham prié  par  le  mauvais  Riche  d'envoyer 
à  fes  frères  Laïare  pour  les  exhorter  à  la 
pénitence  ,  lui  répondît  :  S'ils  n'iceuiem  ni 
Mû'iji  ni  lu  Prephues ,  ils  M  fe  laiferoitnt  pas 
fêTjuitdtr  ijuand  mline  quelqu'un  à'tniri  les 
mori!  Ttjfufciteroit^  ce  qui  femble  donner  la 
mÉme  autorité  aux  Ecrits  de  Moife  &  des 
Prophètes  ,  pour  confirmer  les  promeffes 
d'une  Vie  il  venir,,  qu'à  la  Refurredion 
des  Morts.  On  répond  à  cela  deux  cho- 
fcs  ;  I.  Qu'il  n'eft  quefiion  ici  que  de  l'ap- 
parition d'un  Efprit  revêtu  de  quelque 
corps  phantaftique  >  auquel  cas  le  témoi- 
gnage rendu  par  un  Mort  telTufcité  de  cette 
manière,  pouvant  être  révoqué  en  doute, 
n'approche  pas  de  l'autorité  d'une  Révéla- 
tion fixe  &  conilante  qu'on  peut  exami- 
ner à  toute  heure  ;  2  Qu'Abraham  ne  dit 
pas  ,  que  les  frères  du  mauvais  Rirhe  ne 
voodroient  pas  croire  une  autre  Vie  fur 
l'apparitioti  de  Laiare,  mais  ^u'iti  ne  fe  Uif- 
/erehm  pas  ptrfuadcr;  c'eù-z-dhc  ,  qu'ils  ne 
fe  repentiroient  pas ,  &  qu'ils  ne  change- 
roieni  pas  de  conduite,  C'elt  ainfi  que 
I  l'on  voit  tant  de  perfonnes  qui  vivent 
rdans  le  dérèglement  ,  quoi  qu'elles  re- 
''olvent  Moifc  &  les  Propbe«s,ï>t  "^vCA- 
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les  aoyent  l'Evangile  &  la  Rcfuirçiflioii. 

Ch  AP.  V.  On  a  vu  ,  dans  le  Chapitre 
précèdent  ,  de  quelle  force  cfl  la  Preuve 
que  l'Evangile  nons  fournit  de  l'Immorta- 
hié.  par  les  promeffes  politivcs  qu'd  nous 
en  fait  ,  &  par  la  Rcfurreiftron  de  Jefus- 
Chrift-  M.  Sherlock  nous  montre  ici.qnc 
notre  Seigneur  en  procurant  nôtre  falut  , 
,ou  en  qualité  de  nùtrc  Sauveur,  met,  p6tir 
ainfî  dire  ,  le  comble  à  la  certitude  que 
nous  avons  d'ailleurs  d'une  Immortalité 
hienheureufe ,  &  que  c'en  eft  la  preuve  la 
plus  fùre  &  la  plus  infaillible.  Il  nous  dé- 
veloppe cme  Tcrité  avec  beaucoup  d'élcn- 
•  iiic,&  c'eft  à  quoi  il  emploj'cles  fix  Sec- 
"tikins  qui  compofent  ce  deinjer  Chapitre, 
f  I.  Il  examine  dans  la  première  Seélion 
'e  befoin  que  nous  avons  d'un  Sauveur, 6c 
piclle  doit  être  fa  nature. 

.  Les  Deiltes  &  les  Sociniens  font  fort 
jBoignn  d'avoir  une  idée  ju^e  de  la  neccf- 
r ifité  d'un  Rédempteur,  puifqu'ils  fontien- 
ncnt  que  Dieu  elt  fi  bon ,  qu'il  peut  8c 
veut  pardonner  le  pcclié  ,  fans  exiger  de 
nous  d'autre  fatisfadion  que  le  limple  re- 
pentir. Mais  la  ^ueltion  n'elt  pas  de  fça- 
voir  en  général,  h  Dieu  peut  ou  veut  par- 
donner le  péché;  il  s'agit  de  déterminer  û 
Dieu  trouvera  que  le  limple  repentir  foit 
une  raifon  fuiBfante  pour  l'engager  à  revd- 

S[uer  la  fentence  de  mort  qu'il  açîO^oîv'Lfc.ç. 
iii-même,&qu'il  exécute  luik^ïeiivaiJK. 
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Il  eft  certain  qu'il  ne  le  trouve  pas,  puif- 
que  les  hommes  les  plus  vertueux  ,  &  les 
pécheurs  les  mieus  convertis  meurent  aufli 
tien  que  les  méchans.  De  forte  que  fi  la 
bonté  de  Dieu  ne  l'oblige  point  à  révoquer 
cctrc  fentenccde  mort,  qu'il  a  rendue  con- 
tre tout  le  genre  humain ,  quoi  que  nous 
nous  repentions  de  nos  fautes ,  nous  avons 
befoin  d'un  Sauveur  pour  nous  délivrer  du 
pouvoir  de  la  mort ,  &  nous  redonner  par 
la  Refutrcélion  ,  la  Vie  &  l'ImmottaLtc 
bienheureufe.  Pardonner  le  péché  ,  c'eft 
nous  délivrer  de  la  mort  qu'il  mérite;  c'eft 
i-direjdéJivrer  nosCorpsdela  coiTUptîon, 
&  les  réiinir  à  nos  Ames ,  pour  nous  taire 
jouir  en  Corps  &  en  Ame  de  la  Vie  ctet- 
aielJe,  Pour  ctre  nôtre  Sauveur  ,  il  faut 
expier  nos  peehei,  &  vaincre  la  mort  pour 
nous  ;  car  pendant  que  nous  fommes  af. 
fujeitis  à  l'etnpire  de  la  mort ,  nous  por- 
tons les  marques  vifibles  de  la  colère  de 
Dieu ,  &  nous  Tentons  la  punition  de  nos 
eûmes  dans  la  perte  de  nos  Corps. 

ï.  De  plus,  la  nature  humaine  cft  cor- 
rompue par  la  chute  de  l'homme  i  les 
Payens  eux-mêmes  ont  femi  cène  corrup- 
tion ;  &  le  principe  charnel  qui  nous  por- 
te vers  !a  iomllancc  de  tous  les  plaifirs  de» 
fens.  eft  trop  vif  pour  ftrc  gouverné  parla 
fimpk  raifon  naturelle  ,  qui  eft  elle-même 
corrompue ,  qui  s'accommode  à  nos  cupi- 
^iiez,  Ik  <jm  i^vorife  nos  égaiemens,  Lot,  _ 
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hommes  ont  donc  bcfoin  d'un  Sauveur  , 
pour  les  délivrer  d'eux-mêmes  ,  de  leur 
volonté  dépravée  ,  de  leurs  aflfcdions  cor- 
rompues ,  pour  rejfufciter  ceux  qui  font  morts 
dam  liurs  fautes  ;  ce  qui  ne  demande  pas 
moins  de  pouvoir  que  la  Refurredion  des 
Morts  ,  puifque  cela  fuppofè  une  naiffance 
&  une  acation  fpirituelle  ,  qui  donne  de 
nouvelles  lumières  à  nos  efprits  ,  qui  re- 
nouvelle &  fandifie  nôtre  volonté  ,  qui 
foumette  la  chair  à  refprit  ,  qui  tranf- 
plante  nos  afireéHons>nos  efpérances  &nô* 
tre  tréfor ,  de  la  terre  au  Ciel. 

3.  En  troifiéme  lieu  ,  Tidéc  d'un  Sau- 
veur demande  q}i*iln0us  délivre  de  m$  enne^ 
tniSfO*  des  mains  de  tous  ceux  qui  nous  hdif' 
fent ,  afin  ^«*après  cette  délivrance  nous  le 
fervions  fans  crainte  tout  le  temps  de  nôtre  vie 
dans  la  fainteté  Çff  dans  la  juflice.     Or  pour 
peu  qu'on  envifage  le  déplorable  état   où 
le  monde  étoit  plongé  fous  le  Paganifnie, 
on  verra  que  nous  avions  grand  befoia 
d'un  tel  Libérateur.     On  fçait  que  le  Dia- 
ble accompagné  de  fes  mauvais  Anges ,  & 
des  fedudeurs  ,  avoit  établi  fon  empire 
dans  le  monde ,  &  fe  faifoit  rendre  un 
culte  plein  de  cérémonies  barbares  &  im- 
pures.   Mais  quoi  que  l'empire  vifible  de 
Satan  foit  détruit  dans  le  monde  Chrétien, 
nous  avons  pourtant  befoin  tous  les  jours 
de  la  proteàion  d'un  Sauveur  contre  les 
rufcs  de  cet  Efprit  inquiet  &ç.  MaxSv  ^o^^  '^s: 
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transforme  en  toutes  Ibrtes  de  figures ,  St 
'  dont  on  n'apperçoit  Içs  pièges  que  lorf- 
qu'on  y  eft  lombé  ;  &  c'eft  un  avantage 
que  le  Dcifnie  ne  rçauroic  donner,  puip- 
que  Jefus-Chrift  ne  défend  que  les  Difci- 
pies  contre  les  inlulies  des  mauvais  Eipritç. 
Il  fcmble  aufli  (continnë  l'Auteur)  que  les 
Deïftes  fourniflenc  eux-mêmes  un  triftc 
exemple  de  la  fubtilité  de  ces  Efprits  ma- 
lins. „  Car  il  n'y  a  rien  de  (1  fpédeui 
„  que  le  prétexte  de  ces  Philofophes ,  qui 
„  ne  veulent  reconnoître  que  la  Raifon 
„  pour  guide,  &  qui  demandent  une  dé- 
„  monftration  exafte  pour  chaque  chofe. 
„  Qui  croiroit  qu'il  y  eut  quelque  venin 
„  caché  là-defTotis  ?  Et  cependant  c'eH  Je 
„  chemin  qui  mené  tout  droit  à  l'Atheïf- 
„  me.  Le  Diable  ne  Tçauroit  agir  avec 
„  l'autorité  de  Dieu  ;  ces  mots,/(«^  itrii, 
„  répondent  à  toutes  fcs  tentations,  Bc  le 
„  tournent  en  fuite.  Maïs  s'il  peut  vous 
„  dégoûter  de  la  Révéhiion  ,  Se  vous 
„  faire  abandonner  l'ufage  de  vos  Bibles, 
„  il  raifonneia  avec  vous  tant  qu'il  vous 
„  plaira  ,  &  il  vous  fournira  des  raifons 
„  que  vous  approuverez,  félon  qu'il  vous 
„  trouvera  pencher  vers  rAiheifme,  l'In- 
„  creduhté.oul'Hétélie. 

n.  M.  Sherlock  fait  voir  cnfuitc ,  Que 
la  Divinité  de  Jefus^Chrift  efl  l'unique  fon- 
dement alTuré  de  toutes  nos  cTperanccs  , 
r  rapport  au  faluc  6;  à  l'iinraortalité:  ce  <_ 
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qui  l'engage  à  ftirc  un  détail  fticdnt  des 
conféquences  pernicieures  pour  nôtre  Foi , 

g  l'entraîne  la  doifltine  de  ceuï  qui  nient 
divinité  de  nôtre  Seigneur.  Ces  conic- 
'ouenccs  font ,  Qu'alors  Dieu  n'.ed  pasve- 
«lablement  nôtre  Père  ;  Que  nôtre  A- 
doption  en  fon  Fils  n'ell  qu'un  vain  titre, 
uns  aucune  rAifon  naturelle  St  folide; 
puifque  { félon  S.  Jean  )  alm  qui  nii  le 
rSb  n'a  pai  nen  plus  le  Pire  ;  Querousper- 
dons  la  dignité  d'enfâns  de  Dieu  ,  lU  le 
fjJus  ferme  appui  de  fa  tendreffe  paternelle 
iCnvers  nous  ;  Qu'enfin  ,  plus  on  diminue 
la  gloire  de  nôtre  Sauveur ,  plus  on  ter- 
nit l'éclat  de  noire  héritage  celefte  .-  d'où 
l'Auteur  conclud ,  que  quelque  myftcrieu- 
fes  que  foient  la  Génération  étemelle, 
l'Incarnation  ,  la  mori:  &  les  foufirances 
du  Fils  de  Dieu  ;  c'eft  ce  qu'il  y  a  déplus 
noble  8c  de  plus  cher  dans  la  Religion 
Chrétienne  ,  ai  qu'on  ne  doit  pas  aban- 
donner facilement. 

L'Eciiture  nous  fournit  une  bonne  Preti- 
«  de  la  divinité  de  Jefus-Cliriil  ,  en  exal- 
tant partout  l'amour  que  Dieu  nous  a  lé- 
moi^é  ,  lorfqu'il  a  envoyé  fon  Fils  au 
monde  pour  nôtre  falut.  Il  n'y  a  nul  dou- 
te que  ce  Fils  ne  foitune  Perfonne  divine, 
puilque  l'Eaiture  élevé  fi  haut  d'un  côte, 
l'amour  que  Dieu  a  marqué  aux  hom- 
mes par  l'envoi  de  ce  Fils,  ScàeViuweX'». 
tendrcffe  paternelle  qu'il  a  ÇQUt\u\.  V-'*- 
.  3iis»  XLyf.  G  ^^ 
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Rédemption  des  pécheurs,  de  quelque  ma- 
oicrc  qu'elle  s'accompliffe  ,  eft  l'effet  d'u- 
ae  grande  bonté.  Mais  li  Jefus-Chrilî  n'é- 
toil  qu'un  fimple  homme  (  dit  l'Auteur) 
ce  ne  feroit  pas  un  miracle  fi  étonnant, que 
Dieu  voulût  donner  une  créature  pour  le 
rachat  de  tant  de  millions  d'autres.  En  pa- 
reil cas ,  il  n'y  auroit  pas  une  fi  grande 
dirptoportion  entre  le  pris  du  lâcriôce.  Se 
ceux  qu'il  racheteroit  ;  &  l'amour  que 
Dieu  auroit  témoigné  par  là  au  mondCf 
ne  feroit  pas  fort  extraordinaire ,  &  ne 
iiipoitdroît  nullement  aux  expiefCons  de 
l'Ecritiu-e.  Enlïn ,  fî  Dieu  vouloitnous  fàti- 
ver  ,  la  perfonne  la  plus  propre  qu'il  piit 
honorer  de  cet  emploi,  étoit  fon  Fils  éter- 
nel, il  n'y  a  point  de  créature  qui  en  foit 
digne,  puifque  ce  feroit  l'élever  fur  le 
mone  même  de  Dieu.  Celui  quicft  nfitro 
Sauveur,  doit  être  l'objet  denôtre  foi.  de 
aâtre  efpérance  ,  de  nos  loii-mgcs  &  de 
nos  adorations  ;  ce  qui  eft  une  gloirctotttà 
&it  divine:  de  forte  qu'établit  une  aéatnre 
pour  être  nôUc  Rédempteur,  c'eft  la  taî- 
le  nôtre  Dieu.  Mais  outre  que  cette  di- 
gnité d'être  le  Sauveur  des  hommes  coupa- 
Uei,  eft  ibct  au  dcfliiï  d'eue  créature;  el- 
le dcin:iQde  un  pouvoir  qui  furpaOê  de 
beaticoup  celui  àc  tous  les  Etres  créez. 
Va  homme  ,  qui  n'a  pas  en  lui-même  k 
paliïxBcc  de  nous  fauver  ,  qui  ne  peut 
àiie  autre  diofequcno\iiwinaïicerlespro- 
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[  aicflcs  du  filut ,  fie  intercéder  pour  noi» 
^  -mptès  de  Dieu  en  humble  fuppliiinc ,  n'dl 

£u  ce  que  nous  appelions   un  Sauveur. 
a  Rédemption  des  pécheurs  demande  un 
"'    uvoir  divin  &  celeflc  ,  puifqu'elle  ren- 
me  le  paidon  des  pcctiei  ;  i»  fnn^ifica* 
n  de  nos  cŒiirs ,  un  pouvoir  qui  triom- 
Bfhe  de  h  mort ,  le  gouvernement  de  l'U- 
(cÎTers .  la  viâoirc  fur  nos  ennemie  tem- 
ureli  Se  fpirituels ,  Se  leur  condamnition 
_ins  une  autre  Vie. 

1 1  l-i  On  s'efforce  de  prouver  dans  la 
roifiéme  Seâion ,  Que  la  réconciliation  de 
l  NAture  humaine  paroit  dans  l'Incarna- 
ion  du  fût  de  Diea  ;  i.  parce  qu'il  ne 
Bit  y  avoir  de  plus  étroite  union  entre 
bieu  8î  l'homme,  que  celle  qui  nait  de 
'  ronion  pcrfonnelle  du  Fils  de  Dieu  avec 

■  h  Nature  humaine  :  2.  parce  que  l'Incu- 
j  aation  du  FiU  de  Dieu  donne  droit  i  tous 
I  Ici  hommei ,  fuivant  les  conditions  de  la 
ï  BiEme  alliance  ,  de  prétendre  aux  mérites 
h^c  tour  ce  qu'il  1  fait  &  fouffert  dans  f» 
Ulature  humaine  ;   puifque  l'Ecriture  nous 

■  icdarc  qu'il  ne  l'a  prifc  que  pour  ûuvcr 
f  le  genre  nuinain  :  3.  parce  que  cette  In- 
Icvmttion  rend  la  Nature  humaine  immor- 
^dlc ,  étant  impoflible  qu'elle  périiTe  dans 

le  tomheau  ,  puifqu'elle  di  unie  pctfon- 
Bcllement  à  la  fource  de  U  Vie  :  4.  parce 
que  l'Incarnation  de  nôtre  Seigneur  doit 
tge  tegartte  comnie  une  marque  N\ïïcit 
^  G  1  *• 


i« 
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de  !a  prélence  de  Dieu  au  milieu  de  nous; 
prérence  infiniment  plus  Icnfible  &  plus  in- 
time ,  qu'elle  n'éroit  dans  l'ancienne  Egli- 
fc  Judaïque.  M.  Sherlock  a  foin  d'éten- 
dre &  de  développer  toutes  ces  Preuves, 
-fur  krqudles  nous  paiTonsIegeremcntpoiir 
abréger. 

IV,  11  montre  après  cch  ,  qiie  la  Mort 
de  Jefus-Chtift  eft  un  verîiable  Sacrifice 
expiatoire  pour  !a  Rédemption  du  Genre 
humain  ;  &  afin  de  nous  donner  une  idée 
plus  julle  &  plus  diftindle  de  cette  véri- 
té ,  il  examine  trois  points  en  particulier; 
I.  l'état  de  l'homme  après  fa  chute  ;  i.  de 
quelle  efpece  de  Sauveur  il  avoir  befoin; 
3. quelle  eft  cette  Rédemption ,  ijue  l'Ecri- 
ture attribul;  à  la  mort  de  Jefus-Chrift. 

t.  A  l'égard  du  premier  article,  on  f^ait 
qu'Adam  .  aufli-tôt  après  fon  péché  ,  de- 
vint mortel  conformément  à  la  menacedc 
Dieu,  lui  &  toute  fa  pofterilé;  cat  les  cn- 
fiins  de  parensfujets  à  la  mort,  ne  peuvcnr 
qu'y  être  expofei  eux-mfmes.  Ainiï  puif- 
que  l'homme  doit  mourir,  &  qu'il  n'a  pas 
le  pouvoir  de  fe  telTufcitcr  (  il  s'enfuit  de 
là  ,  qu'il  doit  mourir  pour  toujours ,  6c 
qu'il  ne  fçauroii  jamais  revivre.  Cela  fait 
voir  le  befoin  qu'il  avoir  d'un  Sauveur , 
pour  le  délivrerlion  pas  de  la  neceilîté  de 
■■.puifqu'il  s'y  trouvoit  réduit  par  un 
irrévocable,  mais  de  la  puiffanccde 
I  moi:  ;  c'cll-i-dire  ,  qu'il  lui  faloit  un 
V.\- 
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Kl.tberitear  ,  qui  pût  le  relTufciter  ,  &  lui 
■jsrocurer  une  Vie  éternelle.  L'Auteur  pté- 
Sfend  donc,  que  la  Jul^ice  de  Dieu  étant 
^Weinement  fatîsfaiie  ,  en  impofant  la  ne- 
HBllîté  de  iROUiir  à  tout  le  Genre  humain, 
^KrTus-Ctirifl  n'eft  point  venu  poui  fatisfairc 
^M.  cette  Juftice ,  en  exemptant  l'homme  de 
^MHurJr .  ce  qui  elt  û  vray  ,  que  malgré  la 
H&Dsraâion  de  Jefus-Chrift  les  hommes 
Klneurent  encore  aujourd'hui  ;  mais  qu'il 
^nSft  venu  feulement  pour  affranchir  l'hom- 
Hçic  de  h  mort,  En  effet ,  la  Loi  ne  s'y 
BÂpporoit  pas ,  &  puifqu'elle  ne  menaçoit 
^Ku  les  hommes  d*une  mort  éternelle, 
^■bicu  pouvoit  leur  donner  un  Sauveur,  fup- 
^Bpfé  qu'il  s'en  trouvât  qui  p&t  8c  qui  vou- 
^Ht  tes  Tacheter  de  la  mort. 
^K^t.  Le  fécond  point  que  traite  M;  Sher- 
^Hkk  ,  roule  fur  ce  que  i'Ëcdiure  nous  en- 
^Hpgne  touchant  la  mott  deJefus-Cbrin.Sc 
^^m  falur  qu'il  nous  a  procuré  ;  ce  qui  fc- 
^^n>porte  ou  à  l'occafion  même  de  cette 
^Hlort,  ou  aux  heureus  effets  qui  en  naif- 
^Knt.  Il  allègue  plufieurs  palfages  de  VEcri- 
Hlbre,  quidifent  clairement  que  Jefus-Chritt 
al  raott  pour  expier  nos  péchez ,  &c  non  pas 
les  Cens  propres ,  puifqu'il  n'en  avoir  point 
commis  j  &  il  fait  voir  que  les  Sociniens 
aflbibliffent  beaucoup  le  fens  dccesexpref- 

Ïas,  CD  les  reduifant  à  fignifier  (implemeni 
E  Jefus-Chrilt  efl  mort  en  ïiôwn  ^xst\K  » 
:pour  nôtre   avamaec.     C«  ï^*.of«- 
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ponr  k  &lut  des  hommes.  11  en  elt  de  la 
fuWUtmion  de  quelque  viifHme  queccpuif- 
fe  être  en  la  place  d'un  coupable ,  comme 
du  payement  volontaire  d'une  dette  ftii 
par  celui  qui  ne  l'a  point  contra<fiée  ,  &  il 
n'y  a  pas  plus  d'înjuflice  d'un  côte  que 
de  Vautre.  Au  regard  de  ce  que  foûiicn- 
nent  les  Sodniens ,  que  fi  Jefus-Chriil  a 
fubi  1»  peine  de  nos  pcchei  ,  il  doit  non 
feulement  avoir  cITuié  la  colère  &  U  ven* 
gemce  dii'iiie  que  le  péché  mérite  ,  mats 
encore  avoii  fouifert  tout  ce  que  nous  cuf- 
fions  enduré  nous-mêmes,  c'eft-à-dire tou. 
tes  les  peines  des  damner  ;  M.  Sherlock  fe 
recrie  contre  un  fertiment  C  abfurdc,  Ôî 
répond ,  que  de  tels  maun  ne  tombent  pat 
fut  U  viiftime,  mais  fut  le  pecheurmSrae, 
&  qu'il  cil  conitadiéloire ,  que  Dieu  pren- 
ne pour  un  ficrilicc  de  bonne  odeur  ce- 
lui d'une  viélime  qui  eft  l'objet  de  fon  in- 
dignation- Nous  ne  faifons  tju'clîleurer 
les  réflexions  de  l'Auteur  fur  tous  ces 
points ,  &  nous  palTocs  aux  deux  dcmie- 
les  Seétions, 

V.  On  explique  ,  dans  la  cinquième, 
les  heureux  effets  de  la  fatisftélion  de  Jc- 
fus-Chrift ,  &  l'on  fait  voir  que  par  fa  mort 
Bi  par  fa  tefurrcâion  il  a  triomphé  de  la 
puilîanee  de  U  Mort.  Mais  pour  mieux 
ftire  entendre  ce  myllere ,  l'Auteur  esamine 
/rois  Queftions  en  peu  de  mois. 

I On  demande,  i.  PouMnox'ù.SaSa^^iîvt 
G  ^  'iM- 
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Jcru5Chiift  mourût ,  qu'il  porût  la  pei- 
ne due  au  péché  ,  &  comment  on  peut 
dire  qu'il  a  fouffert  la  mort  pour  tous  les 
hommes ,  puirque  tous  les  pécheurs  mca- 
rent  eux  mêmes?  L'Auteur  répond  ,  qu'il 
eft  mort ,  parce  qu'il  dcvoit  fubir  la  Loi 
aMut  qu'il  pût  triompher  de  la  mort  j  8c 
(jii'il  eft  mort  pour  tous  les  hommes, puif- 
qu'il  les  a  déliïtei  de  la  puilTance  du  tom- 
beau ,  en  leur  alTûiant  la  ReruircAion  & 
la  Vie  étemelle. 

On  demande  encore  ,  pourquoi  il  faut 
que  le  Genre  humain  foit  délivré  de  la  mort 
par  celle  d'un  Homme  ï  M.  Sherlock  ré- 
pond. Que  la  fentence  de  Mort  ayant  été 
ijrononcéc  contre  la  ^4ature  humaine  en 
1  pcrfonnc  d'Adam  ,  il  faloit  que  la  Na- 
ture humaine  mourut  pour  ratisfairc  à  la 
Loi  i  qu'aiofi  le  Rédempteur  du  Genre 
humain  dcvoit  être  homme  ,  &  mourir 
dans  la  nature  humaine,  afinqu'aprèsavoir 
fatisfait  à  la  Loi ,  il  rachetât  en  fa  perfon- 
ne  cette  même  nature  de  la  puiffance  Se 
^e  l'empire  de  la  mort,  par  fa  rcfurreflion 
d:cntrc  les  morts. 

Mais  (demande-t-on  en  troifiéme  lieu) 
comment  la  mort  d'un  feul  homme  peut- 
elle  fatiifaire  à  la  Loi  qui  exigeoit  celte 
peine  des  Infradeuts  ,  &:  triompher  de  la 
puiffancc  de  la  Mort  pour  tout  le  Genre 
humain?  C'eft  (répond  l'Auicut)  que 
cpMi^s  /CM  meunnt  tu  Adam  ,  de  mimt  leui 
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Mfironi  rtpfciuz.  en  'Jtfui  •  Chtji.  Si  nous 
Bavons  perdu  M  m  mortalité  par  un  feul 
^Bomme  ,  il  eft  tres-conformc  à  h  Juftke 
Kï  à  la  Bonté  divine,  que  ce  quiétoitper- 
Bu  par  la  défobéïlTance  d'iin  fcul ,  fût  ré- 
^nbli  par  Vobéîlîïnce  d'un  autre.  On  com- 
Knrendra  plus  aifément  cette  Rédemption, 
|n  l'on  reSéchit  fur  le  Dogme  qui  nous  en- 
^^gne  que  Jefus-Chrift  s'efl  uni  à  loute  la 
nftiture humaine,  &  non  pas  à  un  homme 
Hbi  particulier  ;  que  par  conféquent  la  Na- 
BÂû'e  humaine  eft  morrc  en  fa  perfonne- 
■t  '  M.  Sherlock  trouve  dans  cette  Viétimc 
Itoutes  les  conditions  qui  lui  font  nccelfai- 
Près  pour  ^tre  propre  à  expier  les  péchez 
Hles  hommes.    C'étoit  la  même  nature  hu- 

■  Énine  ,  la  même  chair  &  le  même  fang 
■!âai  avoient  péché;  cettcvîftimeécoitpar- 
BSiitemeiit  fainte  &  purifiée  de  tomes  les 

■  Âiiillures  de  la  chair  ;  elle  étoit  différente 
1, 4c  la  naiure  même  qui  elt  condamnée  àli 

■  Jbort,  puifaue  par  fou  union  hypoftatiquc 
■»»ec  le  Verbe,  elle  avoir  acquis  l'Immor- 
■tilitc,  5î  qu'elle  ne  mourut  en  Jefus-Chtift 
|Oue  parce  qu'elle  voulut  mourir.    Mais 

{remarque  l'Auteur)  comme  il  n'y  a  point 
de  Sacrifice  expiatoire  qui  ne  procnre  la 
vie  ou  la  délivrance  du  coupable,  il  faloit 
que  Jcfus-Chrill  comme  Sacriîicateur , 
pour  rendre  l'expiation  complète  ,  rcITuf- 
dtâi  la  Nature  humaine,  ftc  piï  cc'cqq'^«k 
}i  délivrât  lie  la  mon  à  \aquçÛc  DvfftVii.- 
_  G   5  ISS 
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voit  condamnée  ;  de  forte  que  li  RcTur- 
teâion  de  Jefuî-Chrift  eft  le  couronac- 
œcnt  de  fon  Sicrifice,  &  fans  elle  fa  mort 
c'eut  pas  expié  nos  crimes,  ni  richeiéno» 
pcrfonnes  de  la  maUdiiftion  de  la  Loi. 

VI.  L'Auteur  employé  l»  dernière  Sec- 
tion de  ce  Chapitre  à  prouver ,  QueTAV- 
liuice  de  Grâce ,  ^ui  promet  le  pardon  des 
pediez  &  rtmnnortaliié  bienheureufe ,  a  été 
fecUée  par  le  Sïiig  de  J.  C.  Sous  la  Loi. 
toutes  les  Alliances  Te  cor.firmnient  par  des 
viftimcs.  Il  en  cil  de  même  de  la  nouvel- 
le AlUiBce.  Mais  quoi  lîue  J,C.  foiimort 
pont  nos  pechei ,  qu'il  ert  ait  porté  la  pei- 
ne, qu'il ks  ait  effaces,  que  par  fa  Refur- 
icâon  il  ait  détruit  l'empire  de  la  mott, 
8e  qu'il  nous  ait  acquis  un  nouveau  droit 
à  rintcoortalité  ;  cependant  il  n'y  a  per- 
fonnc  qui  aie  tin  droit  abCoLj  Se  întmcdiai 
au  pat*on  des  pecliei>  &  à  la  Vie  étemel- 
le. N.  S.  a  okenu  ôf  (celle  de  fon  Sanj 
l'Alliance  qui  promet  l'un  &  l'autre  ;  nuis 
il  ne  ùut  e^erer  d'en,  jouir .  qu'ans  con- 
ditions que  cette  même  Alliance  eiigc  an: 
noui  C'eft  faute  de  biea  démêler  cette 
diffétence  ,  que  les  Socinlciu  rejettent  le 
dogme  de  U,  Satisfa^Kon  ,  &  que  d'antres 
ThiologieDs  affoibliiiènt  la  Dcccirné  des 
bouDCS  œuvres. 

M.  Sherlock  s'applique  ilonc  ï  montrer. 
X.  Que  n^trc  rachat  de  la  mort .  proctiré 
»jr  cdJe  de  /.  c  cft  abtoiuraent  »ïùsçt.- 
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f  U;    1.  Qoe  cetie  Rcdempiion  du  Gciirc 

-  Humain  ■  n'enferme  point  le  pardon  ab- 

ibiu  <te  tous  nos  péchez,  puifquc  les  mé- 

ônia  relTufciteront  pour  eue  punis.    La 

mort ,  entant  qu'elle  déftgne  la  réparation 

de  l'ame  3c  da  corps ,  fut  h  punition  du 

I  fcché  d'Adam  ,  Se  devint  enfaitc  ta  peine 

I  ae  tous  les  aimes  ;   mais  ce  n'cft  pas  U 

K'fnile  peine  que  le  péché  mérire.   La  mort 

|>DUS  traBrpone  dans  un  nouveau  monde» 

ppji  chacun  recevra  félon  fes  cetivics  ,  & 

ù  les  bons  feront  diltinguez.  des  m^chans 

Rès  avoir  été  confondus  ici-bas.    Il  faut 

(onc  bien  diftinguer  h  Rédemption  de  la, 

r mort ,  d'avec  la  Rédemption  des  peines 

I  gui  U  fiiîf  ent.  J.  C  nfius  a  rachetez  de  la 

Mort  &  des  peines  qui  la  fuivcnt  ;  mais 

tJ*une  manière  bien  ditFércntc.    11  nous  a 

chctei  de  la  mort  abfolument  6c  fans 

;  mais  il  ne  nous  a  rachetei  des 

<àBties  peines  dues  au  péché  ,  qu'à  condi- 

'  tioD  que  nous  lui  obtîirons.    La  raifon  de 

celte  différence  eft,  q\ie  l'homme  éioît 

incapable  de  pardon  ,  jafqu'à  ce  qu'il  fiiT 

acheté  de  la  mon.  C'eft  donc  en  vertu  de 

ce  rachat  que  Dieu  a  fccUé  noe  Alliance 

de  pardon  &c  de  grâce ,  dont  il  a  établi 

Ion  Fils  Médiateur,  pour  fauver  tous  ceux 

qni  croiront  en  lui,  &  qui  obéiront  àl'E- 

vangilei  Alliance  qui  nous  eft  un  gage  cer- 

taia  d'ime  autre  Vie  8f  de  l'Itntno^^iVWfc. 

L'Anfcor,  dans  la  condut\oTvie.CttCï\v- 

G  6,  "^^^ 
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vrage ,  invite  les  Ledeurs  à  fe  faire  une 
ferieufe  application  deladoârinequ'ilvieQt 
d'y  expofer;  &  dans  cette  vue  il  feitdiver- 
fes  reflexions  pieufes  &  folides  fur  ces  paro- 
les de  }.  C.  §lue  fêrvtroit  à  un  homme  de  gapter 
tûut  le  monde ,  sHl  vernît  à  perdre  fin  ame  t 
de  i)  examine  à  laquelle  de  ces  deux  chofes 
UR:  homme  de  bon  fens  doit  accorder  la 
préférence.     Cela  lui  donne  occafîon  de 
tracer    une  légère  idée  des  récompenfes 
&  des  peines  de  l'autre  Monde  s    fujet 
(comme  nous  l'avons  déjà  dit)  qu'il  de- 
Yoit  traiter  plus  à  fond  dans  une  féconde 
Partie.. 

Extrait  d^une  Lettre  de  M,  Le  Maire  Prêtre  y 
MîJJionnaite  jipojlolique ,.  à  Monjieur  VAb» 
bé  de  Vallemont,. 

Du  Tort  Lfiéùi  en  l* Amérique  Septentrionale  ,- 
ce  i  Août  1708. 

JE  vous  avois  écrit,  Monfieur, immédia- 
tement après  mon  arrivée  en  ce  pais , 
par  la  Fregatte  l'Aigle  :  mais  ce  Vaiffeau 
aiant  été  obligé  en  retournant ,  de  relâ- 
cher à  la  Martinique  pour  fe  faire  radou- 
ber, &  quelques-uns  despaflagers  à^quij'a- 
vois  remis  mes  pacquets,  étant  embarquez* 
fur  un  autre  bâtiment  qui  fut  pris  quel* 
ques  jours  après  par  un  Armateur  Àn- 
Slois,j^  ne  içay  u  mes  Lettres  ont  été 
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jurqu"!  vous.  Je  me  fers  aujourd'hui  de 
l'occafionqucmepréfentcunVaifleauEfpa- 
gnol  <jui  cit  venu  à  Panfacole  ;  je  fouhaiic 
que  cette  Lettre  ait  un  fort  plus  heureux 
que  les  dernières.  Si  la  guerre  défoie  tou- 
te l'Europe ,  elle  tie  dcfole  pas  moins  tout 
ce  pais-ci;  &  fi  le  Seigneur,  par  quelque 
miracle  de  (a  toute- puilTancc ,  n'arrête 
la  fureur  atec  laquelle  toutes  les  Nations 
de  ce  Continent  fc  détruifent  mutucHc- 
ment,  je  croi  que  devant  deux  ans  il  ne 
nous  réitéra  que  les  chênes  &  les  pins  à 
catechifer.  Les  Anglois  de  la  Caroline , 
pour  avoir  des  efchves  dont  ils  puiiTent  fe 
fcrvir  au  déftichemert  &  à  !a  culture  de 
leurs  terres ,  ont  femé  la  difcordc  parmi 
toutes  les  Nauons  fauvages;  &pourlesrx- 
citer  pluspuiHamment  à  continuer  cette  dél- 
I  onion,  ils  en  achètent  lesprifonnicrsqu'cl- 
I  les  prennent  en  guerre ,  en  échangeant 
»  avec  elles  des  Marchandifes  d'Europe;  ce 
'  qui  eft  pour  ces  fortes  de  barbares  un  at- 
trait capable  de  les  porter  à  s'entr'égorger 
tous.  Les  (êtes  des  François,  ou  pour  par- 
ler à  la  mode  du  pais,  leur  chevelure  cftà 
prix,  8c  en  particulier celiedes  Miflîonnaî- 
rei,  pour  laquelle  ,  lorfqu'un  Sauvage  en 
enlevé  une,  on  lui  donne  le  double  de  ce 
qu'on  donne  pour  celle  des  autres. 

Quelque   temps  après   être  arrivé  au 
Fori-Loùis ,  je  me  difpofai  à  iVlw  i\i.-^ 
Chicichis  nation  nombrcutc  fvii  \iïie  çtAwe 
G  7  ^^ 
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Rivière  qui  fe  décharge  dins  le  Mici 
mais  comme  j'étois  fui  le  point  de  p 
des  nouvelles  nom  vinrent  que  les 
glois  avoimt  pénétré  jufqu'à  cette  Na 
&  qu'ils  Caifoiem  tous  leurs  eSbits  p< 
Ibukver  contre  nous.  Je  fus  donc 
gé  de  tomjwe  mœi  voyage  ,  &  de 
chec  quclqu'auire  Nation  fauvoge  où 
ter  le  piquet  s  mais  Dieu  n'a  pas  p 
que  j'en  aye  encore  trouvé  aucune  ] 
laquelle  je  pûffe  aller  dcmeurct ,  fans 
trer  les  bornes  de  la  prudence  la  plus 
fiere  &  la  plus  coinmune.  Je  me  fiiis 
vu  obligé  de  reflet  à  k  Colonie  du  ' 
Loiiis.  J'ai  fait  quelques  voyages  le 
des  côtes  de  la  Mer ,  Si  en  mcmtai 
principales  Rivières  qui  viennent  s'j 
dre ,  pour  voir  11  je  ne  dccouvrirois  ou 
pieodrois  tien  qui  fut  digne  de  ma  c 
lité  &  de  la  vôtre  :  mais  autant  que 
puis  juger ,  ce  paiï  eft  trèj-ingrat  St 
dépourvi  de  matières  propres  à  en. 
nôtre  Phyiique.  Un  de  mes  prînci 
&ins,  qumd  je  fuis  avecquclqueSao' 
efl  de  le  queftiosner  fur  les  remède; 
foatcommnitspaiini  eux.  Se  enhardi 
ccus  ^ui  dépeivlent  de  la  Botanique, 
vais  quelquefois  herborifèr  avec  nos  l 
ves ,  &  j'apptens  de  temps  en  tetr 
cûnnoîire  quelque  (impie.  J'en  ai  déj 

/oJsb  connoiflance  de  quelques-uns 
Je  yaJs  jamaii  établir  nu  v&èsoa 
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|Ddqae  Village  litivige ,  J'en  kn\  un  pc- 
-1  rccudl  que  j'envoirai  en  France.  Les 
IcdccÎDS  Sauvages  ,  qu'on  appelle  parmi 
^tixià  ,  mêlent  toujours  dans  t'ap- 
Jon  de  leutf  remèdes  qnelqncs  pato- 
Cuis  Itfi^uelles  lis  font  ai-croirc  qnc  le 
ictncde  n'opcrctoit  lien  :  mais  un  ^mcux 
d'entr'eoï,  entre  les  mains  duquel  Aoicttn 
Sddal  dangercufement  malade  que  j'allai 
tonfeSa ,  m'avoua  franchement,  que  les 
paroles  gu'il  marmmoit  cnrre  fes  deuts, 
Bc  feivoient  de  rien  ,  &  qo'il  ne  les  pro- 
Bonçoit  que  ponr  en  impoférauxignoianï, 
&  rendre  fes  remèdes  plus  myfterienx.  Il 
.fooiià  fonhaiiCT  qu'en  France  on  eut  i  l'é- 
gaid  dfs  Médecins  h  même  condone  qui 
le  garde  icy  à  l'égard  de  ces  Alcxieï.  On 
oe  paye  jadnais  un  Médecin  parmi  les  Sau- 
vages ,  qu'aptes  h  parfaite  gnéfifon  de 
la  maladie;  &  fi  foo  malade  vient  à  roon- 
m ,  non  feulement  on  ne  lui  donne  rien , 
majs  même  très-fouvent  les  parera  du 
défunt  lui  ôtcnt  la  vie,  ponr  qu'il  n'entuë 
plus  d'autres.  Vons  pourei  juger  par  Lài 
qu'il  n'y  a  pas  tant  de  preife  a^treEtoâeor 
en  Medednc  en  ce  pais  ,  qu'il  y  en  a  i 
l'êite  en  la  Faculté  de  Paris.  Ilyenapooï- 
tint  toi^otrts  qnelques-uns  qui  par  l'efpé- 
rjnce  do  profit  que  leur  attire  ce  métier, 
fc  haiardcnc  dans  chaque  Nation  à  rdo- 
ver  la  boutique  du  dernier  mort.  Ce.^^ 
J'ai  va  àe  plus  puticvim  va  W  "çaâi  «^ 
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ftit  d'animauï  ,  eft  un  petit  animal  de  h 
giolTcQr  d'un  chat  médiocre,  mais  dont  le 
mufcau  relTemblc  afTez  à  celui  d'un  renard. 
Les  François  l'appellent  Rat  de  bais.  La 
femelle  de  cette  cfpcce  d'animal  a  fous 
fou  ventre  un  (âc  ou  poche  qui  en  couvre 
toutç4?  fuperËcic ,  &  qui  a  une  entrée 
pardevatit  vers  l'eftomac.  Celte  entrée 
s'«uvitf  &  fe  ferme  ,  ainfi  que  le  veut  cet 
anima!.  Lorfque  cette  forte  de  bète  a  été 
imprégnée  du  mâle,  il  fe  forme  le  long  du 
ventre  au  dedans  de  ce  fac  ,  de  petits  ci- 
rons qui  font  comme  les  embryons  &  les 
ébauches  des  petits  de  cette  cfpcce  d'ani- 
maux. Ces  cirons  croilTent  petit  à  petit, 
!j.  lorfqu'ijs  otit  atteint  la  groffcur  d'une 
noifette  ,  ils  fe  détachent  d'eux-mêmes , 
St  tombent  dans  la-podie  dont  j'ai  parlé, 
ob  fans  qu'ils  en  fonent  leur  merc  les  al- 
laite :  puis  lorfqu'ils  font  alfez  forts  pour 
pouvoir  marcher,  ils  fautent  de  leur  peti- 
te cabane  naturelle ,  &  y  rentrant  quand 
il  leur  plaît,  jufqu'à  ce  que  leur  merc  les 
jugeant  en  état  de  pouvoir  fe  nourrir 
eux-mêmes,  les  en  mette  dehon  pour  no 
plus  les  reprendre.  Dans  le  temps  qoo 
l'écris  cette  Lettre,  un  Sauvage  de  nos  al- 
liez vient  de  me  dire  qu'un  parti  de  plus 
de  looo.  Sauvages  conduits  par  quelques 
Anglois ,  ont  pris  le  chemin  de  ce  Fort,& 
ça'iïs  n 'af tendent  plus  pour  s'y  rendre, 
çae  Je  conknteminx  d'une,  «uiàw'yiï.- 
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tioti ,  par  laquelle  ils  ne  peuvent  pas  fe 
difpenrerdepaJTerpouryvenir.  Nous  avons 
tous  les  jours  de  ces  fortes  d'allatmes, 
&  je  ne  fçay  pas  comment  le  Seigneur, 
pour  punir  ics  crimes  hornbles  qui  fe  com- 
mettent en  cette  Colonie,»  différé  jiifqu'à 
ptéreni  de  la  livret  aux  ennemis  qui  l'en- 
tourent. Après  tout,  quand  œîme  le  Sei- 
gneur perraciiroit  tout  cela,  &  qu'il  mefa- 
lut  retourner  en  France  par  la  Caroline  ou 
l'Angleterre ,  je  ne  me  repentirai  jamais 
d'être  venu  e»  ce  pais.  J'y  ai  appris  bien 
des  chofcs,  mais  celle  que  j'eftime  le  plus, 
c'eft  la  connoiffance  que  j'ai  par  ma  propre 
eipérience,  combien  la  nature  fc  contente 
de  peu. 

J'ai  oublié  à  vous  dire,  envouspaihnt 
du  Rat  de  bois ,  que  c'ctoit  au  bout  des 
tettins  ou  mammellons  que  fc  foimoient 
les  petites  vciTies  ou  cirons  defquels  leurs 
petits  fe  produifoient.  Comme  je  fermois 
cette  Lettre  ,  un  de  nos  Efclaves  m'a  ap- 
porté un  ferpent  à  fonnettes  qu'il  venoit  de 
tuer  à  coups  de  flèches.  Quoy  qu'il  y  en 
ait  beaucoup  en  ce  pais  ,  je  n'en  avois 
point  cependant  encore  vu.  Ces  fonnenes 
dont  il  tire  fou  nom,  font  comme  vous 
fçaveide  petites  veficules  fortfeches  qu'il 
porte  au  bout  de  fa  queue  ;  leur  nombre 
s'augmente  à  mefure  qu'il  vieillir.  11  y  a 
dans  chaque  petite  veficnle  une  cfpctc  ic 
pierre,  gui  par  Ton  iroiffemeat  coMic  \ti 
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piroix  de  foii  enveloppe .  font  un  bruit 
faffitànc  pour  avertir  le  monde  de  fe  re- 
tirer. II  femHIe  que  la  nature  ait  voulu  par 
U  remédier  à  la  malignité  du  venin  de 
cet  animal,  qui  cft  des  pluMnoiCels.  J'ai 
eiaminc  fes  dents ,  &  j'ai  trouvé  qu'ou- 
tre qu'elles  étoient  creufes ,  ainfi  que  cel- 
les de  la  vipère  ,  elles  avoicnl  encore  ta 
propriété  de  fe  pouvoir  brifer  en  deux ,  & 
former  ainiî  une  elpecc  de  crochet ,  com- 
me s'il  y  avoir  une  charnière  à  chacune. 
Je  croi  que  c'eft  de  ceite  forme  que  vient 
&  la  malignité  de  h  morfurc  de  ces  for- 
tes de  ferpcns ,  &  li  prorapiitude  extraor- 
dinaire avec  laquelle  fe  communique  leur 
venin  dans  les  playes  qu'ils  font. 

Bfai    d'AHâlyft  fuf   Itl   ^rux   di   HaM'd. 

A  Paris  chez  Jacquc  Quillau ,  Impri- 
mcur-Ju ré-Libraire  de  l'Univerfilé,  rue 
Galande  1708.  in  4°.  pagg.  189,  fans  y 
comprendre  la  Préface.  Planches  III. 

aUELCLUE  utilité  qu'on  ait  tirée  jufqu'- 
■  icide  laGéoméiric.poutla  découver- 
te d'Un  grand  nombre  de  véritci  impor- 
tantes ,  qui  font  du  rclTort  des  Sciencet 
oaturelles  ;  il  ell  certain  qu'on  lui  auroît 
infiniment  plus  d'obligation  ,  fi  l'on  pou- 
voir par  Ton  moyen  déterminer  les  diffé- 
rons àégrn  de  probabilité  qui  accom- 
PBgneac  les  iàils  purcvncui  towiï.%ms  , 
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&  dont  Dne  e%i6ie  connoifTance  nt  Tervi- 
roi[  pai  peu  à  regkr  les  jugemenï  8c  la 
conduite  des  hommes  dans  rufage  ilclavic. 
Peu  M.  BtrriMilU  l'aîné ,  perfuadê  qu'on 
pouvoir  porter  la  Giomnric  jull^ucs-là, 
s'éîoit  ptopofc  de  donner  d«  règles  pour 
prévoir  ivec  quelque  (onc  de  certitude  Ici 
événemens  futurs  qui  dépendent  du  feul 
hazaid  ,  tels  que  font  par  exemple  la 
plupart  des  Jeusj  8c  Jl  devoir  intituler  cet 
Ouvrage  .  di  Ara  ennjtHamti  ,  VAh  ds 
diviner.  Mais  une  mort  prématurée 
n'ayam  pas  permis  à  ce  f<;avinc  Homme 
de  remplir  fon  projet  ,  nous  ferions  ré- 
duits à  nous  conrcnier  fur  ce  point  dupUn 
que  l'Hiiloire  de  l'Acadcmic  Royale  de« 
Sciences  6c  le  Journal  des  Sçavïns  nom 
ont  donné  de  ce  Traité ,  fi  TAureur  du  Livre 
dont  nous  rendons  compre  n'avoir  eu  le 
courage  d'entrer  en  quelque  façon  dans  le» 
cngagemens  de  M.  BirnuitlU  ,  en  exécu- 
tant ici  une  partie  dudelTein  de  ce  fameux 
Géomeirc.  C'eft  de  quoi  il  s'aquittc 
d'une  manière  il  nous  confoler  de  la  perte 
que  nous  faifons  d'ailleurs  fur  cer  artidei 
«  l'on  peut  dire  que  le  génie  analytique 

au*!!  fiait  paroltre  clins  les  recherches  dont 
nous  fait  part,  cfl  un  bon  garent  de  ce 
qu'il  feroit  capable  de  découvrir,  s'ilvou* 
loit  bien  (ainli  que  le  ptétendoit  &ire  M. 
BtruMilU)  pouffer  fes  vues  juCi^wes  î\«  Va 
fojea  (WOTioiniguw  ,  poliù(\u«  >&(.  'W*^ 
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raux  »  8c  y  appliquer  les  méthodes 
qu'il  met  ici  en  (£uvre  pour  les  Jeux  de 
Hazard. 

Cet  Ouvrage  çft  divifé  en  trois  parties. 
La  première  roule  fur  les  Jeux  de  Cartes  ^ 
la  féconde  fur  les  Jeux  de  Dei;  &  la  troi- 
iiéme  ,  fur  la  fdution  de  cinq  Problêmes 
propofez  par  M.  Huygens, 

Il  s*agit  toujours  dan5  cet  Ouvrage  de 
comparer  le  nombre  des  hazards  où  une 
certaine  chofe  arrivera,  au  nombre  des  ha- 
sards où  elle  n'arrivera  pas.  Mais  il  eft 
difficile  de  découvrir  ces  bazards  &  leur 
rapport.  Chaque  jeu  fournit  des  difficultez 
particulières ,  &  le  plus  fouvcnt  elles  font 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  furmontées 
que  par  l'Analyfe  la  plus  fine  5c  la  plus  dé- 
liée. 

Le  premier  Problème  que  l'Auteur  en- 
treprend de  refoudre,  eft  fur  le  Pharaon. 
Il  y  a  longtemps  qu'on  s*eft  apperçû 
par  l'expérience  ,  qu'à  ce  jeu  Tavantage 
etoit  pour  le  Banquier.  Il  étoit  encore 
facile  aux  joueurs  de  s'appercevoir  que  l'a- 
vantage Au  Banquier  augmente  à  proportion 
que  le  nombre  des  cartes  diminue.  Mais 
il  étoit  impoffîble  ,  fans  l'Analyfe  &  fans 
le  fecours  des  combinaifons ,  de  découvrir 
quelle  eil  la  loi  de  cette  diminution  ;  8c > 
ce  qui  eil  encore  plus  confiderable  »  de 
découvrir  comment  cet  avantage  varie, 
ïtloû  que  Ja  carte  du  îouxe  fe  trouve  plus. 


Bpu  moins  'de-  Tois  dans  k  main  du  Ban- 
■quier.  L'Auteur  employé  deux  méthodes 
ditfifrentes  pour  débrouiller  ces  myfteres. 
Il  donne  des  formules  qui  dcterniinent 
Tans  beaucoup  de  calcul  tous  les  cas  pofTi- 
bles.  11  a  pris  la  peine  de  dreffer  deux  Ta- 
bles ,  où  les  joueurs  pourront  trouver  d'un 
coup  d'œil  le  deravantage  qu'ils  ont  au 
Pharaon ,  en  prenant  une  carte  dans  quel- 
«juelituation  que  ce  foit.  Us  verront  danj 
ces  Tables ,  que  le  Banquier  aiant  ,  par 
cieraple  ,  douze  cartes  en  main,  file  Pon- 
te met  une  piflote  au  jeu  fur  une  carte  qui 
n'ait  point  encore  palTé ,  fon  déiavantage  fera 
ipf.  id;  que  fon  défavantagcfera  i6f,  8d. 
fi  la  carte  a  paflë  trois  fois  ;  lo  i.  7.  d. 
lorTqu'elle  a  palTé  deux  fois  ;  Se  enRa 
t3  f.  7  d.  lorfqu'clle  n'a  paiTe  qu'une 
fois. 

Après  le  Pharaon  ,  l'Auteur  examine 
le.Lanfquenet.  Il  cherche  quel  cft  à  ce 
jeu  l'avantage  de  celui  qui  a  la  main  ,  Se 
de  quelle  manière  cet  avantage  fe  diflribuc 
en  perte  fur  les  coupeurs.  La  méthode  de 
l'Auteur  ell  univerfelle  ,  &  il  l'applique  ik 
quelques  cas  particuliers.  Nous  en  rappor- 
terons un ,  qui  nous  patoit  propre  à  faire 
connoitre  combien  l'Analyfe  des  Géomè- 
tres porte  avec  elle  dejufteire  &  de  prëci- 
fion.  Suppofonsqu'il  y  aitquatre  coupeurs, 
Pierre,  Paul,  jact^ues,  &  Jean.  Pierre  1 
to  maia ,  Paul  ejl  a  fa  droite ,  iA  \e^  3.uut% 


cnfuitC)  le  jeu  cft  aux  piftolleî.  L'Auteui 
trouve  que  dans  cette  fuppofition ,  !e  défe- 
vantdge  de  Paul  fera  1 1.  16  f,  11  ]i-îi  d; 
celui  de  Jacques  1 1.  14  T.  i  |^f  d  ;  celui  de 
Jean  8C  |ff«di  &  par  conféqucni l'avan- 
Itge  de  Piene  4l-  '9  C  »  ÎIff  a- 
Le  Problême  qui  fuît  cft  fur  le  Treiie, 

ieu  de  commerce  affei  connu  ,  mais  dom 
et  hazard!  font  très-difliciies  à  déter- 
miner) à  ciufe  de  h  variété  prefque  in- 
finie qui  fe  trouve  dans  les  divers  arran- 
gcttiens  favorables  ou  contraires-  L'Au- 
teur fc  borne  ici  à  eiaminer  le  cas  le 
pins  fimple ,  en  fuppofant  qu'il  n'y  ail 
qu'un  As,  un  Deux,  un  Trois,  un  Qua- 
tre ,  8tc.  Il  donne  une  Formule  pour  dé- 
terminer tous  les  difTérens  cas  de  cette 
cTpece,  &  il  en  hifTe  entrevoir  eue  autre 
bien  plus  commode  ,  que  nous  foupçou* 
Aonticre  celle-ci; 

i-ffx/.— ix/— 2.x;  — 3-+-/X/  — 

ix; — xx;— 3x? — 4H-*c- 

Le  tout  divifé  par  les  divers  arrangemcnj 

poffiblcs  du  nombre  de  cartes  cxpnmé  par 

I  t}  les  lignes  dans  cette  Formule  doivcm 

'   être  aitcrnativetncnt  pim  8c  ««»j  ,  lorfque 

k  nombre  dcî  cartes  eft  impair;  &  i!  doit 

Itrc  ïliemativcmcnt  ww»  Hc  fl"' ,  lorfque 

Jt  nombre  des  cartes  eft  pair. 

Dans  Icrcftc  dcAa  çttmkte  partie,  l'Au- 
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tcur  réfouc  quclquei  ProUêmcs  patticulicn 
fur  le»  Jeux  qui  ne  font  point  de  pm  ha- 
zard,  &  où  la  fdence  a  quelque  paît;  tels 
que  font  le  Piquet ,  la  Triomphe ,  l'Hom- 
brCi  leBielaot  llmperiale  ,&c.  L'Auteui 
a  eu  befoin  ,  pour  ces  recherches ,  d'ap- 

Îiofondir  la  théorie  des  combinaifoiii.  On 
1  trouvera  fort  étendue  éuis  les  propoli* 
lionsTo,  ii,ia,i3ii4. 

Quoi  que  l'Auteur  nous  aflure  qu'il 
n'a  CD  CD  vûË  dans  fon  Ouvrage  que 
les  Teuls  Géomètres  :  il  femble  qu'il  ait 
choid  i  ddfcin  les  qudlioos  les  plus  io- 
tcreflantcs  pour  les  Joueurs  :  en  voici  quel- 
ques luies. 

Pierri  iji  frimitr  om  PiMul  ,  &  »'<<  ^mm 
it  eantMux,    Il  vtudmi  fçavmr  umbita  il  j 

LfiirfM ,  ^t  fWi  tmfhher  jue  Paul,  qui  tfi  Ù 
m^Êrmtr  ,  ti*  fmfl*  Avtir  dt  %ynit  eu  4a* 
K^ï^t.  Nàtre  Âuicot  trouve  qu'il  y  a  à 
ijiaricr  10433.  contre  J07J. 

A  J'Hombre,  il  examine  combien  il  eft 

Sobable  qu'il   entrera   une  ou  piufieor» 
_    omphes,  fdon  que  l'on  en  porteplusou 
~  (oins,  &  qu'on  prend  plus  ou  moins  do 
U  fc   propofe  encore  cette  autre 
n  affez  uiîguliere- 
Pierre  eji  ftsmicr  m  ttnts  ^    il  a  trmt 
Uaïadan    o"  àna  Autrii  Iriomphri  ^ve/»»- 
tei.     On  daninde  combien  Ufaut  i^H'if  "jims 
t  jtu ,  feiw  ^u'si  ki  fcit  plut   avoirt*- 


giMx  dt  prtndr»  au  talon ,  que  de  ioùtr  fant 

prindrt. 

'    En  voici  une  autre  fur  le  Brelan  ,  qui 

tft  plus  difficile  que  la  précédente  ,  &  fur 

laquelle  le  plus  habile  Joueur  n'auroit  ofé 

décider. 

Pierrt,  Ptul ,  c?"  Jacques  jù'aeut  ait  'Bn- 
Ion.  Pierrt  £7  Paul  tienttml  te  jtit ,  cjr  Jac- 
ques pafis.  L4  t»rte  qui  retmrne  tft  le  Roi 
de  eaur.  Pierri  tft  frtmier  ;  H  a  fjis ,  U 
Roi  dt  cornait  ,  Q'  l'Ai  dt  cxur  ,  Paul  a 
CAi  .  le  neuf  c  le  hitU  A  trefie.  Deux  fir~ 
fini»  qui  n'ont  point  iiù  le  jiit  di  Jacques , 
di/pHlinl  à  qui  a  li  plut  beau  jeu  dt  Pierre  eu 
dt  Paul ,  £5"  le  plu^  Sefpernnct  dt  gagner. 
Nôtre  Auteur  décide  en  Géomètre;  c'cft- 
à-dire  ,  démontre  que  l'avantage  eft  du 
côté  de  celui  qui  a  les  trefics,  6:  qu'il  y  a 
i  parier  141.  contre  nj,  qu'il  gagnera. 
Ces  queftions  font  curieures,  &n<Hisfour- 
niroicnt  des  reflexions  à  l'honneur  de 
rAnalyfe  qui  en  furmonte  les  difficultez, 
fi  nous  ne  craignions  de  nous  trop  éten- 
dre. 

La  féconde  Partie  contient  divers  Pro- 
blèmes fur  les  Jeux  de  Dez  le  plus  en  ufage, 
comme  le  Quinquenovc  ,  le  jeu  de  l'iif- 
pérance,  le  jeu  du  Hazard,  les  trois  Dez, 
&c.  Mais  ce  qui  plaira  le  plus  aux  Géomè- 
tres, ce  font  des  Problêmes  généraux  qui 
fc  trouvent  depuis  U  page  13').  jufqu'à  la 
page  14s-  JJ  /"woit  à  fouhaiiet  f^ue  l'Au- 
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ïcur  eût  voulu  donner  Udémoiiflrationde 
U  Formule  ijni  fe  trouve  a  la  page  137. 
Ifc  qu'il  eût  expliqua  la  méihude  <jui 
apprend  en  combien  de  façons  on  peut 
amener  un' certain  point  ou  nombre  dé» 
terminé  avec  nn  certain  nombre  de 
t)tt. 

Dans  la  troiCémc  partie ,  l'Auteur  don- 
ne  la  folulion  de  cinq  Problèmes,  qui  ont 
éic  autrefois  propofei  par  M.  Huy%tns, 
&  qui  n'avoient  point  encore  été  rcfoluî. 
11  y  en  à  aufli  quelques  autres,  entre  Icf- 
queU  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  eu- 
rieux  font  les  deux  qui  fuivent. 

Lt  nombre  qui  exprime  le  rapport  du  fart 
Jt  Pierre  à  teluî  de  Paul ,  en  Juppojdrti  ^ue 
P'icrrt  parie  uçire  Paul  de  /iiirê  eertaine 
ehejeitu  premier  çnup,,  étant  denni  ,  «n  de- 
mm^e.ifuii  tfl  l^  ijumirt  ^ui  exprime  le  fort 
Us  Pierre  ,  rn  luppefani  ^u'ou  lui  accorde  un 
certain  nambrt  de  uiêft  peur  faire  la  ihoft 
pTOpoi'i- 

Soitp  le  nombre  des  hazarJs  favorables 
à  Piene,  ej  le  nombre  des  haiatJs  qui  lui 
font  contraires ,  m  le  nombre  de  tous  Ici 
haiards  EoIfitiles.,A  1  eji ombre, de- coupt 


cherché,    L'Auteur  trouve  h 


SH'on  veutrçavoir,  par  exemple  , 
combien  de  coups  on  peut  parier  d'amener 
au  Piquet  cartes  blanches  ;  on  a  ,  en  fub- 
«ituant  pourra  slS^ssô,  &.  dqui  (i<.-\^t>Vv* 


l-ja    ffrrpïB'iiriH-T  DO  JoWRN At   ■ 
i=  IZ4I  Jll  ;   ce  qui   (iiif  voir    qu'oij 
l'entrepten droit  avec  avantage   en    1141 
soups  ,     &   'avec    dciavantagc   en    1241 
coups. 

Le  Problème  qui  ferminela  troiliéme 
partie  ,  8e  que  l'Auteur  donne  comme  un 
Corollaire  du  préccdenr ,  quoi  que  nous 
n'en  puiffions  voit  le  tapport  ,  méritcroit 
bien  que  l'Auteur  eût  donné  fa  méthode. 
aa-  lieu  d"en  donne)'  un  léger  échantillon 
d«ns  un  exemple  des  pluî  timplcî.  Vûici 
ce  dont  il  s'agit. 

Diierminer  combim  doit  natwelltmem  au- 
Tir  une  fartii  ,  OÙ  Pon  jmireit  loùjeun  en 
foimtani. 

Si  l'on  joue,  par  eïemplc,  en  trois  par- 
ties ,  &  foiijonrs  in  rsbattMt ,  c'cft-à-di'- 
re,  en  forte  que  Pierre  aianrpar  excmplt. 
deuK  parties,  ôc  venante  «i  perdre  une, 
Paul  ne  marq^ie  rioi ,  &  démarque  feule- 
ment une  partie  àPiene;  déterminer  com- 
bien le  jeu  doit  durer  de  coups.  L'Au- 
teur pour  ce  cas  putlcaliei  donne  cette 
Formule. 

V   V    r    3'    î|_    ^^ 

4  4'  4>  4'  4' 
Et  il  ajoute  :  On  irmvera  ,  fam  beaucmp  dt 
fàni  ,  dts  FermuUs  partitlts  pour  la  nuirti 
ats ,  <7  i»  Tcihtrche  en  parûilra  euriiuft. 
L'Auteut  feroit  aiTurément  plaifir  aux 
Geometics  ,    s'il  vouloit   \e\w  éçat^nct 


^tcctie  peine  ,     &  découvrir  la   méihoile 
^^ui  l'a  conduit  à  U  folution  générale  de 
çc  Problf  me- 

On  trouve  à  !a  fin  quatre  Problèmes 
que  l'Auteur  propofe  aux  Géomètres.  l!ï 
■nous  piroJlTem  uns  comparaifon  plus  diffi- 
ciles que  les  cinq  de  M.  Huygmi-,  &  ce- 
la nous  donne  lieu  d'appréhender,  qu'ils 
ne  relient  encore  plus  longtemps  fans 
,'     folution- 

t  '-  Nous  pourrions  nous  en  tenir  à  ce 
~,  ifimple  Extrait ,  fi  nous  n'avions  en  vûé 
t  iquele  gros  des  Lcéteurs.  Mais  comme  cela 
I  Eue  fuiliioii  pas  pour  fatiafàite  la  curiofité 
ktâe  ceux  (ju'ititéreflent  ces  fortes  de  ma- 
l'^res  ;  nous  voulons  bien  en  faveur  des 
I  géomètres  enirer  dans  mi  détail  plus 
f  Darriculier .  &  qui  puilfe  leur  donner  une 
Bldée  plus  corapleite  de  !a  Méthode  de 
[  TAuteur.  Nous  choififfons  pour  cet  effet 
I  fcn  premier  Problème  ,  qui  concerne  le 
I  iPharaon- 

Cfn  (çait  qu'i  ce  Jeu  .  le  Banquier 
I  *agnc  la  mife  du  Ponte  ,  lûrfque  fa  carte 
[•Weut  â  la  droite;  qu'il  en  gagne feulem eut 
IS  moitié,  lotrqiic  la  Caire  du  Ponte  ffc 
à  la  droite  8t  !i  la  gauche  dins  une 
:aille;  qu'il  perd.lorfque  !a  caitedu 
jnte  arrive  à  la  gauche  j  &  enfin ,  que 
[dernière  cane  qni  devroit  être  pour  le 
'mtc,  n'clt  ni  pour  le  Banquier  ni  pour 
Ponte.  11  s'agit  de  fçavovï ,  c>it\  ï&\ 
H  1.  «» 
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MSb  Jeu  l'avantage  du  Banquier,  Pourietrou- 
fj/ti  ,  l'Auteur  employé  deux  méthodes 
différent  es  ;  les  Combinaifons  &rAnalyfc. 
l|i''-oici  la  première. 

L'Auteur  eiamine  en  combien  de  façons 
les  cartes  du  Banquier  fe  peuvent  trou- 
ver difpofées  de  l'une  des  trois  manière! 
précédentes  ;  8c  comme  cela  varie  félon 
que  la  carte  du  Ponte  fe  trouve  plus  ou 
moins  de  fois  dans  la  main  du  Banquier,!! 
fuppofe  d'abord  qu'elle  y  eil  une  fois.  Ce 
cas  eft  très-facile  ;  car  la  dernière  carte 
étant  indifférente  pour  le  Banquier  &  pour 
le  Ponte ,  on  remarque  aifémenc ,  que  i\ 
la  mife  du  Fonte  ell:  appelléc  ^  ,  Se  le 

nombre  des  cartes^,  fon  avantage  fera — 
P' 
Voiti  en  peu  de  mots  la  méthode  de  l'Au- 
teur pour  les  autres  cas.     Il  cherche  par 
Ja  règle  connue  des  arrangcmens,  le  nom- 
bre des  diverfes  façons  dont  les  cartes  qu'il 
tient  peuvent  être  arrangées     11  conçoit 
ces  arrangemens  difiribuez  également  fur 
ftitant  de  colonnes  «an'il  y  a  de  cartes .  Si 
[  |l  examine  dans  les  divers  arrangemens  que 
[  «ontient  chaque  colonne,  ijuels  font  ceux 
'   qui  décident  de  la  fortune  du  Banquierdans 
les  deux   ptemieres  cartes  ,  &  quels  font 
les  arrangemens  qui  remettent  le  Banquier 
au  cas  fuLvant,  qu'on  fuppofe  £tre  déjà 
connu. 
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.l' Pouc  tnieui  faire  connoîtrcleîréflenions 
"e  l'Auieur ,  prenons  un  exemple.  5up- 
pofbns  qu'il  veut  lix  cartes  au  ulon  ,  ex- 
primées par  les  lettres  i.i^.  t.  ''.  ',/,  dont 
les  deuï  t  Si  É  délîgneront  la  curie  de  Pon- 
te qu'on  fuppofe  ie  trouver  deux  (bis  dans 
le  laloD.  Six  choies  peuvent  s'arranger 
en  7Z0  &çons  :  ce  nombre  eft  le  produit 
des  fis  premiers  chif&es.  On  les  conce- 
vra rangez  lut  ûx  colonnes  de  iio  arrAn- 
gemens  ,  &  ces  colonnes  commenceront 
chacune  par  une  lettre  différente ,  eïcepté 
bZi.  b  qui  tepréfcntent  deux  canes  l'rmb'i- 

F  Wes.  Il  eft  évident  d'abord  que  ces  deux 
pionnes  font  favorables  au  Banquier; 
piais  il  faut  prendre  garde  que  dans  chacu- 
.^il  ya4xi4  urangemena  qui  lui  don- 
nent A  de  profit ,  &  feulement  1x24  qui 
ni  donnent  ;A.  On  remarquera  etifuitc 
pie  dans  chacune  des  quatre  colonn^ï  il 
jr  a  1x24  arrangemens  où  la  carte  du 
fonte  fe  trouvera  à  la  féconde  place  j 
;  qui  donne  —  A  au  Banquier  ,  Se 
(14  ,  qui  renvoyent  au  cas  précèdent, 
lu  la  cane  du  Fonte  feroit  deux  fois  dans 

~  quatre  cartes. 

Cette  méihode  eft  très-jufte  ,  &  fait 
connoîtte  non  feulement  l'avantage  da 
Banquier  ,  mais  auflï  toutes  les  manières 
differentca  qu'il  a  pour  gagner  en  entier, 
ou  feulement  par  les  doublets  1  mais  elle» 
l'inconvenieiK  d'ctrc  luicUe  ^4ft  i'at'OvûiN'î* 
H  j  <^ 
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calculs  ,  &  de  ne  donner  l*aYantage  du 
Banquier  pour  le  cas  où  le  npmbre  des  car* 
tes  eft  p  9  que  lors  qu'on  oonnoft  déjà  cet 
avantage  poui  le  cals  où  le  nooilMrç  dcscar- 
tes  cftf  —  2. 

La  féconde  méthode  de  TAuteiir  eft 
beaucoup  p)us  curieufe  ,  &  t  de  grands 
avantages  lur  celle  que  Ton  vient  d'expofer. 
Comme  elle  .ne  nous  paroit  point  aflez 
développée  dans  nôtre  Autew  ,  qui  fait 
profeffion  d'être  court  ;  on  croit  qu'il  ne 
fera  pas  inutile  de  rédairdr  id ,  &  d'en 
faire  voir  le  fondement. 

Pour  la  faire  mieux  entendre  ,  pre- 
nons un  exemple  ,  &  fuppofons  que 
le  Banquier  aiant  douze  cartes  entre  les 
mains  »  le  Ponte  en  prenne  une  qui 
ait  pafle  trois  fois.    On  aura  le  fort  du 

Banquier  =  ^^  x  ^  A  -f-  ^^  xxa^ 

^-^  X  ura  -4-  ?—  y.    L'on  aura  aulS 
J2xn  zzxu 

3X1     11  .        3x7  .    3>^7 

-^  —  10x9     2  10x9  10x9 

X  zéro  -4- «oc*—  - —  x-  A-t-  q— 
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OXj  CKÎ  6xs 

__  3x1 


4x3 


7e  nomme  ici 


jjle  fort  du  Banquier  ,•  lors  qu'il  ne  refie 
I  plus  que  dix  canes  entic  les  mains  du  Ban- 
quier; a,  ion  fort  lorfqu'il  ne  lui  en  rcftc 
jiUjs  que  huit ,  &c  en  reduifant  ces  egi- 
,  &  nommant  B  l'avantagé  cherché. 


4-1^-4-4 -t- a  xj  Xi  xjA 


^-^i  l'on  csamine  ce  calcul   avec  atten-" 

'   ,  &  fi  l'on  obferve  les  différences  qui 

oivcnt  céceifairemenl  s'y  trouver  fclon 

le  nombre  des  cartes  qui  feront  dans  la 

main  du  Banquier ,  8î  félon  que  la  carte 

du  Ponte  s'y  trouvera  plus  ou  moins  de 

Jois  ;   on  découvrira  l'origine  de  la  règle 

Ti  te  voit  à  la  page  23.   Ô£  de  la  For- 

^e  générale. 

-        '  -i-p-<fX/>-q-t 

'pxp-i    fxp-ixp-ixfi-^ 


1 
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Le  tout  multip]LP  par  fx/<-i  xJA. 

L'Auteur  en  examinant  la  Formulé 
précedetite  ,  a  obfcrvé  que  la  fiiirc  des 
.termes  qui  forment  le  Numérateur  étoit 
/i-2-l-;^4-(-;-6-i-/-S-l-&c.  lorrqueq^rrj; 

Sic.  lorfque  g=:+  ; 

=!k;-lx/>-3x^4-^-?-4xp■5x;.6-^->(S  \ 
xfi-7  y..p-^-\-p-&>ip-p>if-io-i-.  Bec. 
lorfque  5=  î- 
Et  ainfi  des  autres  cas  ;  en  forte  qne  cha- 
que terme  eft  toftjonrs  compofé  dans  cha- 
que fuite  d'autant  de  produits  ,  que  7 — 1 
expnmc  d'unitei.  11  a  remarqué  en  fécond 
lieu ,  que  ces  produits  fourniffent  tous 
les  nombres  figurez  de  difFérens  ordres, 
qui  correfpondent  à  des  nombres  naturels 
pairs  i  à  commencer  par  celui  qui  corref- 
pond  k? — i.  Enfin  en  examinant  les  pro- 
priétez  des  nombres  figurez ,  il  en  a  décou- 
vert une  qui  lui  a  fetvi  à'  trouver  par  des 
Formules  finies  ,  la  fomrae  de  tous  ces 
nombres  figurei  qui  correfpondent  à  des 
nombres  naturels  pairs.  Cette  propriété 
cft  ,  que  fi  on  prend  on  nombre  pair  à 
volonté  de  nombres  figure-i  d'un  ordre 
quelconque,  la  fommedc  ceux  qui  fetrou- 
ventdans  lesrangsimpairs,  eft  égale  à  l'ex- 
cès de  ceux  qui  dans  le  rarg  fuivant  fc 
trouvent  cotrelpondans  aux  pairs  du  rang 
fuperieur,  fur  ceux  ({ui  le  trouvent  corref- 
^ondnns  aux  impairs.    On  pouvtoit  dé- 
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montrer  ainfi  en  peu  demots cette propric- 
lé.  Sûieni  les  nombres  d'un  ordre  queî- 
conque  abcdtfgh,  vc.  les  nombres  de 
l'ordre  inférieur  feront  par  la  nature  de 
ces  nombres  i-  ,  a  ,   hh-è  ,   a-i~k-\-c  ,  ,     . 

f-hg-h- ,  &c.  l'orî  trouvera  qtic  retranchant 
dans  ce  fécond  rang  le  premier  nombre  du 
deuxième,  il  relie  u  ;  &  que  retranchant  le 
troiliéme  du  quatrième  il  rcfte  c  ;  &  que 
retranchant  le  cinquième  du  fixiime  ,  il 
relie  <  t  &  ainfi  du  refte  ,  par  la  neceffité 
du  raport  qui  cfl  entre  le  premier  rang  &  le 
fécond. 

Avec  la  connoiffance  de  cette  propriété, 
il  ne  reftoit  plus  à  l'Auteur  qu'à  fe  fervit 
de  ce  Tlicoremc  fi  connu  de  l'Analyfc  , 
Que  la  plus  grande  de  deux  quantité!  eCk 
égale  à  la  moitié  de  la  fomme,  plus  à  la 
moitié  de  la  différence.  Caria  fommcétant 
connue  par  le  Lemmc  de  la  propofition  ii , 
&  la  différence  étant  auffi  connue  par  la 
propriété  ci-deffus  ;  la  plus  grande  des  deux 
quantité!,  qui  efl  la  fomme  cherchée  ,  De 
trouve  aulTi  connue. 

Par  cette  voye  l'Auteur  a  trouvé  que 

I«  formules  £i±^,     -^'^P^M-^ 

4      5  1.1.3.4.     J 

lKi.1.34.^  4XI.Z.3.4.Î. 

H  s  Wî^- 
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«priment  les  fommes  des  nombres  rnm- 
rels  pïirs  ,  &  des  nombres  triangulaires, 
pyramidaux  ,  ttiangulo-  pyramidaux,  &c. 
qui  correfpondent  à  des  nombres  natureit 
pairs. 

.  C'eft  U  l'origine  S:  le  fondement  de* 
Formules  générales  que  l'on  trouve  auK 
pages  14-  &  ïS- 

On  fouhaitteroit  cominuer  en  cette  for- 
te l'Analyfe  de  pluiiems  Théorèmes  gcné- 
»ux  que  l'Auteur  donne  fur  les  combinat- 
fons.  On  patleroit  avec  plaifir  de  la  mé- 
thode que  l'Auteur  employé  dans  le  Pro- 
blème général  fur  Je  jeu  du  Lanfquenet» 
dont  les  détails  prefqu'infinis  dans  les  m 
un  peu  eomporez ,  rendoîent  la  folution 
fort  difficile. 

On  voudroit  dire  quelque  chofe  en  p«l^ 
tîculier  de  ce  Problème  général  qui  efl  àU 
fin  de  la  troîliémc  partie  :  Ef/vtt  eomut  A 
guttlis  condhimi  on  peut  faritr  de  fait*  tw 
taàa  chaji  -4»  premier  fMip  ,  déiirmimr  M 
éomiitn  lie  coupt  on  peut  l'inirtprindre  i  htl. 
Mais  la  brièveté  d'un  Extrait  ne  nouglc 
permettant  pas,  on  fe  contentera  de  fiiire 
furceiOuvragcquelques  réflexions  qui  noui 
piroilTcnt  importantes. 

La  première  cil,  qu'en  ces  matières,  il 
^ut,  pour  aller  loin,  commencer  par  Ici 
diofes  les  plus  limpks,  en  étudier  l'ordre 
&la  Jùite.  en  examiner  avec  foin  les 
font  Si   l^jU^Dj^^S 
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Lpombres  fe  tiennent    entr'ctlei.    On  en 

Cpouvc  prerque  toujours  le  nœud  lorsqu'on 

Jçait  le  chercher  comme  il  ftut.    Souvent 

même  une  Torte  de  hsiard  peut  fournir  à 

un  efprit  attentif  ce  qu'il  ne  trouveroit 

que  très-difficilement  par  des  méthodes 

réglées.    Voici  des  exemples  qui  peuvent 

confirmer  cette  remarque.  L'Auteur  irou- 

re  dans  le  Problème  fur  le  Jeu  du    Treize 

Cpag.63.)  qu'avec  trois  cartes  différentes, 

un  As,  un  Deux,  &  un  Tiois,  il  yadeux 

—foups  fur  ÛK  pour  gagner  par  aa  As  .  Si. 

Kkx  coup  feulement   poui  gagner  par  un 

Kpcux  &  par  un  Trois.    Il  trouve  (ju'avec 

'lliatre  cartes .  il  y  a  ilx  coups  fur  vingt* 

;  pour  gagner  par  un   As ,  quatre 

jbups  pour  gagner  par  un  Deux  ,  trois 

foups  pour  gagner  par  un  Trois  ,    &:  deux 

nups  pour  gagner  par  un  Quatre.    Tout 

"a  fe  voit  dans  la  Table  qui  eH  à  la  page 

vante  ,  &  a  été  trouvé  par  règle.    Mais 

^'auroit-on  pis  pà  ,   par  une  forte  de  ha- 

"  ri,  en  examinant  attentivement  l'ordre 

S  premiers  cbiffics  de  cette  Table,  dé- 


ç,  II.  14-  18.  14=76 

44-  (3    '^4-78.  96.  iiD  =  4îî 
|i»6îi  309, 361. 416.504.600, 7 10  =r3i8(ï. 
■buTiii  une  régie  pour  li  co&Uûuïx*  W'sw' 
P  H  6  feâï 
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fini?  Voici  crite  Règle.  Si  le  nombre  des 
cartes  eft  /> ,  le  dernier  terme  du  rang  fera 
formé  d'aurant  de  prodiiirs  lics  premiers 
nombres  1,2,3,4,  î.<i. Sic.  qu'il  y  ad'imi- 
tei  dans^ — -1.  Le  penuUîifrae  fera  égal 
à  Ifi  différence  de  celui  qui  cft  l  fa  droite , 
&  qu'on  a  d^a  trouvé,  à  celuiquicttdans 
le  rang  fuperieur  immédiatement  à  la  gau- 
che: &  ainfi  des  autres  termes.  Suppofé, 
Ear  exemple,  iju'il  y  ait  fix  cartes,  lenom- 
re  des  coups  pour  gagner  par  un  As  fera 
I  ao.  ce  qui  .eh  ]e  produit  des  cinq  pre- 
miers Borabrcs  naturels  ;  le  nombre  des 
coup»  pour  gagner  par  un  Deux  fera  1 10-141 
le  nombre  ûes  coups  pour  gagner  par  un 
Trois  fera  96- 18,  &c. 

On  pourra  de  même  trouver  un  ordre 
léglé  dans  les  nombres  1,1,-1, 15,76,  455 , 
&c.  qui  expriment  toutes  les  manières  de 
gagner  tel  nombre  de     0x1-1-1^  i 

cartes  qu'il  y  ait.    Cet    

ordre  fe    remarqueta     ULL.    ' —  ' 

dans  cette  Table.  "<3-l-i=  4 

On  trouvera  dansce     4x4—1=15 

Livre  plufieiits  chofes    ,  j^^,  ,;_,g 

decctte  nature.  Sil'on    — — r-       ' 

veut fçavoir, par exem-  T°^"  ' — +ÏÏ 
pie,  combien  on  peut  451x7 -)-i:=3i86 
amener  de  coups  difîë-  &c. 

rens    avec  un   certain    nombre   de  Deï, 
J'Autstii  nous  apprend  que  l'on  trouve  les 
-  nombres  fltii  exprimciit  loua  «=>  ivÇifcns 
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c.f  iiyt  rl^ns  la  fef)ti(fmc  bande  tranfvcrfale 
de  12  Table  pour  le*  Combinaifons  :  &  il 
ajoute  que  généralement  le  nombre  dcîiâ- 
ces  des  Dei  étant  f  ,  la  bande  tranfvnft- 
]e^-t-i.  foumitoit  tons  les  noitibtesdefi- 
rcT..  Les  propriété!  des  nombres  &  leurs 
tapotls  entre  eux  font  un  champ  inépui- 
fablc  de  veritci  à  découvrir. 

La  féconde  réflexion  que  nous  fournit 
cet  Ouvrage ,  efl  que  la  matière  qu'on  y 
traite  nous  paroît  plus  propre  que  toute 
autre  à  faire  connoitre  quelle  eft  l'excel- 
lence de  l'Analyre  ;  &  jufqu'à  quel  point 
de  précifion  elle  peut  nous  porter  dans  les 
chofes  les  plus  abftraites  &  les  plus  cotnpli- 

S[uécs.  Les  gens  du  monde  ont  pu  ignorer 
an  ufage  ,  tant  que  cette  Science  n'a  fer- 
«  qu'à  découvrir  h  nature  des  lignes  rour- 
'«S,  &  quelques  proprîétei  abftraites  des 
lombres.  Mais  à  prefent  qu'on  l'a  intro- 
liûte  dans  les  chofes  les  plus  communes  de 
h  TÎe  dvile.  pourront-ils  lui  refufer  le  pre- 
mier ring  entre  toutes  les  connoillanccs 
humaines  i 

Fcedera ,  Conventioncs ,  Liiterœ  ,  &  cu- 
jufcumque  generis  Afla  public»  ,  inter 
Rcgcs  Anglise  &  alios  quofvis  Impera- 
lores,  Reges,  Pontifices,  Principes, vel 
Communirates ,  ab  ineunte  fxculo  duo- 
decimo  viz  ab  an. i toi.  ad  nofc^ MSfipit 
tewpon,  habita,  aui  tuttiU -,  ci  K-i- 

H  ^  ■«*^ 


Knor 
pStûi 
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tographit  intra  Secretiorcs  Archivorunj 
Rcgiorum  thefaurariasj  per  multa  fecuû 
leconditis,  fideliter  exrcripli.  In  Jucem 
mlira  de  mandato  Reginx.  Accurantc 
Thom*  RrMiR,  ejufdem  Serenifli- 
mœ ReginseHiftoiiographo :  C'cft-àdire: 
Traitez.,  Convouiom ,  Lelirei  ,  (y  autnt 
Adts  pulilies  pajj'ct.  mire  Us  Ràs  d'AngU' 
lerrt,  &  lis  aaltis  Puiffancii  depuis  i  loi. 
'  JH/qu'à  uàire  itmps.  Tirtx.  du  Ânhivis  de 
U  Reine  ,  V  publiez,  par  fou  ordre,  par 
Thomas  S!jmtr.  A  Londres  chei  A,  6c 
J.  Churchill,  in  fol.  vu. voliimcs j  Pre- 
mier volume  1704.  pagg- 90a  fccond 
volume,  noj.  pagg.  1092.  troifiéme 
volume,  1706.  pagg. loîû.  (juatricmc 
volume  ,  1707.  pagg.  844.  cinquième 
volume  ,  1708.  pagg.  876.  (ixiérae 
volume  I  17C8.  pai;!;  7^3.  feptiéme 
volume,  1709.  p-igg.Èsp- 

Cl  l'on  faifoit  par  tout  deî  Recueils  fcm- 
Wables  à  celui-d  ,  il  y  auroitUeud'efpe- 
rer  que  nous  verrions  bien-tot  dans  l'Hif* 
toire  plus  d'cxafti'ude  qu'on  n'y  en  a  re- 
marqué jufqu'à  prcfenc.  Les  Hilloricns  ne 
peuvent  puifer  que  dans  deux  l'ources  ce 
qu'iU  onc  à  nous  apprendre  des  lieclea  paf- 
fti;  fçavoir,  dans  les  Auteurs  contempo- 
rains, &dsns  les  Afles-  H  eit  fi  difficile 
de  pénétrer  jufques  dans  les  Ijeuï  oii  l'on 
£wiiave  les  Aiftci ,   &  qmin4  on.ypi- 


L     D^  SÇATANS.    OCTOB.   I7OP,     iSj- 

Hkftie  il  efl  fi  long  &  fi  filiguant  de  cher- 
^^Str  8ï  d'cKtrïirc  les  endroits  qui  con- 
Uenncnt  des  faits  importons ,  que  jufqu'i 
pi'éfent  U  plupart  des  Ecrivains  (e  foift  con- 
tentez de  ininfctire  ceux  qui  Its  avoicnt 
précédez-  De  là  vient  qu'il  fe  trouve  fi  peu 
de  nouveantez  dam  les  HiHoIres  gétiânlot 
qu'on  met  au  jour. 

Celle    d'Angleterre   n'en  fer»  pas  dé- 
pourvue déformais.     Les   Hiltoricns   mê- 
me des  autres  Etats  Feront  dans  le  Recueil 
de  M,  Rymer  des  découvertes  qui  enri- 
chiront leurs  Ouvrages.    Les  Attcs  nom 
inflruirenr   hien   pluj    fûrement    que  ki 
Hifloriens,  des  motifs  que  les  Princes  ont 
eus  pour  agir  ,  8j  des  moyens  qu'ils  ont 
cmployei.    Souvent  les  Traitez  demeu' 
^^tfecrets,  &  les  Hiftoriens  n'en  difent 
^Uien  >  ou  Dti  ne  débite  que  des  conjeAu- 
^^W  ^ui  peuvent    tromper.    Nous  alloDi 
pBl^dte'toiit   ceci    plus    fenfiblc    par  det 
Hi  «iieniplei  qui  fervjiotit  à  donner  une  idét 
iJe  c«  Ouvrage. 

Mathieu  Paris  ignore  très-tbuveot  le 
fiijet  des  AmbafTades  dont  il  parle.  Gaiv 
fias  Marrinfe  rend  à  Londres  en  ii;;.ivec 
un  autre  AmbaiFadeur,  par  l'ordre  d"  Roi 
de  Cafliile  :  glS^  ^  '^"f"  «tfât-mur , 
dit  Msthieu  Paris ,  en  t>e  fçtruoU  pourqutf. 
il  ï'agiffoit  principalement  de  trois  chofcj. 
kavoir,  du  mariage  delà  PrincciTe  d'An- 
^eri:e  avec  Emm^uel  bzxz  à,u  Ci^V 
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lan;  d'une  Croifade  pour  l'Afrique,  &  d'un 
dédommagement  que  la  Noblefle  de  Gaf-' 
cogoe  préceridoit.    C'ell  ce  qui  piroSt  id 
par  divers  Aftes. 

Robert  Comte  de  Flandres  paffa  en  An- 
gleterre fous  Henri  I.  &  l'Hillorien  Ed- 
mere  parlant  de  ce  voyage  ,  dit  qu'otv 
n'en  fçût  point  la  caufe.  Le  premier  Ac- 
te de  ce  Recueil  nous  la  découvre  parfai- 
tement. C'eft  une  convention  faite  entre 
Henri  &  Robert  ,  par  laquelle  le  Roi 
d'Angleterre  s'oblige  de  donner  tous  les 
ans  au  Comte  de  Flandres  quatre  cens 
marcs  d'argent ,  pour  cinq  cens  hommes 
de  guerre  que  Robert  lui  fournira  auflî  tous 
les  ans.  CeTraiiéfe  fit  à  Douvre  au  mois 
de  Mai  l'an  iioi. 

Faute  d'en  avoir  eu  connoilTancc  les 
Hiftoriens  font  tombei  dans  une  erreur 
confiderablc.  L'Auteur  des  Annales  de 
Flandres,  Meierai,  &  plufieurs  autres  re- 
gardent comme  un  tribut  l'argent  que 
les  Rois  d'iingleterre  payèrent  pendant 
quelque  temps  aux  Comtes  de  Flandres; 
&  difeni  ,  que  Guillaume  I,  fe  chargea 
volontairement  de  ce  tribut  ,  &  fcî 
Succeffeurs  après  lui  ,  pour  témoigner 
fa  reconnoilTance  au  Comte  de  Flandres 
fon  beaii-pcrc  ,  qui  l'avoit  puifTammeut 
aidé  d'hommes  &  d'argent  dans  la  con- 
quête de  l'Angleterre.  Quelle  diiTérencc, 
rcjBuque  M.  Rymeff  entre  unnibut  Seub 


fîmple  ]Mdcmcnt  de  fcnrîcc;  c'cft  ainfi  que 
fc  foûtienncnt  les  Hiftoires  quand  les  Ac- 
tes manquent  aux  Auteurs. 
.  Dans  It  convention  dont  il  eft  queftion» 

If  Comte  de  Flandre  «^oblige  »  Salva  fide- 
étûtelMdMciR0psFrémcêmm,  Sattf  la  fidélité 
m^il  Mi  À  LnntRoi  de  Fruna,  On  doit  in- 

y4ârer  de  cette  daufeiouedèsce  temps-là  les 
'Comtés  de  Flandres  raiiibient  hommage  au 
-Roi  de  France  ;  quoi  que  les  Aureurs 
François  dtent  l'hommage  que  Baulduin 
VIL  rendit  à  Philippe  Augufte  en  1192. 
comme  lé  premier.  La  même  claufe 
nous  fait  voir  combien  on  refpcâoit  en 
France  ^a^torité  du  Saint  Siège  ;  car  il 
fiut  fçavoir,  obferve  l'Auteur ,  que  Philip- 
pe pcre  de  Louis,  vivoit  encore, 8c qu'on 
ne  tait  nulle  mention  de  lui ,  parce  qu'il 
étoit  excommunié.  Cela  eft  d  vrai,  qu*il 
y  a  id  un  Aéle  de  Tan  1 103.  oîi  Ton  te» 
trouve  le  nom  de  Philippe,  Salva  fidelstatê 
Philtfpi  Regîs  Francorum,  IlavQit  fait  alors  fa 
Paix  avec  le  Pape ,  &  fon  excommunication 
tftoit  levée.  Baronius,  Sponde,  Bzovius  6c 
les  autres  fe  font  trompez,loHqu'ils  ont  avan- 
cé  que  Philippe  ne  fiit  abfous  qu'en  1 104. 
Il  y  a  dans  Mathieu  Paris  un  détail  fur 
la  défaite  de  TArmée  du  Pape  Alexandre 
VL  devant  Nocera, duquel  détail  Sigonius 
êc  les  autres  Auteurs  Italiens  n'ontpasalfeT. 
profité,  félon  M.  Rymcr.  Mmî^oK  %'^xo>x 
Miré  <kns  Nocerâ ,  oùVEmTOicxït^x^^^- 


HbS6  Sople'meht  du  Jodkh&i 
"  jic  avoit  fait  venir  plus  de  foixante  mît 
le  Sarnfins.  Le  Pape  qui  vouloir  chafla 
Mainfroi  de  tome  l'Iialie,  leva  une  Armée 
de  Soixante  mille  hommes  (ju'il  cnvoy» 
devant  Nocera  fous  h  conduite  du  Caraii- 
cal  Odavien  ,  &  d'un  certain  Mxiquû 
^ui  avoit  beaucoup  d'expcrience  dans  U 
guerre.  Cette  Armée  étant  arrivée  ptèf 
de  la  Ville  demeura  longs  temps  fans  rien 
feire  de  fon  côté,  &  fans  rien  fouÊirdela 

flirt  des  Sarafins  ;  une  frayeur  égale  arrêtant 
es  uns  &  les  autres.  Le  Marquis  ,  qui  a- 
Toit  réfolu  de  trahir  le  Pape  ,  perAïadi  aa 
Cardinal  de  renvoyer  la  plus  grande  par- 
tic  de  fes  Troupes ,  en  lui  rcpréfentanC 
qu'une  poignée  de  gens  fuffiroit  pour  bat- 
tre Mainfioi ,  qui  n'avoit  pas  feulement  la 
hardieffe  de  fortir  de  la  Ville  ,  &  de  fe 
montrer.  Oélavien  congédia  d'abord  le 
tiers  de  fon  Armée,  &  voiant  qvie  les  en- 
nemis n'en  paroiiïoient  pas  plus  hardis,  il 
la  diminua  encore  à  diverfes  reprifes,  &la 
zeduifit  eniin  à  dix  ou  douze  mille  hom- 
nes.  Alors  le  Marquis  aut  qu'il  étoir  temps 
d'agir;  il  monta  une  nuit  à  cheval ,  paflii 
dans  la  Ville  ,  déclara  à  Mainfroi  en  quel 
<tai  étoient  les  alîicgeans  ,  &  l'eïhorta  i 
fortir  fur  le  champ,  6c  à  venir  les  attaquer 
avec  lui.  Mainfroi  fortit  en  effet  avec  tou- 
tes fes  Troupes ,  enveloppa  la  petite  Ar- 
mée du  Pape  ,   Se  la   défit  entièrement. 

Xi£âaneaiiedit] 
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Ce  Marquis  etoille  Marquis  de  Hcrebrok, 
on  i'apprenâ  ici  dans  hdc  Lctire  de  Henri 
IJI.  Roi  d- Angleterre. 

M.  Rymer  remarque  en  pafTant  nne  mé- 
prife  de  Mathieu  Paris ,  laquelle  el>  par* 
donnable  â  un  homme  qui  ne  fçavoit 
pas  l'UalJen,  mais  qui  ne  \'e&  pai  à  Sigo- 
nius  qui  l'a  copiée.  Dans  une  Lettre  de 
Frédéric  Mathieu  Paris  avoit  lu  ces  paro- 
les >  Vicimofum  CaUarum  Sitliium  ,  Se 
s'étoit  imaginé  qu'il  s'agiflbit  U  d'un  Gé- 
tiétal  appcUé  Si»lliui.  Sigonius  a  crû  la 
même  chofe,  &  a  fortcélébi^  ce  prétendu 
Général.  La  vérité  eft  cependant  ,  que 
Siellins  ne  iignific  rien  moins  que  cela  ^ 
t'eft  un  mot  de  la  baffe  Latinité  formé 
de  l'Italien  simIb  ,  &  qui  par  conféquent 
«ut  dire  une  Floiu  dans  la  Lettre  de  Fré- 
déric 

Parmi  les  Aâes  que  ce  Recueil  rcnfer- 

"  il  y  en  a  plufieirrs  qui  pourront  pa- 
:  d'une  très  petite  confequence.   Mais 

ne  faut  pas  fe  hâter  de  juger  fur  de  fim- 
[|ic5  apparences ,  ohferve  M.  Rymer,  Par 
«xemplc,  le  Sauf-conduit  accordé  à  Henri 
'J>LC  de  Limbourg,  femble  eue  une  Pièce 
■  !U  importante;  &  néanmoins  cette  Pièce 

érite  d'êrrc  confervée  ,  foit  parce  quc 
.  imbourg  étolt  autrefois  ime  Place  de 
^^Timde  réputation  pour  fa  force,  fou  parce 
sue  Henri  qui  obtint  le  Sauf-conduit  a  été 
le  dernier  Pui:  dç  Limbourg.     „  \ja\i\^ 


PS  SwPIE'MÎÎIT  DU  JOWTINAX 
Comte  de  Loots ,  homme-lige  de  Jeu 
Roi  d'Angleterre  ,  8t  dont  le  nom  tft 
„  fi  fouvent  répété  id  ,  ne  vous  dit 
„  peut-être  pas  oon  plus  une  grande  im- 
„  preflion,  ajoute  M.  Rymer  ;  mais  à  ce 
„  nom  là,  levei-vous  Lefteur.  Pour  peu 
„  que  vous  aiei  de  connoilTance  ,  voia 
„  fçavei  fans  doute  qui  étoit  Oger  le  Da- 
f,  nois.  Apprenez  donc  que  Louis  Comte 
,j  de  Loots,  étoir  un  des  defcendans  de  ce 
I,  ^meuiE  Paladin. 

Ces  exemples  fuffirent  pour  montrer  IV 
tilité  de  ce  Recueil. 

Perfiiadei  que  les  Leûeurs  feront  bien- 
aifes  de  fçavoir  en  quel  étal  étoit  la  Langue 
Françoile  en  Angleterre  &  en  France  au 
treizième  fiécle  ,  nous  mettrons  ici  deux 
F.irtraitg  en  celte  Langue. 

m-  us*-  M' 


Lettre  icr'iie  in  AngUtirre  a 

Pitrre  de  Menfoti ,  Irnihaut 
mcurfun  à»  GnUo'ts. 


AS  nobles  bers  &  fagcs ,  e  fcs  trerchcrs 

Seignouts  e  amis .  Monfire  Roger  le 

Bigtid  Count  de    Nortbk  ,    &  Maretchal 

de  Engleterre  ,    Moniirc  Phelippe  BalTct 

Jurtice  de  Engleterre,  Sire  Johan  Maunfel. 

&  Robert  Waleraund,  Perres  deMonaforC 

làluz  e  totes  honours. 

■  -.   Sichiés  ke  ,  le  Jeodî  prechein  après  le 

I  Feft  Scini  Mathie  l'Apoille  ,    Wropoch 
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ab  Edenavet  Scncfchall  Lewelin  ,  Mere- 
dur  ib  Rcs  Res  Vuchan  ,  &  Meredur  ab 
Owein.  ovekc  tôt  le  orgoyi.  de  Gales , 
Sauns  le  cors  Lewelin  e  fou  frète ,  c  oveke 
mont  graunt  hafo  defcendirent  a  la  tene 
noflre  Seigneurs  ,  le  Roi ,  &  la  Mont 
Edward  de  Went,  ki  ell  en  ma  garde,  ar- 
der ,  &  delirurc. 

Enous,  oveke  noflre  gent,  e  l'aide  de 
Doiamys  de  Terre  Wejfmes  dount  fe  me 
l'oD  mont  defcndimes  le  giiTi  dcl  cwe 
de  Osk,  les  doens  fours  ieke;  au  Samidi 
cntour  oure  de  midy  ,  e  adénites  vyndrcnt 
Monfirc  Johan  de  Grey,  Sire  Roger  Mcr- 
tymer,  Monfire  Renaud  le  fyi,Pcrres,8e 
Monfire  Onfrerde  Boun. 

E  io  le  menai  e  un  give  de  fouï  la  ville 
de  Bergereny  ,  ou  nous  puffames  pur  af- 
femblet  à  ces  Galeis  ,  ki  au  ecent  ia  ars 
vne  partie  de  la  terre  de  Bergereny  de 
fous  Bbreis;  e  kaunt  il  nous  oircnt  apro- 
chcrdefoens.ildefcovenrent  leurchevaus, 
&  fon  fuirent  counire  la  montagne  de  Blo- 
reds,  en  liu  ki  n'cil  mis  covenable  a  gcnt 
a  cheval  a  palTer. 

E  pus  ke  nous  vieoin  bien  ke  nous  ne 
porom  mi  ateindre  iekes  a  oeus.noustor- 
name;  anul  la  vileie  a  lout  ardaurs,elours 
hcrbcrgours,  ki  i  turent  graunt  foyfoun, fi 
'p  il  perdirent  (Dieumard)a  lajoraeiekc 
*  kc  piiSt  plus  que  300;  Sec. 


9evt-if«ïHT'D*Jo*fciliit*  * 


XlTMt  dif  Traité  de  Ptux  tni 
FtMita  ty  l'  Rn  d'jittgteteri 


T  Obis  par  la  grâce  de  Deu  ,  Rds  de  I 

■      France,  nos  faifons  a  favoir  a  tous  cds  I 
^ui  font  e  qui  fei  ont ,  que  nos ,  par  U  1 
yolente  de  Deii ,  ovec  nollre  chier  Cufin, 
le  noble  Henri  de  Angleterre  ,  avons  pais 

^tKte,  e  afiermee  e  celle  maneie ,  c'eil  a 
Avoir  : 
j.Que  nos  donons  au  devant  dit  Roi 
,  de  Angleterre  ,  e  a  fes  heirs,  &  a  Tes  f«c- 
ceflbrs,  toute  la  droiture  que  nosavîens, 
&  teniens  ,  en  ces  trois  Evefches  .  e  es 
Cit^s ,  c'eft  à  dire  de  Limoges ,  de  Ca- 
AoTS,  6c  de  Pcrfagort,  en  fiez ,  e  en  demain 
nés  ;  fauf  l'homage  de  noz  frerc  ,  s'il 
aucune  chofe  i  tiennent  donc  il  foient 
notice  home;  e  ftuvcs  les  choies  que  nos 
ne  poons  'meitce  hors  de  nollre  mainc  pat 
Letres  de  nos  ,  ou  de  nos  anccffocs  :  !ef^ 
quelles  chofes  nos  devons  porchacier  a 
bone  foi  vers  cels  qui  ces  chofes  tiennent, 
mie  h  devant  dit  Rois  d'EngleCerre  leel  ait 
dedcas  la  Toui  faine  en  un  an  ;  ou  fairfc 
lui  avenable  efchango ,  a  l'cfEarl  de  prodC 
homes ,  qui  foient  neme  d'une  part  S 
d'autre  le  plus  convenable  au  profit  de 
deus  parues ,  &c,  Mvita  Us  Anicl»  om'o» 
Jieut  voir  dans  le  Livre  ,  V  àoni  veiii  le  ft- 
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Epot  ce  que  cette  Pais   firmement  Se 

Iffliblement,  fans  nul  enfraignant ,  foit  le- 

ae  a  tons  jours  ,   obligonS  nos  ,   e  nos 

iirs;  &  avons  fait  jurer  en  noflre  amc, 

It  noz  Procureurs  dpecîaus ,   en  noftre 

kfcDce  cette  Pais,  fi  comme  de  ell  de; 

._Ss  deviféeccfcrite,  a  tenir  en  bonefôî, 

Ijfrntcomca  nos  aportendra  ;   e  que  nos 

•'ne  vcudrons  eucontie,  ne  par  nos,  ne  par 

'  antre. 

A  h  tête  de  cliaqne  volume  l'Edireur 
a  mis  une  Table  Chronofogique  des 
A<ftcs  contenus  dans  le  Volume,  Le  pre- 
mier finit  à  l'année  1173.' le  fécond  à  1307. 
letroifiémcà  1313.  le  quatrième  à  1337. 
le  cinquième  à  i3S^-  'c  iixiéme  à  1371. 
lé  fepciémc  à  r397,  M.  Rjiner  a  fait 
grater  les  Aâes  qui  lui  ontfetnblé  les  plus 
rttrieuK  pour  l'écriture.  ■  Il  nous  donne 
aiifli  les  figures  d'Un  affei  grand  nombre 
de  Sceaux.  De  quelque  fccours  que  puif- 
fcnt  être  les  Ades  depuis  le  douzième  fie- 
dc,  i!  eft  certain  qu'on  tircroit  beaucoup 
plus  de  profit  de  ceux  qui  ont  précédé 
cette  Epoque ,  &  on  ne  Içauroit  trop  ex- 
Ifortcr  M.  Ryijicr  à  les  recueillir ,  &  à  les 
mettre  au  jour.  Il  y  a  longtemps  que  nous 
aurions  dû  rendre  comnte  de  cctOuvtage, 
èiais  il  n'a  pas  été  poffible  d'en  faire  venir 
plutôt  un  Exemplaire. 


SbUB'HÏNT   tV  Jo^ORWdt 


DE     LONDRES. 

JLfONsiEUR  Churchill  Libraire  .  COO^ 
tinue  fon  grand  Recueil  des  Voiagci  ' 
dont  il  a  dcji  donné  quatre  volumes  1114°.  . 
Il  en  doit  bientôt  publier  deux  autres  vo- 
lumes qi^i  PC  contiendront  pas  des  choies 
inoins  curieùfcs  que  les  préceticns.  On  y 
trouvera,  i.une  defcrîption  de  la  Guinée 
par  un  Marchand  qui  y  a  demeuré  quator- 
ze ans,  8c  qui  a  pris  foin  de  faire  déOmei 
avec  exadiiude  tout  ce  qu'il  y  a  renconir^ 
âe  plus  curieux,  tant  dans  les  OuvragesdC 
la  nature  >  que  dans  ceux  de  l'art.  Cc^ 
âeffeins  ont  ère  gravez  ,  6c  ils  rniipliflent 
foixante  &  dix  Planches  qui  ne  coiitribuê- 
ronC  pas  peu    à  la  beauté  de  l'Ouvrage: 

.  Une  dcfcription  de  la  Cochinchine  en- 
yoyée  de  ce  païs-là  par  un  Marchand  An- 
Jlois,  &c. 

..M.  Wallet  travaille  à  mettre  en  ordre 
é  fécond  volume  des  Ouvrages  pollhumes 

W  M.  Hook.  On  trouvera  dans  ce  fécond 
jplumedes  Obfcrviiions  cuiieufes  fut.ics 
felefcopes ,  Micrdrcopcs ,  &c.  Entre  ces 
Dbfervations  il  y  en  a  une  qui  comientles 
moyens  de  tirer  le  même  uftge  d'un  Tc- 
lefcope  de  deux  pieds  ,    qu'on  tire  or- 
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ordinairement    d'un  de    douze    pieds. 

M.  Lifter  a  publié  un  Ouvrage  in  8*. 
qui  efl  intitulé  :  Diffirtatio  de  Humoribus  : 
J)ifirUtimfur  Us  Humeurs  ^  8c  on  dit  qu'il 
travaille  à  un  autre  qui  aura  pour  titie  :  Dt 
Bumêrumvitiis.  Ce  Livre  s'imprime  à  Am- 
fterdam  j   chez  les  Janflbns  à  Waesber- 

If  EDIMBOURG. 

On  réimprime  la  tradu^'on  Ecofloife 
de  Virgile  qae  Gavini  DuglalTe  publia  au- 
trefois. Cette  traduâion  eft  en  .vieux  £- 
colTois  »  6c  on  y  a  ajouté  un  .petit  Com- 
mentaire dans  lequel  on  explique  les  mots 
que  l'ancienneté  a  rendu  difficiles  à  enten« 
dre. 

Le  premier  volume  des  Ecrivains  d'E- 
cofle  eft  achevé  ,  &  l'Auteur  travaille  au 
fécond. 

M.  Ruffell  Médecin  a  publié  un  Livre 
intitulé:  De  Medicajlrorum  uudacitate. 

-  D'O  X  F  O  R  D. 

M.  Edward  Uuid ,  qui  nous  a  donné 
quelques  Ouvrages  fur  THifloire  naturelle, 
eft  mort  depuis  quelque  temps.  Il  a  laiflc 
beaucoup  de  MSS. 

DE    ROTTERDAM. 

Le  Sieur  Jean  Hofhout  Libw.wîie  c^- 


194  Svp  le'hent  nn  Jou 
te  Ville,  qui  a  fait  traduire  en  Hollij 
Je  Cours  des  Opérations  de  Chirurgij 
M.  Dionis ,  fait  encore  traduire    en  ) 
xs  même  Cours,  &  promet  de  le  dons 
49ien-tèt  au  Pub!ic 

DEPERIS.  1 

Il  paroît  depuis  peu  un  Livre  iraprinirl 
à  Roiien ,  &  qui  Te  vend  en  cette  Viilçi 
chw  Denys  Mariette  rué  S.  Jacques,  dont 
,*0ici  le  titre  :  Diman/ir.Mhn  ait  Preuves  *m- 
•àtntis  dt  la  licriii  ^  de  la  la'muté  lU  la 
Aierilll  chrétienne.  Parie  R.  P.  Lamy  Prêirt 
lit  l'Otaifire.  On  en  donnera  l'Extrait  au 
^Jemief  jour. 


'HADRiANiRELANor  OmtiodcGalIi 
CantuHierorolymisniidito.habita  puWicÈ 
jn  Acadcmja  Trajeflina  ad  xxvi  Martii 
CI310CC1X.  quum  magiUratu  Academico 
abiret.  8.  Retcredami  »pud  Piirum  à  Mtt- 
rimhof.  1709- 

'  VEteli  au  Monde  oit  Inflrafîim  d'art  Pirt 
à  un  fils,  touchmt  U  manière  dottt  il  font 
tntire  dans  U  monde  divi/ée  en  b'nlrriîenr. 
Par  Mr.  le  Noble.  N.  édiiio»  reine 
V  cerrigèe.  6  veil.  11.  A  Arallcrdam  , 
aux  dépens  de  la  Compagnie.  1709. 


JOURNAL 

•^  DES 

;>  S  C  A  V  A  N  S, 

Du  Lundi  4.  Novembre  M.  DCCIX. 


^ïRiACi  GuKTHERi  Latinitatis  refti- 
tutîE  pars  altéra, continensLatini  fermo- 
nisrationes  înteriores ,  videiicet  dicendi 
formas  cum  iâlsô  fufpeflas ,  rura  malô 
vulgonegleftas,  quse  ad  gênera  revocari 
8c  prœceptionibus  comprehendi  non  pof- 
funt;  fedlingulae  obfervaiione  in  vetc- 
rum  monunieniis  inveitigandœ  ,  &  lin- 
gulari  ftudio  percipiendse  funr.  Accedir 
B.  Âuâuris  elogiumin  funaeejus  publi- 
catiim  I  necnon  pr^efatio  qua  hujus  li< 
faelli  inftitutum  &  ufus  ollandilur ,  & 
Diarii  PariGenlis  Auftori  prîaris  partis 
Prolegomeaa  impugnanti  rerpondetur  ; 
cura  &  ftudio  Gothofhedi  Voc- 
-  iiODT,  m.  Gymuafii  Goth.  Redo- 
C'eft-à-dire  ,  La  Laiimk  «lablU  d» 
I  1  t-î- 
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'  Cyriac  Guntherus  ,  féconde  Partie ,  cfui 
renferme  le  fecret  du  Latin ,  ou  les  manierei 
de  parler  quon  néglige  mal  à  propos  ,  ou 
dont  on  fe  défie  [ans  raifon ,  qui  ne  peuvent 
être  m  rappellées  ni  ajfujetties  aux  régies ,  V 
qu'il  faut  découvrir  avec  un  foin  particulier 
dans  les  Ouvrages  des  anciens  Auteurt. 
Avec  V Eloge  de  Guntherus ,  i^  une  Préfacé 
dans  laquelle  on  parle  du  dejfein  ct*  de  Cu' 
fage  de  ce  Livre  ,  Ç^*  o*^  ^on  répond  au 
Journalîfte  de  Paris ,  qui  a  aftajué  les  Pro- 
légomènes de  la  première  Partie,  Par  Go- 
defroy  Vockerod  ,  Principal  du  Collège  de 
Gotha,  A  Jene  ,  chezj  Félix  Bielkius. 
1708.  in  II.  pagg.  1224.  fans  compter 
lEpître  dédicatoire,  l'Eloge  de  l'Auteur, 
&  la  Préface  de  l'Editeur. 

Ç^  E  Livre  eft  un  amas  d'obfervations , 
^^qui  n'eft  nullement  fufccptible  d'analyfe. 
La  première  regarde  la'  Prépofition  Ah.  On 
ne  la  met  guercs  aujourd'hui  devant  une 
confonc  5  cependant  il  n*eft  prefque  pas  de 
confone  dans  TAlphabet-,  devant  laquelle 
les  bons  Auteurs ,  &  fur-tout  Tite-Live, 
ne  l'aient  mife.  On  lit  dans  fes  Ouvrages, 
ab  Carthagîne ,  ab  defeâiione  ,  ab  fronte  ,  ab 
Gallis^  abjuventa,  ab  lanio  ,  ab  Mamerco, 
ab  mâle ,  ab  Pyrdo ,  ab  quAreme  ,  ab  regibus , 
ab  Samnitey  ab  tergo  ,  ab  veftlbulo,  Gunthe- 
j-us  raporte  plufieurs  autres  exemples  ti- 
rez  du  même  AmeuY ,  4c  Ge&r ,  de  Cice- 
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I  4c  ?laute  ,  &c.  La  féconde  obfervaiion 
iule  fur  l'Ablatif  tic»  Pattidpcs  mis  leiil, 
A  adfilumtm.  Addito  ,  te  cxUfiis  Rilipa 
merelur.  Tacit.  Alexandir  audito  Da- 
■vij3i  EebMoHh.  Q.  Curt.  l"  cujui 
anfiriffu  tnuilum  ccrtato  ,  pertàâl  Bank' 
».  Tadt.  Cognico  ^w//  iliattm  Cr^fo 
••hitlimejfit.  Juftin.  Gumberus  parcourt  tout 
J|AIphai>eti  &  ti  idedeccgros 

Recueil  conlifti  'vàX  airange- 

ment,  lors  qu'il  ;u.  ' 

On  peut  rend 
ftnt  de  la  Prérac 


plus  fntiifai- 
.erod.    Si  on 

a  tranquilliié 

Se  on  s'imagi- 

dc  Novateurs 

.vdine.     La  Ld- 

u:i  ,  ne  i'itp^rend  ni 
lin,  ni  par  l'uftge& 
'tr-uailm  qu'élis  i'afi- 
i  qu'ITeiitreiirnid 
îduire  à  Vobjsrva- 
uues  Ecoliers,  Mais 
11  admet  dans  l;i  Vxé- 
fïce.  Il  Qécc(îite,des  régies  pour  ceux  qui 
commencent ,  fc  il  afliire  leulemeiit  qu'oa 
ne  fçatiroit  fc  perfectionner  dans  le  Lsiin, 
fans  joindre  à  la  connoitlance  des  piéccp- 
tes  ordinaires  ,  l'étude  des  Auteurs  de  la 
bonne  Latinité.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau 
dans  ce  Icntiment.  On  1  toùmiin  èSi  iiv\\ 
1  j  SA- 


auroit  lieu  de  tn 
du  Roîaume  Gr 
netoit  aifément 
va  y  exciter  uni 
tiniii^  dit  M.  1 
fffr  Us  rfjlil  ^  I 

prind.  On  croiri 

cj'abolir  les  ngU. 
tion  feuie'touc  II 
e  n'eft'pas  lâ  fa  >i 


fiHoii  comraencet  par  les  régies ,  8t  e 
te  vérifier  ces  règles ,  &  en  chercher  Ii 
«prions  dans  les  bons  Auteurs  ,  afin 
conformer  parfaitement  à  leur  fiyle.  ' 
ceux  qui  ont  bien  enfeigné  le  Latir 
Grec,  &  les  autres  Langues,  dont  i 
des  Grammaires  ,  ont  fuivi  cette 
thodc. 

Parmi  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  m« 
de  faire  ces  fortes  d'obfervations ,  on  q 
ont  fait  eux-mêmes  ,  M.  Vockerod 
extrêmement  Antoine  Schorius,  qui  r 
rut  à  Laufanne  en  1552.  11  n'avoit  tra 
Irfque  fur  Ciceron  ,  8î  Guntherus  a 
avec  raifon  qu'il  emploicroit  ulilemen 
foins  à  faire  fur  les  autres  Auteurs  C 
ques ,  ce  que  Schorius  avoir  fait  fur 
lui'là. 

Après  avoir  parlé  de  Guntherus ,  8 
fesvûës,  M.  Vockerodparle  auffi  des 
nés,  &  de  fes  propres  Ouvrages.  En  1 
nant  dans  le  Journal  du  ci.  Juin  1701! 
611.  un  Extrait  de  fon  Livre  ,  intit 
ConfiiUmiojtti  dt  lititrarum  JluHiis  ,  ] 
n'avions  pas  voulu  convenir  avec  luiq 


r 
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l«nt  des  devoirs  des  Prédicateurs,  Nôtre 
finceriié  ne  Lui  a  pas  fnic  philîr.  11  dit  qu'i 
hflett,  il  a  joint  l'H/age  dt  la  w  commnm^. 
quoi  qu'il  Tijachc  bien  qu'en  certains  pais 
Vnfagt  de  U  lie  cammmie  n'eft  rien  moins, 
que  la  politelTe  &  la  civilité.  11  Te  jultiiïe. 
fur  le  fécond  point,  en  alTurani  que  ce  ne 
ferott  pas  un  grand  crime  aux  Jefuites  de. 
ne  fçavoir  pas  le  Latin.  Void  comme  il. 
s'cïprime  pour  perfuadcr  que  quoi  qu'il 
BOUS  en  femble  ,  fon  rjuid  pro  quo  cit  une 
manière  de  parler  noble,  &  qui  convient  à. 
une  perronne  qui  tiaire  de  la  chore  du: 
monde  la  plus  faintc  6c  la  plus  relevée, qui 
cfl  la  Parole  de  Dieu,  „  Rien  n'eft  plus  or- 
I,  dinaîre  aUx  Ecrivains  fiaci ,  dit-il  ,  Se 
„  auï  Dodcurs  Chtétiensde  tous  les  temps , 
,t  que  de  comparer  la  Théologie  avec  la 
n  Médecine,  &  les  mauvais  TlieologieDS. 
n  avec  les  mauvais  Médecins.  Ceftdonc 
»  en  vain  que  le  Cenfeur  biàrae  cette  &- 
i>  çon  de  parler,  comme  fi  elle  étoitbaffc, 
„  &  indigne  du  tujer.  Quand  la  Profeflion 
,t  de  Médecin  feroit  veritablcraeHt  décriée 
„  i  Psris,  par  les.  iibertez  qu'on  s'cftdon- 
M  nées  fur  le  Théâtre  ;  quand  tout  ce  qui 
,,  a  rapport  à  cette  ProfeAion  feroit  toni- 
„  bë  dans  le  mépris ,  &  ne  pourroit  pas 
,1  m*mc  être  nommé  honnêtement ,  de- 
„  puis  qu'un  fameux  Comédien  a  fait  rire 
„  le  peuple  oifif  aux  dépens  des  McAe.':\ï.% 
a  toamez  en  ridicules  *im  ies  StcBK.ï"w»- 

^4 


«■^ 
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„  peilinentcs;  s'enfuivroit-il  de  là  qi 
„  qui  paroit  bas,  méprifable  ,  indign 
„  Paris,  dût  être  trouvé  tel  ailleurs  ? 
.,  rentiment  d'un  peuple  que  la  mali, 
,,  du  Théâtre  a  corrompu  ,  fert-il 
„  de  règle  au  reftede  l'Univers,  6c  lu 
„  prend-il  ce  qui  cft  bon  ou  iiiaui 
„  fenré  ou  extravagant  ?  ce  qu'on 
„  dire,  ou  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire 
„  dignité}  Le  Peuple  Romain,  maîii 
„  toute  la  terre ,  ne  s'attribuoit  pas  et 
„  vilegc,"  &c.  Si  des  léflexionï  fiim 
tantes  n'cnnobliflent  pas  l'eipreflion  tr 
le  dont  il  s'agit  ,  nous  erperons  que 
Vockerod  ne  s'en  prefldra  pas  à  ne 
puifque  nous  les  rapportons  fort  fid 
ment. 

ViimarjHts  fur  la  Thtelegie  Moralt  di 
B  o  N  A  L  ,  ^m  [ervtnt  iCaddilicm  C7 
elairci/iemeni  aux  dicifions  au'il  a  do, 
dans  /on  Ouvrage  peur  L'infiruUÎM  det 
difîaftiquis.  Par  V.  D.  D.  C.  V.  D. 
ToiUoufe  cheila  Veuve  de  J.J.Bo 
Claude-Gilles  le  Camus,  8c  Jacques  Le 
1708.  in  11.  PP.Ï48. 


'  M.  Bonal  a  rendu  un  grand  fervio 
Public ,  en  foifant  imprimer  Ton  Coui 
Morale.  Avant  l'édition  de  cet  Ouvr 
un  nepouYoil,  félon  lui, trouver  h  1 
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lution  des  Cas  àc  confcience,  que  dans  de» 
Yolumes  dont  la  giolTeur  épouvantoit  la 
fïûpan  des  Curez,  qui  ne  donnent  pas  la 

"    meilleure  partie  de  leur  temps  â  ta  Icfture; 

.  mais  il  DC  l'çauroit  s'empêcher d'avoUet que 
le  fcrvice  auroit  été  bien  plus  conitdérable, 
fi  M.  Bonal  ne  fe  filt  pas  fi  fort  attaché 
auxfentmieos  des  Docteurs  modernes.  La 
Doiflrinc  de  S.  Thorais  ,  &  des  autres 
Saints ,  eut  été  d'un  Tecours  mcrveilteux  à 
M.  Bonal  pour  l'exccuiion  de  l'on  deffcin  ; 
&  s'il  ne  ies  eût  point  abandonnez ,  il  n'au- 
loit  poin:  cnleigné  des  ptopoliiions  relâ- 
chées, que  l'Auteur  de  ct-s  Remarques  a 
entrepris  de  corriger.  Il  remaïquc  que  M. 
Bonal  l'itaigne  di  lentfi  tn  tempi  dt  ctiie 
fa$t  médiocriii ,  fi  nictjfair,  À  un  Ca/uJ/lc.C^ 
^it'il  a  fuivi  irop  fitciltmint  It  torrint  du 
jiMUurs  madernis;  a- c'efi  pour  c<U ,  ajoLUe- 
t-ll  ,  ija'oH  a  cru  nndrt  un  ftrvîtt  conjidira- 
iU  an  Public,  m  liùftifaai  pan  dis  RemAt- 
fuii  qu'an  m  faim  di^i  kn£  lemfi  fur  f* 

1  "  Le  premier  dcffein  de  l'Editeur  étoit  de 
■  ftiircréunprimeili  Théologie  Morale  de  lio- 
nal ,  ix.  d'inférer  ces  Remarques  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage.  Mais  outre  un  obih- 
de  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos  d'expli- 
quer ici,  on  a  cru  que  cei  Remarques  im- 
primées féparément  feroient  d'une  plus 
grande  milité ,  parce  que  la  ph'ipart  des  L,r:- 
deiiaftiques  qui  ont  déia  les  Owi'iîji'i,  ■i-'i 
I5  V.. 
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M.  Bonal  chez  eux  ,  auroient  eu  de  la  pei- 
ne à  en  acheter  une  nouvelle  édition  ;  au 
lieu  qu'ils  fc  détermineront  plus  volonticw 
à  acheter*  CCS  Remarques  ,  qui  fc  trouvent 
dans  un  volume  feparé.  Telles  ont  été  les  r 
vues  de  l'Editeur;  venons  préfentement  à 
fa  méthode.  Dans  les  endroits  qu'il  exa- 
mine, ou  qu'il  corrige,  il  expofe  le  fenti-  , 
ment  de  M.  Bonal,  eh  rapportant  les  pro- 
pres termes  de  cet  Auteur ,  ou  des  termes 
équivalens;  &  enfuite  il  explique  le  fien. 
Les  paroles  de  M.  Bonal  font  imprimées 
en  lettres  italiques,  &  il  eft  très-exaé^  à  ci- 
ter le  traité,  la  leçon  ,  &  le  nombre  d^où 
il  les  a  tirées.  Mais  avant  que  d'entrer  dans 

.Texamen  des  opinions  qu'il  blâme,  il  a 
jugé  à  propos  d'établir  qudques  principes 
généraux. 

I  Comme  M.  Bonal  rapporte  fouvent  des 
décifions  différentes  fur  un  même  cas, 
l'Editeur  veut  que  dans- ces  occafions ,  on 
foive  ce  quf  efl:  moins  dangereux-  ;  Ceft-à" 
dire,  et  qui  éloigne  plus  du  péché,  i.  Si  on 
îi'eft  point  affez  éclairé  pour  connoître  la 
vérité  par  foi-même ,  qu'on  confulte  des 
perfbnnes  plus  intelligentes,  telles  que  font 
les  Evêques  &  les  Pafïeurs ,  à  qui  le  S. 
Efprit  a  confié  la  conduite  de  l'Egltfe. 
3.  Comme  il  n'cft  pas  permis  à  tous  ctnt 
cm  font  chargez  de  la  conduite  des  Ames, 
ac  confuher  leurs  Evêques ,  il  leur  con- 

fdJJc  de  cboiGr  quelques  ççÀo\flitv^%^^ 
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prudentes,  plutôt  que  cerfeiis Cafmfics ma- 
demei  ,  ^u'i  i'éludiaKt  à  faiiorifir  le  liicrti- 
»ag*  de  la  plàfart  dti  Chriiiem  ,  friitndint 
qu'ga  ptut  confulier  Mutant  de  DsSturi  qu'eu 
vaudra  ,  Ç5^  jufqu'à  u  qu'en  en  aU  wuvi 
un  qui  fuit  ajftK  comfiaifant  pour  fawTJfeu 
fa  intUnaiians.     Il  rapporie  à  ce  ftijet  un 

Eiflage  de  S.  Antonin  ,  qui  dit  qu'il  fcroit 
eaucoup  plus  avantageux  i  ceux  quicher- 
dient  h  vérité  par  ceitevoye,  de  ncBcira 
jamais  mis  en  peine  de  h  trouver,  qued4 
i'ère  adrelTé  à  de  tels  Dofteurs  :  Prafuiffit 
a  r,cn  qutfiijft ,  quàm  talem  învtnijf»  Doltot 
rem.  lib,    ii    i>»rad.   e.  ri.    4.   L'Editeur 
voudroit  que  ceus  qui   font  deftituez  de 
loufi  les  fccours  dont  il  a  parlé  dans  les  troi» 
premiers  articles,  émdjaltent  l'Ecriture,  & 
I   qu'ils  lûifcnt  ks  explicaiions  qu'en  ont  doH- 
I  né  les  PereSi  les  Conciles ,  &  les  Souvc- 
I  «ins   Pomifes.     5.  Ceft  là  ,  dit-il.  où 
I   Hs.  trouveront  la  vefité-,  fiait  leflure  de 
CCS  Ouvrages,  ils  joignent  les  difpofitions 
fiiivantes;  l'exercice  de  la  prière  ,  une  vie 
leglrfe,  8c  une  intention  pure.  6.  Si  onre* 
marque  une  opinion  nouvelle  dans  unOu- 
yrage  ,  il   h\M  abfolument  l'abandonner  , 
fclon  le  ('entiffient  de  l'Auteur  des  Remar- 

Sues.    7.  Lors  que  deux  opinions  paroif- 
;nt  Égalcracnt  vrayes ,  il  veut  qu'on  s'at- 
tache à  celle  qui  excite  le  plus  à  la  pieté, 
&  qui  favorife  le  moins  l'amour  ■çtoqtc  ■■ 
„  P,ir  exemple,  dit-il,  ^uqIwsç'^o^wlo's* 
16  _^ 
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„  du  C.  Cajetan ,  &  de  quelques  Auteurs 
„  qui  veulent  que  l'Euchariftie  opère  ;  ex 
„  opère  operato ,  dans  ceux  qui  corn municnt , 
„  pendant  tout  le  temps  que  les  efpeces 
9,  fubûftent  dans  Teftomach  »  ne  foit  pas 
f,  certaine  :  il  faut  du  moins  en  tirer  cette 
„  falutairc  conféqqence  ,  qu'on  doit  con- 
„  ferver  avec  beaucoup  de  foin  un  parfait 
„  recueillement  de  fes  fens  tant  intérieurs, 
,f  qu'extérieurs  ,  Tefpace  d*un  bon  quart 
gf  d'heure*  qui  eH  le  temps  néceUaire 
i,  pour  la-  digeâion  des  efpeces ,  félon  les 
>,  Médecins. 

Ces  principes  ainfî  établis,  T Auteur  paf- 
fe  aux  Remarques ,  dont  nous  avons  cru 
devoit  rapporter  ici  quelques-unes  ,  afin 
que  le  Ledeur  puifle  juger  de  leur  poids 
&  de  leur  valeur.  Leçon  1 5.  ni.  où  M. 
Bonal  parle  du  defintereflement  fpirituel 
des  Confeffeurs  ;  TAuteur  a  crû  devoir  a- 
joûter  ce  qui  fuit  :  „  11  y  en  a  quelques 
jy  autres  beaucoup  plus  coupables  (il  parle 
„  des  Confeffeurs ,)  &  ce  font  ceux  qui  par 
„  je  ne  fçai  quelefprit  obligent  par  ferment 
„  ou  par  vœu  les  pénitentes  &  les  dévotes 
j>  de  ne  fe  confefîer  qu*à  eux  :  mais  com- 
„  me  ceux-ci  font  en  très-petit  nombre* 
„  &  qu'il  n'y  a  que  les  femmes  ou  filles 
,,  qui  tombent  dans  ces  foibleffes ,  nous 
„  nous  contenterons  de  dire,  i.  Qu'il  fe- 
„  roit  expédient  que  les  Evcques  ou  les 
^j  Supérieurs  fufpendilTent  pour  toujours 
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;,  ces  fortes  de  ConfelTeurs ,  qui  par  cette 
»  conduite  font  capables  de  produire  de 
„  grands  maus.  1.  Que  ces  juremens  6c 
n  ces  vœux  faits  par  ces  Dévotes  &  Bca- 
„  tes ,  font  nuls  &  imprudens  ,  iodifcrets 
„  Bf  invalides  1  ainfi  que  l'a  déclaré  un 
,,  Concile  Provincial  tenu  à  Malines  en 
„  1607.  fous  Paul  V.  qui  l'a  confirmé, 
„  Ntma  atiijuim  adfibifati  ferfiliii  car.pien- 
.,  dMmaliligit,  CJc. 

Leçon  11. n.i.  du  Traité  du  Jurement, 
M.  Bonal  dit  que  criai  ijui  jart  fmr  mau-Leife 
habitude  ,  m  picba  pMtU  leuits  Us  fois  ijh'iI 
jure  ,  i'ii  n'y  fmd  garde ,  £5"  n'y  fait  tcfi'xion, 
L'Auteur  fejt  la  Remarque  fiiivante  lut 
cette  décilîon. 

„  Voici  encore,  dil-il  ,  le  principe  du 

„  péché  Philtjfophique  qui  revient:  d'où 

„  l'Auteur  inféie  ,  que  celui  qui    a  une 

M  mauvaifc  habitude  de  jurer  ,  ne  péclie 

ï      „  point,  s'il  n'y  prend  garde,   &sil  n'y 

^    „  feit  aucune  ré  fie  ïi  on.     Mais,    comme 

'    ;,  nous  avons  dit  cî-delTus ,  ces  maximes 

I      „  font  dangeteufes  1   donc  il  fuffit  qu'on 

„  doive  ou  qu'on  puiflc  réfléchir  fur  ces 

„  mauvaifes  coutumes  de  fe  parjurer  1  ce 

„  qui  &it  que  ces  parjures  ,  blarphêmes, 

„  6t  autres  pechei  femblables,  font  devé- 

„  ritables  crimes  ,  fi  on  ne  tâche  de  s'en 

„  corriger,  ainfi  que  nous  avons  dit, avec 

„  le  pieux  Louis  de  Grenade  ,  bien  qu'oa 

„  n'y  iàffepas  aduellemern  ïè&^-(.vqt\;' 

l  1  V.^ 
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Leçon  13.  n.i.  du  Traite  de  lavente& 
âel'adiit,  M.  Banal  dit  ,  qu'ea  peut  ven- 
dre Us  Livres  impiiditjuis  ZD-  les  idoUi  en  ter- 
laines  eccafwns.  L'Auteur  des  Remarques 
auroit  bien  voulu  que  M.  Bonaî  eût  expliqué 
CCS  occafions.  Il  convient  qu'on  penc  ven- 
dre les  idoles  &  qu'on  peut  les  acheter  par 
un  efprit  de  curiofité  ,  mais  il  ne  croit  pas 

Î[u'il  fe  puifle  rencontrer  une  feule  occa- 
ion  où  il  foit  permis  de  vendre  des  Livres 
impudiques. 

Leçon  10.  n.  4.  du  Traité  det  Bencfr 
ces,  M.Bonal  dit  ,  qu'on  faut  prendre  un. 
Seus/lci,  avec  celte  iniimion  tcttiHiiontitlU  dt 
l*  ijmifer,  V  fe  marier  ,  fi  U  frtre  aini  ve- 
rnit à  mourir  ,  eu  i;u'on  fat  htriiitt  At  l» 
maifen.  „  Ces  motifs  font  bas  ,  &  intii- 
„;gnesd'un  homme  qui  s'efl  confacré  à 
„  Dieu  d'un!  maviisre  autlicndqoie  \  & 
„  tous  les  Auteurs  ordinairement,  fionca, 
„  excepte  ceiiK  qui  s'ctudieni  en  tout  à  fa» 
H  vorifer  U  chair  Se  le  fang  ,  enfcjgnent 
M  qu'iJ  pèche  en  trompant  ainfi  l'E^lifc." 
LeçonS.n-!,.  du  Triiié  de  la  Simonie  , 
M.  Bonal  dit ,  que  celui  qui  ratifie  une  (ï- 
Bioràc  faite  â  fon  inf^'u  à  l'égard  d'un  Bé- 
néfice qui  lui.  a  été  conféré ,  moyennant 
une  fomme  d'argent  donnée  par  Ton  pcre. 
n'encourt  point  l'excommiinication.  La, 
„  Glofie  fur  le  chap.  Sicui  tms  à*  Simtri.  V, 
„  foi/fm/erii ,  cl^  d'un  fentiment  contraire  à 
„  cdaî  de  M.  Bonal ,  dii  Vft.ut,ciK  des  Rc- 

L^-    â 
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„  marques  :  Nam  fi   confiafîffft  ,  Jïmc 
„  temmififiil,  dit-elle,  ^uia   confaitin  ,  tjt 
„  quandocumijiit    çanftnHrt  ,     V    inif  V 

»  P'H" 

Leçon  47.  n.  3.  rep.  3.  du  Traiié  de  la 
Pénitence ,  M.  Bonal  dit  que  /  "-pnian  du 
l'en'iunt  ifl  fauituahU  ,  le  Caiifi  r  pinl  s'y 
cûnfarmer,  bien  qit'il  jeii  d'un  fi....mtnt  con- 
traire. „  Bien  que  l'Auteur  ne  piroifle 
„  pas  favorifer  .    il  avance 

„  néanmoins  ici  jipcuiavoit 

j,  de  grandes  fu  ire  fon.  def- 

,,  fein  ,  ditl'Au  rqucs.  Il  dit 

,,  que  le  Cpnfe:  idrc  une  fois 

„  un  Pénitent,  j^iinion  iome- 

„  nable,  mais  c  i  fienne.    Cela 

,)  ne   doit    poi  is  en  pratique, 

„  puifque  fi  cel:  .uiS  une  fois .  il  le 

„  fera  anflî  une  a  réitération  d'une 

„  aflion  ne  h  r  mauvaifc  ,  fi 

„  ellencreft-d'i  Ainfi  l'opinion 

„  du  Pénitent         \ ..e  ou  faulTc;  fi 

„  le  Confeûèur  'c  conforme  à  la  ve- 

„  rite,  il  doit  !  fi  e  &  quitter  la  fien- 
j,  ne:  mais  s'il  h  icg^rde  comme  fauife  , 
,,  il  ne  peut  pas  trahir  fa  confcience,  ni  agit 
„  contre  fa  confcience. 

En  voila  affez  pour  donner  une  idée  de 
ces  Remarques.  Nous  ajouterons  feule- 
ment, qu'il  eii  aifé  de  voir  que  l'Auteur  a 
eu  plus  d'envie  de  travailler  an  M>i^  'i^i^i\^i- 
£^13^  ca  les  compoliût  *  tjue  is  tùùQ^^^ 
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M.  Bonal.  Outre  le  Décret  du  Pape  J^, 
nocent  Xt.  touchant  la  fréquente  Coniijia. 
nion  ,  que  l'Auteur  a  inféré  dans  le  Traiié 
de  rÊitctiariftie ,  il  y  a  encore  ajouta  aa 
Traité  entier  des  Indulgences  .  ilont  M. 
Bonal  n'avoit  point  parlé;  &  dans  ceTtii- 
té ,  l'Auteur  des  Remarques  ajugé  à  propos 
d'y  rapporter  le  Décret  du  roêinc  Pape  . 
qui  révoque  pîufieurs  Indulgences  ;  „  ce 
„  qui  ne  fera  pas,  dit-il ,  de  peu  d'uiilîié 
„  pour  les  Palleurs.''  Enfin,  on  a  ir.js  à 
la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  les  Propolîiions 
de  Morale  condamnées  par  les  Papes 
Alexandre  VU.  Innocent  XI.  &  Alexan- 
dre VIII. 

Imago  Politici  Chriftiani  in  vîta  nabilis  Si 
generoii  vîri  D.  Eiici  Palmskioldii  S.  R. 
M'",  in  Arcliivo  Regni  quondam  Seae- 
tarii  fideliffimi,  qui  fexto  &  quinquagc- 
iimo  muneris  publici ,  trigefimo  quinto 
Secrctariatûs  Regii ,  feptuagednio  verô 
oflavo  œiatitanno  ,  ex  hac  mortalittte 
ad  cœlellem  Patriara  d.  4.  Jim^ 
MDCXXCVl.  migravit .  exprelTa  1  in 
qui  non  pauci  ad  Hilîoiiani  Archivi 
Regii ,  nonnulla  etiam  ad  tem  littera- 
liam  Suecicain  pertincniia,  cognimfbr- 
taflis  non  indigna  nec  injucunda  ci  oc- 
calîone infpetla .  à  Josepho  Thun, 
iD  Gymnafio   Stregn.    S.  Theol.  Lcél. 

'  .Prim.  ut  &  P-  &  P.  Sœllocali.    C'ellà- 
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1  Poliliqut  Chriliia  ,  ex- 

it  d'Eric  Palmskiald  ,    Se- 

e  dis  Archives  du  Ri^aumi  di  Sacde. 

Tj'drJorephThun.  AStokolm  chnOlaus 

-  Enœus,  1708.  in4'.  pagg-  170. 

VfR.  Palmikiold  a  mené  une  vie  a/Tei 
commune  ;  &  ce  qui  le  gi  dcpcrfon- 
nellement dans  cctElofie.n'enft  tpeut-être 


pis  ic  tiers.  Eric 

oid  naquit 

!e  7-  d'Odobie  di 

dans  ri  lie 

ticSœllo.  M.Thi 

ce  Ion  diffours  \ 

Kropolitions 

générales  lur  l'Hi; 

m  au  long 

de  la  Pallie  de  fur 

étien.  L'IUc 

de  Sccllo  e(l  fim£ 

-  Jes  eaux  du 

Weler  ,   la*:  de  !; 

..-  de  Suderman- 

hnd  Elle  eft  env 

.jdeplufieursauires 

Illes  plus  pelites , 

jifoni.diti'Auieur, 

comme  fes  lervan 

"a  la  nommoit  au- 

iielbis  StU  ,  &  1, 

iiians  font  connus 

dans  l'Hilloire  foui  il 

..jmdesi%«&de 

Turflinits.  Les  "îliogea"  mêlez  avec  les 
Vandales  occupei  :ni  une  partie  de  i'Erpa- 
gne.  Odoacre  étoit  Roi  des  Turfilinges. 
Sœllû,  &  les  lues  voilinçs' ,  font  les  ifirs 
foriuniit  des  Anciens  ;  Rudbeuk  l'alTuie 
dans  fou  Atlantique  j  c'eft  le  plus  fertile, 
le  plus  fain,  le  plus  charmant  morceau  de 
Terre  qui  foit  au  monde  ,  fi  on  en  veut 
croire  M.Thun. 
LepetcdeM.FalmsmoVis'ïç^iaûwV.'KM.- 
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rent  ;  il  étoit  Greffier  de  Selbo  &  d* Ake- 
ren ,  &  il  avoit  été  au  fervice  de  la  Reine 
Chriftine  veuve  de  Charles  IX.  Roi  dt  Sué- 
de, lors  Qu'elle  demeuroit  dansleChâteaa 
de  Tynneifo.  Laurent  étoit  parent  de  Suen- 
non  Élai,  qui  s'étoit  fort  avancé  à  la  Cour 
fous  les  Rois  Guftave  I.  Eric  XIV.   Jean 
IIL  &  Charles  IX.    On  trouve  ici  un  a- 
bregé  de  la  vie  de  ce  Suennon ,  un  extrait 
de  fon  Teftament,  &  fonEpitaphe.  Il  avoit 
laiffé  un  Manufcrit  qui  renfermoit  tout  ce 
qu'il  avoit  vu  arriver  de  remarquable  dany 
le  Roiaume  pendant  Quarante  ans  ;  mais 
cet  Ouvrage  périt  Tan  1697.  dans  l'embra- 
femeat  qui  confuma  les  Archives  du  Palais. 
-  L* Auteur  nous  entretient  de  quelques  au- 
tres parens  de  Laurent  5  &  faiteniliitecon- 
noître  avec  un  pareil  foin  la  famille  d'He- 
lene  fa  femnie.  Le  furnom  deRunellque 
prit  leur  fils,  eft  en  partie  compofé  du  nom 
du  village  de  fa  nailïance,  &  en  partie  du 
nom  de  cette  Dame.    Le  village  s'appelle 
RunfiOt  parce  qu'il  y  naît  une  grande  quan- 
tité d'arbriffeaux  ,  dont  le  fruit  s'appelle 
R«»»  en  Suédois.  Les  Runs  font  rouges ,  & 
éclatent  au   milieu  des  bois  comme  des 
charbons  allumez  ;   ils  font  d'un  goût  fort 
âpre ,  &  rarbrilTeau  qui  les  porte  eit  d'un 
fi  beau  verd ,  qu'on  letranfplante  pour  en  or- 
ner les  murs  des  Temples  &  des  Palais.  Tout 
celaeftcaufequerAuteurle  confidere  com- 
me  an  /jrmfole* ,   qui  mtirqumt  que  M. 
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Palmskioldilevoitun  jonrbriilcrdansl'Egli* 
fc&alaCouriSc  que  forti  d'un  lieuobfcur. 
ilparviendroit  auï'digniteï  par  de  durs  tra" 
vaux.  Nous  ne  nous  arrêtons  a  ces  minuties  1 
qu'afin  d'apprendre  aux  Lefteun  que  M- 
Thun  s'y  arrête  lui-même. 

Son  Héros  fui  envoyé  au  Collège  de 
Strengnés  emSiS.  &ilydonniIieud'erpe- 
rcr  beaucoup  de  lui  pour  les  Lettres.  Il  perdît 
fon  père  peu  de  temps  après.  Celte  perCejette 
l'Orateur  dans  des  réflexions  morales  fur  te» 
progrès  de  ceux  qui  fouffrent  dans  leur  jcu- 
nefle,  La  veuve  tranrporta  Ton  domicile  à 
Stokolm  ,  &  y  emmena  fon  fils  en  1614.  II 
s'y  appliqua  â  l'ciude  avec  un  fuccès  éton- 
nant, &  Jacques  Burarus  Zebrosynthius  , 
Principal  du  Collège,  8c  depuis  Evéquede 
Strengnés,  le  Et  Précepteur  de  Ces  enfans. 
En  1631,  Jonas  Burasus  ,  Secrétaire  des 
Archives  Royales  ,  lui  donna  un  emploi 
fous  lui  dans  les  mêmes  Archives.  11  s'en 
wrquirta  parfaitement,  fans  renoncer  pour- 
tant i  fes  éludes  particulières ,  8c  on  fut 
lî  content  de  lui,  qn'on  augmenta  les  ap- 
point cm  en  s. 
II  ne  faut  point  confondre  ces  Archives, 

3n'on  nommoit  autrefois  la  Chancellerie 
uRoîaume,  avec  celle  des  Antiques.  Le 
nom  feul  lait  voir  ce  que  renferment  cel- 
les-ci. On  trouve  dans  les  autres  tous 
les  anciens  Aâes  que  les  Suédois  ont  pu 
recouvrer  tkns  les  derniers  fiWeï.  Y.-i.  -A-J 
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forme  de  la  Religion  fit  qu'on  les  recher- 
cha avec  grand* foin  fous  Guftave  I.  parce 
que  ce  Prince ,  en  dépouillant  de  leurs  re- 
venus les  Eglifes  &  les  Monaftéres ,  dé- 
clara que  ces  revenus  feroient  rendus  aux 
defcendans  de  ceux  qui  les  avoient  donnez. 
Chacun  s'emprelTa  donc  à  dreffer  fa  généa- 
logie ,  &  à  inftruire  Erafme  Ludovic!  > 
qui  fut  chargé  de  travailler  fur  cette  matiè- 
re. Un  long  extrait  de  Meflenius  fait  ici 
connoître  le  mérite  de  cet  Erafme  >  &  on 
donne  la  lifte  hidorique  de  fes  fuccelTeurs 
dans  l'emploi  de  Garde  ou  Secrétaire  des 
Archives.  Jonas  Buraeus  y  entra  en  1629. 
&  on  y  vit  aprèsluilfraëllfraëlis Lagerfeld, 
auquel  fucceda  M.  Palmskiold.  Comme 
c'eft  de  ces  Archives  que  les  Hiftoriogra- 
phes  de  Suéde  tirent  leurs  mémoires ,  M. 
Thun  prend  occafion  de  parler  de  ceux  qui 
fe  font  diftinguei  dans  cet  emploi  depuis 
1614.  Il  parle  auffi  des  Antiquaires,  c'ell-à- 
dire,  de  ceux  qui  ont  eu  foin  des  Archives, 
ou  plutôt  du  Cabinet  des  Antiques. 

La  Ville  de  Stokolm  étant  attaquée  de 
la  pcfte,  M.  Palmskiold  fe  retira  avec  plu- 
fieurs  autres  Citoiens  dans  les  montagnes 
voifmes ,  où  les  vapeurs  fulphureufes  qui  ex- 
halent des  mines ,  rendent  toujours  l'air 
fain.  Dans  cette  contrée ,  il  fit  connoiflan- 
ce  avec  Elizabeth  Ernft  ,  fille  de  Nicolas 
Henrici  Diredeur  des  Mines,  &  il  la  trouva 
tellement  à  fon  gré  >  qu'il  la  demanda  en 
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tnariageà  fes  parens ,  qui  la  lui  accordè- 
rent en  1635.  Il  en  eût  (îx  garçpns  &  fîx 
filles.  Ceux  qui  feront'  curieux  de  fçavoir 
le  jogr  de  leur  paiflance  9  ôc  même  celui 
de  leur  mort»  pourront  confulter  le  Livre. 
Après  la  mort  d*£!îzabeth  Ëmft  »  M. 
Palmskiold  époufa  en  fécondes  noces  Made- 
laine  Gavelle»  qui  fut  mère  d'un  garçon, 
&  mourut  en  1684.  Charles  XI.  Roi  de 
Suéde  a  voit  ennobli  M.  Palmskiold  dès 
1681.  '  Ses  Lettres  de  Nobieffe  font  ici 
tranfcrites.  Ce  ne  fut  que  dans  ce  temps-là 
que  Je  nom  de  Palmskiold  lui  fut  donné. 

Le  mal  dont  il  mourut  lui  vint  d'un 
coup  de  flèche  de  carofle  dont  il  fut  frappé 
dans  la  poitrine ,  comme  il  fortoit  de  TËeli- 
fc,  après  avoir  entendu  l'Oraifon  Funèbre 
de  rÂ mirai  Stenbock  le  30.  Avril  1686.  Il 
rendit  Tame  avec  une  tranquillité  admira- 
ble la  même  année. 

On  fait  un  portrait  fort  détaillé  de  fes 
vertus  morales  &  chrétiennes  >  &  on  rap- 
porte quelques  maximes  ou  confeils  qu*il 
donnoit  ordinairement  aux  autres  pour 
règle ,  &  qui  lui  en  fervoient  à  lui-même. 
11  faifoit  fur-tout  un  grand  ufage  de  ceux- 
ci  :  Aiez  de  la  douceur  pour  tout  le  mon- 
de ,  n'incommodei  perfonne ,  ne  vous  fa- 
miliarifez  qa'avec  peu  de  gens.  Soyez 
pieux  par  rapport  à  Dieu  ,  chaOe  par 
rapport  à  vous-même,  jufte  par  rapport 21a 
prochain. 
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B.D.  PoLïCHRn  Lyseri  P.  qiiondam 
Prot'Ecdeflallœ  in  Auia  Eleaorali  Saï* 
nica.&c.  Prœleifliooes  AcademicEe  in  Pro- 
phetas  Minores,  è  Mir.  erucseoperâ  5c  ftn- 
dio  Pronepotis  PotYC  AKPi  JLrsEBi 
S.Th.D.  Eledtori  Brutif.  Luneb.  à  Conliliis 
Eccl.CapituliWunftorp.Pr£eriilis,&Ecclo. 
fiaruni  Dacatùs  Cakmberg.  Superint.ge- 
neralis ,  qui  &  de  fuo  Commeniationes 
in  Haggaeum  addidit  ac  Tupplevit.  Ceft- 
à-dire  ;  Les  Commentaires  de  Fol.  Lyfcr 
fur  les  pttits  Prophties.  Par  M.  P.  Lyfer 
Jon  arrieri-pith  fils.  A  Leipfic  &iGoflar, 
auidépensde  J. Chr.  Konig,  BidePlm- 
primetie  de  J,  George  Sievert.  1709, 
in  4.  pp.  1575. 

p  Olycirpe  Lyfcr ,  célèbre  dans  la  Rrfpu- 
■^  blique  des  Lettres ,  naquit  à  Winenden 
au  Pais  de  Wîrtemberg  en  1551.  Il  fit  de 
fi  grands  progrès  dans  Ses  études ,  qu'il 
fut  admis  au  Minillere  eu  1573.  £111576. 
l'Eletileur  de  Saxe  lui  ofTiit  les  Charges 
que  GaCpard  Ebetardus  ou  Evrard  poffft- 
doit  dans  l'Eglife  ,  &  dans  l'Unîverfité 
de  Wittemberg.  Lyler  accepta  ces  of- 
fres ,  &  palTa  à  Wittemberg  où  il  prê- 
cha pour  la  première  fois  le  dernier  jour 
de  Janvier  i;77-  L'Editeur  ne  convient 
pas  que  Lyfer  ait  eu  aucune  paît  au  ti> 

Eeax  Livre  de  la  Concorde  .  il  Pi^^'^i^H 
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:eLivre  étoit  entièrement  achevé,  âc 
aToit  été  même  revu  &  corrigé  p« 
:hemnitius  ,  lors  que  Lyfcr  vint  en 
:    mais  ii  avoUe  qu'il  fut  un  des  ptc- 

de  ceux  qui  foufcrivirent  à  cette 
ule ,  &  qu'il  fut  député  avec  Jacquc* 
i  ,  pour  k  faire  ligner  aux  Theolo- 
&  aux  Miniftres  qui  étoient  dans  l'E- 
at  de  Saxe.  Après  la  mort  de  l'Eleéleuc 
lie,  Lyferfc  retira  à  lîtunfwic,  pour 
;rcer  la  Charge  de  Coadjutcur  qu'on 
Sroit  ,  &  il  devint  enfuite  Intendant 
;Lic  Eglife.  II  tilt  rappelle  à  Wiitem- 
,  après  h  mort  de  riiledteur  Chré- 
,  puis  il  fut  fait  Minilire  Je  la  Cour 
efde  en  ij^.où  il  mourut  le  premier 
Jer  1601.  IiJon  Guil.  Wilkîus»  ou  le 
ëvrienôoi.  félon  M.  B^yle,  Seseran- 
iccupations  ,  6c  les  querelles  qu'il  eût 
itenir  ,  ne  l'empèdiei  ent  pas  de  com- 

uncgrandcquannie d'Ouvrages.  Nous 
s  de  lui ,  hxpùjina  pjîmt  j-anii  Gmt- 
Jiu  Hlfimia  Aà*m.  L:pjit  1604..  ^08' 
,  [tu  exfnjùfo  feiundiL  parih  Genefiot 
1605.  4.     Al/taham  ,  jtu  ex^jitiB  itr- 
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txpefiiii  fecuKili  Cap.  DanieUi ,  ibid.  1607.  4. 
IJipf.  1608.  er  1610,  Franccjùrfi.  1609.  C 
1610.  Cenluria  SlQsflhnum  di  Arliculis  LîtH 
ChrifliaBi  ConcordU  Wttttb.  1611.4.  ChriJB- 
anijmus ,  Pnfifmus ,  Cahinifmui  Willeb.  1608. 
1620.  in  8.  idtm  Germanki  Drifàt  irtoi, 
Wititb.  1633.  Harmoma  Catvimanerum  tr 
Fhuinianùrum  in  Doflrina  de  S.  Ccen».  1614. 4. 
Vindicit  Dyferian*  ,  an  Syncnlifinui  in  rrhtf 
jidâ  cum  Calvimanis  coii  paifi  ?  Lipf.  1616. 4. 
Hiffui.  IX,  Anii-Sitiniim*  ,  quitus  examina' 
tur  diftn^B  CaneioBÎs  Irmict  Pauli  Stùm.t^e, 
G'ttffit.^.  BijpHi.  de  Dec  Pâtre  Crtaiere  Cali 
tp-  Terra.  Cette  pièce  fe  trouve  dans  le! 
Difpiitesfur  le  Symbole  des  Apôtres ,  im- 
priroées  à  Witlcmb,  1613.  in  4.  Harmmi* 
Evangflillaritm  coni'muaia  ad  Chtiflimidm 
Sarmsniam,  FmiMJHrii  161 1.  kh-  alibi.  Ejtifd. 
Epiiome  Wîltib.  1594.  8.  De  ^urmlM*  Filii 
Dii.  4.  Camm.  in  Epiftolam  ad  Hthtios  , 
Witteh.  iHd.  4.  Pargphrjfti  in  tiifltrinm  PnJJîc- 
niiin  ctrios  allm  difitibuia  ,  Drtfdt.  zyj-j. 
i»4.  &iH  11.  Jn  Pf-  101.  -Uptiiôaç.  8. 
Ut Sacramin'is  Décades  dus,  Wiiitb.4.  1^13. 
Hifima  Ordinh  ■Jefmlici ,  de  Smiiatit  J,Jk 
AuSi9ri,nBmine,  ^radibui-,  incrtmtniU,  cfC. 
ab  Elia  Hafer-mntUre  ,  cnm  dtiplici  Pttfath- 
ne  Ptl-jc.  Lyferi  ,  Ertncefurii  1594.  &  lÔCj. 

Lyfer  a  fait  encore  plitfieurs  autres  Ou- 
^vrages  â  l'occafion  de  ce  dernier  ,  comme 
T_£mita  »d  Gritjiritm ,  {ri  hmaraik  »;«j.  Lipf. 
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1607.  in  8.  parce  que  le  Père  Gretferavoit 
entrepris  de  réfuter  cette  Hifloire.  Nous 
■pjflbns  Tous  fileiice  dix  ou  douie  autre» 
Ouvrages  que  Lyfer  a  compofrz  en  Alle- 
mand, &  nous  aimons  mieux  donner  une 
légère  idée  de  fcs  Commentaires  fui  les  pe- 
tits Prophètes. 

Après  la  mort  de  Lyfer ,  fes  Manufcritï 
pafferent  des  mains  de  fon  fils  entre  celles 
de  M- Jacques  Tentïelius,  gendre  de  Guil- 
laume Lytcr.  M.  Tcntielius  eu  publia 
une  partie  fous  ce  titre:  Emrratia  SffbtnU 
Prephilt  ,  in  cdeherrima  EltlinTaU  WiitebtT' 
gmji  fubliii prtlifla  à  B.D.  Piiytar^ Lyfert, 
jimapaàii  1683.  4.  Mais  M.  Tentzeliui 
étant  mort  en  1685.  le  15. Mars,  M.  Poly- 
carpe  Lyfer  s'empara  de  tous  ca  Manuf- 
aits  ;  &  comme  il  ne  fc  trouvoît  rien  fut 
la  Prophétie  d'Aggce,  l'Editeur  y  a  ajouté 
les  Remarques  qu'il  a  faites  fur  ce  Prophè- 
te ,  en  fuivant  la  méthode  de  Lyfer. 

On  trouve  à  la  tête  de  chaque  Prophé- 
tie, des  Prolégomènes  ) dans  Icfquelsl'Au- 
teur  donne  la  Vie  du  Prophète,  ôf  dont  il 
entreprend  d'expliquer  les  Ecrits.  Il  entre 
dans  un  grand  -détail ,  *£  tâche  de  faire  con- 
noîire  l'efprit  &  le  génie  du  Prophète.  Il 
découvre  les  vices  qui  régnoient  alors 
parmi  le  Peuple  Juif,  &  donne  une  idée 
m  fujet  &  de  la  matière  de  chaque  Pro- 
phétie. 

^vant  l'explication  des  c\nç\Ut4  ^VK-Ck- 
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leur  a  pris  foin  de  mettre  un  Argument) 
qui  contient  une  Analyfe  abrégée  de  tout 
*ccqui  eft  contenu  dans  le  chapitre.  Après 
celii ,  il  fuit  l'on  Auteur  dans  tous  les  ftt- 
icts.  Quelquefois  il  fe  contente  de  les  eï- 
.pUquer  par  tue  fimple  Paraphiafe  ;  mai! 
lors  qu'il  fe  prefcnte  quelque  difficulté  .  il 
mite  la  matière  avec  plus  d'étendue ,  & 
4'utke  maat«e  qui  fait  bien  connoître  que 
JLyfer  s'étoit  particulièrement  appliqué  k 
J'ëtude  de  l'Ecriture  Sainte  ,  &  qu'il  ctofa 
^^vant  en  Hébreu. 

.H.UGO  Grotius  de  Veritate  Religû- 
jiîs  Ghrifliflnse.  Editio  accuratior,  qnaoi 
j;ecQiifuit ,  notulifque  adjeAis  iUuftravic 
JOannes  ClekicuS'  cuj\i5  accelfit 
de  cligenda  intcr  Chrlftianos  dilTertiies- 
tes,  liber  unious.  Atnftelxdanù ,  ^nd 
Francifoum  vander  Pkats.  1709.  C'-cIt-A- 
dire:  La  vtriii  de  la  Kc^iob  Car-itimatu, 
par  Grotius.  Ediiiùu  plus  ^xaSlt  ^  /» 
fritidttu»! .  mité  v  enrichit  de  ijutlfuti 
asati par  M-  Jean  le  Clerc  .  It^uely* 
fàni  un  TraiU  fur  U  farii  jH'aa  ittit  fMB- 
Jre  dans  Us  Mvrs  Jmtimins    ^m   fâri»- 

fi»t  Ut  Chtitiemi.  A  Amilcrdam  chez 
'rançois  'Vnnder  Pliais,  rvo?.  in  8°. 
«agg-  3îi.  fans  y  comprendre  les  E- 
y^itm  ,  la  Préface,  ni  la  Table  des  At- 
icles, 
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/IRoTiDS  dans  fa  prifon  de  Louveftcio 
s'occupoic  à  éaire  &  à  compofer  ,  fie 
pour  nous  exprimer  comme  il  s'exprime 
Iiti-méme,  donnoic  à  fou  efprit  h  liberté 
qu'on  refufoit  à  Ton  corps-  Ce  fût  là  qu'il 
compofa  en  HoUaniois  un  Ouvrage  fur  U 
Vérité  de  U  Religion  Chrétienne.  Son  dcf- 
feûi  étoic  d'inAttiire  ceux  de  la  Nation: 
siais  il  avoit  fur-tout  en  vue  ceux  que  le 
JCommeice  engage  à  faite  de  longs  voya- 
ges fur  Mer,  &  qui  font  obligez  parla  de 
fe  trouver  fouvent  dans  des  Païs  où  la  Re- 
iigion  Chrétienne  eft  combattue.  Grolius 
youJoit  leur  donner  des  armes  pour  la  d^ 
fendre ,  6c  pour  réfifter  en  même  temps 
AUX  libertijis ,  qui  ne  fc  rencontrent  que 
Uop  en  tout  pais- 

Ijors  que  ce  fçavant  homme  ,  à  qui  les 
foins  de  fa  femme  donnèrent  le  maj-en  de 
fortir  de  prjlbn ,  fe  fâtiefugié  en  France, 
ji  cultiva  l'amitié  du  fameux  Jérôme  Bi- 
gnoD,  dont  il  admiioitle  fsavoir  &  laver- 
tu.  Celui-ci  lui  aiant  marque  de  la  curiolîté 
pour  fon  i,ivre  éait  en  Hollundois  fur  la 
Religion  Chrcuenne,  Grotiosprit  la  réfo- 
lution  de  lui  cxpofei;  en  Latin  ce  tyis  cet 
Ouvrage  eonlfooit.  C'cft  là  ce  qui  a  pro- 
duit le  Traité  Latin  X>«  vmiate  Relisjemi 
QhrifiUn».  Grotius  le  dddia  à  M.Bignon, 
&  dans  ion  Ëpitre  dédicatoire  qui  eft 
ifJfr'foWËe.    a  ïéuiMt  Juge  «vt»  \\û 
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&   les    Advciiaires    qu'il   combat. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  ûx  Livrei 
Les  trois  premiers  font  pour  établir  Teiif- 
tence  de  Dieu,  les  miracles  de  Jefus-Chrift, 
]a  dignité  de  h  Religion  Chrétienne  ,  & 
l'autoriié  des  Livres  du  Nouveau  Te(h- 
ment.  Dans  les  trois  derniers ,  Grotiui 
réfute  les  Payens,  les  Juift  ,  &  les  Maho- 
métansi  &  afin  de  faire  connoître  toutcl» 
force  de  ces  preuves,  dont  la  fubdance  À 
exprimée  en  peu  de  mots,  il  s'eitici  com- 
menté lui-même ,  comme  il  a  lâit  dans  foo 
Traité  ni  j»re  btlli  v  facis  ;  c'cfl-à-dire, 
qu'il  a  mis  en  forme  de  notes  les  palTaget 
entiers  des  Auteurs  qui  ne  font  que  citei 
dans  le  teite ,  &  tout  cela  pris  enfemble 
ne  fait  qu'un  très  petit  volume  ;  mais  tout 
petit  qu'il  eft,  il  a  fait  difparoître  les  volu- 
mes queRïimond  de  Sebonde,  LotiïsVt- 
vès ,  &  du  Mornai  avoicnt  éciils  avantlin 
fur  le  mfme  fujet  ;  &  comme  le  remai^ 
que  M. le  Clerc,  il  a  fetvi  de  modèle  aux 
Écrivains  qui  font  venus  depuis. 

On  en  a  iaît  pUtlieurs  Editions ,  en  voi- 
ci une  p!u)  correfte  que  les  autres,  par  le 
foin  que  M.  le  Oerc  a  pris  d'ôier  les  fautes 
^ui  s'cioient  gliffces ,  fur-tout  dans  les  té- 
moignages des  Anciens.  11  n"y  a  ajouté 
que  fort  peu  de  Notes  de  fa  façon  ,  parce 
qu'il  n'A  pas  cru  nécelfaire  d'y  en  ajouter 
oavantaec.  11  y  a  joint  deux  Lettres  qui 
/ui  ont  été  commuaitiviéw  çw  M.  Newton 


Ml 

■Bis 
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Envoyé  d'Anglercrre  vers  le  Grand  Duc, 
par  lefqudlcs  on  voit  corahienGrotiusefti- 
moir  le  gouvernement  Epifcopal ,  &  l'E- 
glife  Anglicane. 

Venons  au  Livre  de  M.  le  Clerc  fur  le 
choix  qu'on  doit  faire  d'un  fentiment  y  par- 
mi tous  les  feniimens  qui  partagent  au- 
jourd'hui les  Chrétiens,  Il  pofe  d'abord  U 
ndceiEté  d'examiner  dans  quelle  Conimu- 
nion  fe  trouve  h  pure  Doifirine  de  Jefus- 
Cbrift.  afin  de  s'attacher  à  cette  Commu- 
nion ptéferableracnt  à  toute  autre.  Or, 
rdonlui,  mettant  à  part  toute  contefia- 
tion ,  &  laiflant  lit  tous  les  points  coQtro- 
vcrfcz  ,  comme  n'étant  pas  évidemment 
décidez  dans  le  Nouveau  Teftamenc ,  on 
trouvera  que  la  pure  DoArine  de  Jefuî- 
Chrift  eft  celle  que  tous  les  Partis  récon- 
noiffent  comme  contenue  dans  le  Nouveau 
Teftanicnt.I,  Qu'il  y  a  un  Dieu,  étemel, 
tout-puilTant ,  fouverainement  bon  &  fou- 
verainement  faint ,  doilé  de  tons  les  attri- 
buts les  plui  cxcellens ,  fans  aucun  mélan- 
ge d'imperfcéiion  ;  que  ce  Dieu  a  créé  le 
Monde ,  Bc  tout  ce  que  le  Monde  contient , 
[u'ainfi  le  genre  hnmain  ell  fou  ouvrage  1 
t  qu'il  régit  &  gouverne  tout  par  fa  fou- 
[eraine  Sagcffe.  II  Que  «  Dieu  a  pour 
.als  unique  Jefus-Chrift  ,  né  à  Beihlehem 
de  ia  Vierge  Marie  ,  fans  la  coopération 
d'aucun  homme,  fur  la  fin  de  la  vie  d'He- 
lodelc  Giund,  Si  fous  rcmpiici'ti.u^\&.tt> 
K  3  «(« 
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que  refus-Chrift  a  été  crucifié,  &  cfl 
ftms  Tibère,  &  lorfquc  Ponce Pilate 
Intendant  rt  Judée;  que  la  Vie  de 
Chrift  eft  racontée  au  vrai  dans  l'H 
Evaiigcliiintf  ;  qu'il  a  été  envoyé  pa 
Père,  pour  cnfcigner  aur  hommes  h 
dU  falut ,  pour  lei  délivrer  de  la  corri 

er  fa  mort ,  &  pour  les  reconcilier 
ieu;  qn'il  a  confirmé  à  Mifiîon  p 
nombre  infini  de  miracles  i  qu'ileflm 
iju'il  eft  reflùrdté  ,  &  qu'aiant  été  ^ 
pluficuiî  peribnncs ,  qui  mtme  ont 
avec  lui  6c  qui  Tont  toadié ,  il  a  été 
vé  M  Ciel  où  il  ti^ne  pref«itemeni 
d'oii  il  reviendra  un  jour  pour  porter 
Tant  la  Loi  Evangelique  ,  un  demie 
gement ,  tant  de  ceux  qui  Te  trouv 
alors  en  vie,  que  de  tous  ccnx  qui  f 
ttorts  auparavant ,  6c  cpâ  fortitonl 
tors  de  leurs  rçpulcfts  ;  qu'il  faut  aoîrt 
ce  que  Jefns-Chrift  a  enreigné  ,  qu'i 
faire  tout  ce  qu'il  ai  ordonni!  ,  foiï  qi 
ordres  r^rdcnt  le  culte  divin  ,  foit  ■ 
aient  pour  objet  la  tempérance  &  l'ci 
fur  les  paffions,  Ibit  qu'ils  regardent  !î 
rite  mutuelle  que  nous  devons  avo! 
uns  pour  les  aurres  ;  qu'il  li'y  a  rie 
plus  faftic  que  ces  préceptes ,  flen  de 
leuï,  dt  plus  utile ,  ni  de  plus  convei 
i  la  n'aiure  humaine  ;■  que  tous  les"  1 
/Cdtfw^aMnïoins,  à  l'éieegfion  feuled 
Jùf-ChïiA,  violent  ces  feoclnSatA«i 


Si  ne  pcoveni  parvenir  an  fa!ui  que  par  l» 

miferitrordc  de   Dieu.    III.  Qu'il  y  a  UD 

Saint  Erprit ,  qui  a  infpré  les  Apôires  ée 

Jcfos-Cbrift .  qui  a  iâit  des  miracle?  en  leur 

fevcor ,  qui  tourne  l'efpric  des  hommeï 

pieux,  lie  foitc  cjii'ils  obéïffcnt  eonftam- 

ment  à  Dieu,  qui  les  foûtient  dms  les  ca- 

lamitezdc  la  vie; qu'on  nedoti  pas  moins 

croire  &  obéïr  en  toutes    eiiofes   à  cet 

Efpiit,  s'espliquant  par  k  boochc  de?  A- 

potres.  qu'au  Pcre  &c  aii  Fils.    IV.  Que 

e'cft  au  Perc,  au  Kls ,  &  au'  Saint  Efprir, 

que  l'EiJilë  Chrétienne  doit  fon  origine  & 

fa  conimaiior  depuis  le  temps  de  Jerus- 

CliriH  jufqu'à  nos  teiTis:<jue  tous  ceux  qui 

'  tsuront  la  Foi ,  Se  qui  auront  gardé  les  pté- 

_pics  Evatigàiques ,  obtiendront  deDieii 

jAiififricûrde ;  «i  vertu  de  quoi  lorsque  Je- 

HB-OiiiJt  viendra  .  ils  refiisfdteront   s'ils 

Rbfil nions,  8t  feiont  faits  partiripans  î'e 

l'b  vie  éternelle  :   au  contraire  tous  ccUl 

|Bi  anrodt  refiiK  de  croire  à  J'Evangiltf,  - 

li  n'en  auront  pas  obrervé  les  préccp^ 

s'ils  font  mous  ,  reffurciteront  pdnt 

.  ._e  punis  par  une  mort  éternelle.    V.  Ea- 

[  Bn",  qu'il  faut  que  tous  les  Chrétiens  pro- 

feSem  cette  Doflrinc  ,  tam  dans  le  Bat^- 

ihc,  par  lequel  nous  témoignons  vouloir  _ 

Végler  ,    fuivant    l'Evangile  ,  notre   vie 

exempte  de  toute  impureté  ;    que  dans  la 

Cène  do  Seigneur  ,  par  laquelle ,  tAoa 

l'oràte  de  Jcfus-Chriû  ,  nous  cûï'oïqw  ^'^ 

K  4  c^S«! 
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mort  jufqu"à  ce  qu'il  vienne, &nousmon- 
Irons  que  nous  vouions  palTer  pour  fes 
difcipks  &  pour  les  frères  de  tous  ceux  qui 
la  célèbrent  comme  nous  -,  que  ces  ufages 
pratiqoei  conflamment  ,  &  de  U  manière 
qu'illefeut.nous  procurent  la  grâce  celefle 
&  l'Efprit  divin- 

Voila ,  félon  M,  le  Qerc ,  à.  quoi-  fe  ré- 
duit tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  &  d'in- 
conteltable  dans  la  Doâiine  Chrétienne: 
voila  uniquement  fur  quoi  tombent  les 
preuves  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  &  par  confcquent,  il  ne  pente  pas 
que  l'on  doive  impofer  aux  hommes  la  né- 
ceflité  d'en  croire  davantage. 

Quant  au  choix  d'une  Communion  , 
par  rapport  à  U  difciplinc  ,  M.  le  Clerc 
préfère  le  Gouvernement  Epifcopal  à 
tout  autre  Gouvernement,  &  il  le  croit, 
avec  Grotius  ,  le  plus  conforme  à  l'an- 
denne  difcipline  de  l'Eglife.  11  traite 
audi  quelques  queflions  incidentes  ;  mail 
ceci  fufiit  pour  donner  une  idée  de  fon 
Ouvrage. 

*  La  Campagni  de  Lillt  untinant  un  Jeur- 
nd  fidd>  de  et  ijii  i'ifi  paffi  M  pu  de 
celte  impotianie  place  ,  Q'  à  l'Occafiott  dt 
WjncnàMt;  comme  aujfi  U  fameux  p'jfage 
di  l'E/caiti.  11.  A  la  Haye,  chez  Pierre 
HaSba.  i7«ii- 
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Du  Lundi  II.  Novembre  M:  DCCIX. 


Itttrii  kManJîcUT  *'''  fur  leCemmeniitlridu P, 
Cal  ME  T  /«r /a  Genifei. eu  fen  trouver» 
dis  Dijfirialions  trtiiqun  canin  lis  Netis 
dt  Cl  fçavaru  Bttitdiilin  ,  dis  Ex/ilicaiioni 
ncHvtilij  fur  H»  grand  nombre  dt  PnJSagii , 
tr  U  foluiio»  de  plufititri  diffculiex.  de  i'H- 
eriiun  Saisie.  Première  Leitre  far  l'Auteur 
du  Ptniaieuque ,  o"  l'auieriii  des  Rabbim; 
par  iAonfitur  Fourmont,  A  Paris 
chez  François  Delaulne ,  Place  Sorbonne, 
attenaat  le  Collège  de  àuny,  à  l'Image 
S.  François  :  Et  Jean  Mufief  j  à  la  def- 
centc  du  Pont  Neuf,  à  l'Olivier,  1709. 
Brochure  in  11.  pagg.48. 

E  Coratnentaire  du  Fere  Calmet  fur  li 
-'  Genefc ,  a  donné  lieu  4\iT.îi'\ÇesWttO"îi^ 


qu'on  annonce  ici,  M.Fourmont  qui  s'en' 
déclare  l'Auteur ,  eti  s  fiiit  la  matière  de 
ploiicurs  Lettres,  gu'il  ne  compte  de  pu- 
blier qile  l'iine  apfès  l'autte,  La'  pramie- 
rc,  qui  ert  celle  dont  nous  avons  à  parler» 
concerne  deux  endroits  de  l'Ouvrage  du 
Père  Caîmet,  l'un  ht  l'Aureur  du  Penta- 
tmique,  t'autie  fur  l«s  Babbins. 
.  Au  ftijct  du  PcntatcUque  ,  le  PertfCrf- 
met  fuppore  ,  comme  un  fiiit  confiant, 
queMoïfe  en  eft  l'Auteur;  il  croit  qu'après 
les-MH:cllens.Traite7,qui  ont  été  faits  poar 
rétablir,  il  fetoîr  inutile  d'en  rapporter  de 
nouveau  les  preuves,.  &  que  ceux  qui  con- 
teftent  ces  Livres  à  Moife,  ne  fontpasre- 
cevaHes  3  le  froulilcr  d'ans  uite  poffcdfioil 
âe  tfois  mille  ans  ,  à  moins  qu'ils  n'aient 
Sts  raifons  d'une  entière  évidence  ,  pour 
contrebalancer  le  poids  d'une  poflfeiîion  li 
ancienne  ,  appuyée  de  l'aurcfité  de 
Jeflis-Chrift  &  des  Apôtres  ,  &  feu- 
teitaë  du  confentement  unanime  des  Egli- 
Ûs  Juives  &  Chrdtiennesv 

M.  ïi'ourmont  fcroit  tncKé ,  fi  on  l'en 
ttoit,  de  foÛTeuirque  !e  Pcntateuquen'éïl 
teint  de  Molfe  :  mnis  ii  prétcnti  que  h  rai- 
?ûn  qu'en  apporte  le  Père  Calmer  n'eftpas 
twnnciik  que  dire  que  Mo'ife  a  tut  cela  une 

follcllion  de  trois  iwllo  ans ,  appn^-éc  de 
autorité  de  Jefus-Chriit ,  &  des  Apotres; 
c'ell:  ce  qtl'oh  appelle  un*  pétition  de  priil- 
cfpf.  Se  donner  pom  çieuït  et  «^xà  eft  etv 


1 
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qucfiion.  H  convieat  da  grand  nombre 
d'Ecrivains  Juift  £<  Chrétiens  ,  qui  irtri- 
buCDt  à  Moile  le  Peiilawuquc  ;  mais  il 
ïctonne  que  le Perc  Oimet  fc  détermine 
p«r  cette  railba ,  lui  qui  «fTure  que  la  quan- 
tité de  Livres  &ritï  fur  on  fiijet  ,  n'cft 
point  une  preuve  que  ce  fiijec  Ibit  époîlc: 
que  il  on  voirioit  fc  donner  la  peiue  d« 
creufer  les  miticrcs  de  l'Ecriture,  on  y  tcï- 
roit  des  diificullei  qui  n'y  ont  point  enco- 
re été  apperçoes  jufqu'icv  ;  &  qu'il  ne  fttit 
•as  croire  qu'on  ne  pniffe  découvrir  ccqoc 
les  premiers  Interprètes  n'Ont  point  décou- 
vert, ni  que  ce  qu'on  tt'a  pas  pcliécré  fait 
impénétrable.  M.  Fonrmont  oppofc  en- 
fWïte  liir  cela  au  Perc  Calmet  fcs  propres 
"  i»aimcs  ;  On  Àoii  fi  difuirt  ici  du  prOn^l 
i'autotiti  G"*  au  grand  nomért.  Le  ^aÎMl 
'  fiA  Iti  ■vffjct  ecftimildn ,  t?  '«  -siiya 
Us  fetU  de  capitr  tel  aaires,  o"  ih  t»ih 
km  ce  f^Hs  àifcni  ;  t^u'm  irnàit  cr  ^Ht 
'tl/^refii»iii0i  urtftttt  chttpifrt  de  l'EiiHlurt,  £9" 
i»  ittctjfité  de  ir/ivMiUff  ttKiiH  ,  fi 
cpMi^te  thtfr  <ttxaa.  De  là  M. 
OFourmont  condud, qoeU  mûIriiwded'Ati^ 
leurs  qui  regardent  le  Pentiteuqiie  eomme 
TotivraiA  de  Moil'c  ,  ne  devoit  pas  palîef 
ctins  l'efprit  du  Père  Catmct  poW  untf  rai- 
fon  «Jrfraonfti'ative  ;  puifqvie  ,  fclon  lui  ,  il 
ne  ftut  point  s'abandonner  fans  eMnieii  au 
'terrent  des  opinions ,  &  qu'on  doit  t^ut 
\tft>it  pit  /bi-m^m  e. 

K   6  ^OT^ 
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Non  feulement  le  Pcre  Calmct  ne  prou*  I 
▼e  p»s  ce  qu'il  avance,  il  rapporte  encore,, 
dit  M.  Fouimont ,  les  preuves  contraires, 
2c  il  les  hifîe  fans  répome.  on  convitm  (ce 
font  fes  paroles)  qu'il  y  a  dans  U  Pttttati*- 
fM  dit  chants  dent  Moïje  n'a  fâ  éin  l'Auteur, 
CtHX  qui  uni  mouché  It  Ptntaituijia,  y  ant 
fait  quilquts  aildiiions  ûu  quelques  riiruncht- 
inins.  U  ftmbii  qu'ta  quilques  ttidreits  en  a 
Vtulu  ahrtgtr  la  nanaliet)  ;  C  on  reia*rijiu, 
]m  le  fuitt  dtt  mutiercs  cr  du  difcouri  ifi 
tiuelquifûis  imiTTompu'é.  On  avou'i  qui  eiU 
paroïi  flatêt  un  dej/ein  prtmediii  ,  qu'un  ifftt 
duhazard,  eu  U  famé  du  Cepifiei.  Il  pa- 
loît  à  M.  Fourraont ,  que  !a  concJufion 
naturelle  de  ces  paroles ,  eR  que  le  Pcnta- 
leuque,  td  que  nous  l'avons  ,  n'cft  point 
de  Moïfc.  Cependant  le  Perc  Calmetfoii- 
ticnt  le  contraire;  &  en  celaM.Fourmont 
n'a  garde  de  le  combattre  ,  il  veut  feule- 
ment lui  faire  voir ,  que  pour  convaincre 
ceus  qui  font  d'un  fentiment  oppofé,ilfat'> 
loit  d'autres  raifons  que  celles  qu'il  a  infc- 
Tées  dms  fon  Livre.  11  n'attaque  pas  Ton 
opinion,  mais  fcs  preuves, 

„  U  eft  vrai,  ait-il,  que  le  PereCalmet 
„  nous  fuppofe  des  revifeurs;  mais  il  faut 
„  lui  demander  d'où  il  fçait  qu'onaretou- 
„  ché  le  Pentateuquei  &:  s'il  a  jamais  en- 
„  tendu  parler  de  quelque  revilion  de  ce 
„  Livre  avant  Ffdras,  le  prier  de  nous  en 
«  marqua  Je  temps.    Je  fuis  bitu  ctniitt , 
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t' eontinnë-t-i]  ,  qu'il  ne  le  fera  piis.  Si 
„  c'cft  Efdras  qui  l'a  retouché,  d'oii  vient 
„  que  les  endroits  dont  el^  qucAîon  fe 
„  trouvent  aulTi  dans  Je  Peniatcuquc  Ss- 
„  maritain  ,  qui  paroît  plus  ancien  qu'Ef- 
,,  dras.  Mais  fuppofé  même  qu'Efdras  eût 
,,  changé  quelque  chofe  dans  ce  Livre, 
„  quelle  preuve  en  a-ton?  tt  fi  l'on  n'en 
„  a  aucune  ,  comment  l'ofe-t-on  affurer 
„  avec  tant  de  confiance  ,  fiir  tout  lors 
„  qu'on  voie  dans  le  Pcniateuque,  des  dé- 
,,  fenfes  expreffes  d'y  ajouter  ou  d'en  re- 
„  trancher  rien  ?"  Le  Père  Calmet  répon- 
dra peui-être,  qu'il  faut  bien  qu'il  y  ait  eu 
une  révifion  du  Peniatcuque ,  puis  qu'on  y 
trouve  des  chofes  qui  font  poUérieures  a 
MoiTe,  &  qui  par  conféiiuent  ne  peuvent 
pas  venir  de  lui.  Mais  les  inctédules  ré- 
pliqueront  que  c'eftlà  une  preuve  que  Moï- 
fe  n'eft  pas  l'Auteur  du  Livre  où  ces  fortes 
de  chofes  fc  trouvent;  car  pour  y  fuppofcr 
des  additions  faites  d'une  autre  main  ,  il 
ftiudroit  commencer  par  prouver  qu'il  y  a 
eu  une  révifion  ;  &  tant  qu'on  ne  le  prou- 
vera pas  ,  les  Critiques  fe  trouveront  en 
droit  de  dire,  que  tout  eft  du  même  Au- 
teur, &  que  comme  ce  Livre  renferme 
des  chofes  qu'on  ne  peut  point  certaine- 
ment imputer  à  Moïfe  ,  il  s'tnfiiit  que  le 
Livre  entier,  tel  que  nous  l'avons ,  n'cft 
{;i5  de  lui. 
M.  Fommonr  vient  enîuixt  \  «  »?-■" 
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concerne  les  RabbinSv  II  p:iroît  fâché  du 
mépris  que  le  Père  Ctlmet  a  pot»  eux. 
Voici  lesparoUsdu  Père  Gal<»et:  LêsRah- 
tins  qni  éUvrvkm^  €efi0Hhli  ^.  nomjiryif:  à$ 
gaidéi  dam  HtH  ifu^r  f»nf  fouvetf^  plm  fro^- 
frês  à  ntmsJHHr  âémf.  VirftUr  |.  tftift  Hâ0»  en^ 
/ÎKdT.  V-0»  trmvs-,  dàtM  ùt  fU^rP  de  kurs 
écrits  des  ét^tâtiêm  h^i^»  fmrUes  y  tT*  iih, 
difftes  de  la^  mé^é  A$  l^Htflture.  Lb$  plus- 
kalnlef  GrmiMnairitm  d'êtHr*e^x  tntmqmetut'  or- 
dmaifimem  de  Um  ^tM  <^  d$  hm  ffMw  ï^cur^ 
m  dsns  disjNidifiSts  fiêffis  é  t^  dans  des  fu^ 
prfi^iens  màtfewdèis  »  tS^.  etiéitez'  de  Imérs 
(mtmemy,  ils  deif^fent-pMt-pAyètt^n  knpe^ 
nnentûs  &  des  fimffetêXi  fffanilfâ/hs  ^  <y  des 
ébrruftkth  tnfi^hf  4ls  fins  de-  \ Ecriture.  Lu- 
flstpart  de  leurs  exfHtâtiens.des  Loix  judidelUi 
steus  parafent  mauvmfeSj  (St  fo9tdèes  nrnegne- 
ffwH  fm  l^ser  eapr'ite  ist  fwf  lem  imnpfutàeft, . 
fin  un  met:  4  H  eft  trh^^mre  tju'ih  renMtrem 
hten  dans  leurs  eot^e^ttres^  Neus  avifm  déi^ 
kerè  hnpempf  fs  msss.rafforteriens^^  leÉrs  epi* 
nions  «  xiy  mm  neus-  femmes  refelus  enfin  dé  ki 
propoijèr.f  fdmtot  pem  à^nhnfir  cetex  ^tâ  foser* 
reient  Avew  cençu  qnek^  efiimé  poser  emo  , . 
qui  peur  hur.defUser  dsTpeidstû"  du  crédit. 
M.  Fotirn»0nt  ne  pent  fopporter .  qa-oû 
tiatte  ainô  la  K^doa  RabUoiqqe.  Oit  ii'a> 
voit  pas  dateadii  dirtt  ^  feknv  kn  ,  qn'fiii 
Abenefi»  ».  que  des  Kimd»!  » .  qu*^  Kzïà' 
Levi ,  qu'un  Âbranavel  &c.  MeiMl  doi 
feas  qui  n'evékeic  ptl'  \c  6»  ootoMtuan* 
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Mairtionide  qui  a  explique  les  Loix  de 
Moife  ,  n'a  jamais  piffé  pour  vifionaiie. 
Les  fçavans  Interprètes ,  tels  que  font  les 
Fagnins ,  les  Merccnis  ,  les  Valables  ,  Ic! 
£>rulîus,  les  de  Mois,  les  Lotns  de  Dieu, 
8t  l>!ulietire  autres,  ont  eftimé  les  Rabl>ios, 
&  ont  cm  pom-oii'  tirer  d'eux  des  fecoors 
oonfîdrfrablcs  poiw  l'explication  de  l'Ecri- 
ture ;  d'où  vient  donc  que  le  Pcte  Calmet 
les  méprifc  !  M,  Fourmont  prétend  que 
c'ert  parce  qu'il  ne  s'eft  point  alTci  attaché 
à  les  connoitrc,  8t  qu'il  ne  les  a  citez  que 
fur  la  foi  de  certains  Auteurs  prévenus.  H 
l-'accufc  de  n'avoir  poinl  fatifi  difiufce,.  & 
donne  pour  preuve  quelques  citations  tjui 
font  au  bas  des  pages  du  Commentaire. 
Eniin  ,  pDur  juihfier  les  Rabbins  ,  il  com'- 
pare  quelques-unes  de  leurs  explicitions 
*vec  celles  du  Père  Calmet  ,   &  foiltient 

âii'ils  ont  rencontré  plus  juHe  que  liiL  11 
onne  pour  exemple  le  psffage  :  Cm.wtuj 
■  mac  irai  in  ferra. 
.  Ce  paiTige  eft  nade  ceux  dont  on  fefcrt 
pour  infînucr  que  Moïfe  n'eft  pas  l'Auteur 
du  Penrateaque  ,  parce  que  le  mot  mnc 
•wnt  fiîn  application  nanirelle  au  pnffé  ,  il 
fcmblcroit  quS  les  Cananéens  n'occUpoi«nt 
plus  la  Terre  de  Canaan  ,  dans  le  temps- 
que  l'Auteur  du  Pontatcuque  s'eit  exjAi- 
que  de  cette  masiere;  ce  qui  pourroit  lail- 
fcr  croire  que  ce  n'eft  pas  Moife  t^ui  en  eft 
tAuttur..  puis  que  de  ton  tetn^sVa^Cwii^ 
Miens  occupoient  cetteTenc.  N<iv 
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Voici  le  Commentaire  du  Perc  Calmer 
fur  le  palTage  cité  :  Plufteurs  croient,  dit-il^ 
g«  et  paffAgi  tfi  um  gloft  qui  a  pajji  dt  U 
marge  dam  U  lixrt,  ^eju'cUe  j  a  été  ajoiui* 
dûtu  U  temps  que  Us  Juifs  éisieni  maîtres  dl 
<efms,  CJ"  pe«l-clre  par  Efdras  qui  revit  ca 
Livres  après  la  captivité  de  Eabylnne.  D'aih 
très  ajfurent  ifue  ceci  a  été  remarijué  exprès  pttr 
I^oife,  four  faire  eomoiire  la  foi  cî"  i'olietffan- 
tt  iAhraham  ,  qui  ne  craignit  point  de  faire 
prffijfian  du  cullt  du  ■vrai  Dieu  ,  au  tJsilie» 
d'un  pais  aujji  corrompu  que  l'était  la  terre  de 
Canaan,  £3"  qui  crut  fermement  la  promiffn 
tju'onluip  dl  U  rendre  maure  iCuneJerr*' 
Kcupèe  par  des  HMiani  fi  puijfanies  &■  fi  nam. 
ireufii ,  maigri  U  peu  d'apparence-  qu'il  y  lit 
abrt  d'en-  -voir  taccomplijSement.  M.  Four- 
moM  combat  égalemein  ces  deux  explica- 
tions di(KrentC5:la  première,  parce  qu'el- 
le fuppore  ians  né«flï[é  &  fans  preuve. 
<ju'il  y  a  eu  des  révifeurs  :  la  féconde,, 
parce  qu'en  difanC  qu'il  falloit  qu'Abraham 
oit  bien  de  la  foi  &  de  la  confiance  en 
Dieu,  pour  s'en  tenir  à  fes  promefTesdans 
Tin  temps  où  les  Cananéens  occupoicnt  en- 
core la  Terre  de  Canaan  ,  on  ne  fauve 
point  la  confeqiiem:,c  dont  il  s'agit,  quicft 
que  l'Autsur  du.Pentateuque  écrivoitaprès 
que  les  Cananéens  eurent  été  chaffez  de 
ieur  pais.  „Si  le  Benediftin,  dit  M.Fout- 
tt  mont ,  avoil  lu  fur  cet  endroit  les  Rah- 
„.  hios  dont  il  fait  tant  de  mentis  .  il  n'y 
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.,  en  a  pas  oû  qui  ne  lui  eût  fourni  une 
„  note  meilleure  que  celle  qu'il  nous  a 
„  donnée."  Abencfra,  par  exemple,  l'ex- 
plique ainfi  :  U  funt  an»  que  Canaan  avm 
(onquis  la  7im  de  C»ne*n  fur  quelque  amrt, 
Jinm  il  y  aura  ici  un  myfiin  deni  Iti  fagtt 
ae  farttmni  peint.  Les  derniers  roots  laif- 
fent  croire  (^u'Abcncfra  doutoit  que  le  paf- 
fage  fiit  de  Moifc ,  quoi  qu'il  ne  fc  décla- 
re pas  fui-  cela  oiiveitemeni  >  de  peur  de 
bleiTer  l'opinion  des  autres  Juifs  ;  mais  les 
premiers  mots  contiennent  le  véritablefens 
du  paflage,  qtii  eft  que  dès  lors  les  Cana- 
néens lenoient  ce  païs-la  ,  &  qu'ils  s'en 
étoient  emparez  par  les  armes  ,  en  forte 
qu'auparavant  il  ne  leur  appartenoit  pas; 
parce  que ,  Iclon  le  partage  qui  avoit  été 
fait  des  Terres,  celle-d  n'étoit  point  échue 

iaux  dcfcendins  de  Canaan.  Et  de  cette 
manière  ,  la  conréquence  qu'on  tire  que 
l'Auteur  da  Pentaieuque  écrivoît  après  les 
vifloires  de  Jofiié  fur  les  Cananéens,  n'eft 
pas  bonne;  parce  qu'un  HiHorien  qui  au- 
roil  écrit  ces  guerres  des.  Cananéens  vingt 
ans  après  qu'elles  avoîent  commencé  ,  au- 
roii  pu  dire,  comme  l'AuteurduPcntaieu- 
que:  Alen  ou  dh  Ion  U  Cananéen  élaii  danJ 
telle  Terre  ,  OU  avait  cenqaû  ctiie  Ttrre, 
„  Voila  ,  ajoute  M.  Fonrmont ,  de  ces 
..  impertinences  que  l'on  trouve  dans  les 

Ï  Rabbins ,  Si  fans  lefquelles  cependant  on 
eii  fort  en  danger  de  ne  ùtï\  ivi«  c^â. 
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„  vaille."  II  joint  à  l'explication  d*A-boi^ 
âefra  >  celle  de  Rafchi  >  autre  .Rabbixi<  }i8p 
quelques  réflexions  a^ntagetifés  au»  Avr 
tieursde  cette  Nation:  noucren<^03romfip 
tout  cela  k  Leéteur  au  Livre  mémie. 

Ûeconomia  Ten^porum  Novi  Teftanmtv 
exhibens  guhen^ationem  DsiinEcdëfix^ 
ab  adtentu^  Meffi»  ufque  std  âiem  ï^af 
di  »  ptT  omde»  S;  Gneci  CodkislitoD^^. 
qui  ûmuY  ftriâîm  breviterqnè  cSlplKâHH 
tur«  ôftenfa  à  D. Jo.  HEtttRica  Mim 
j  o ,  S6.  Theol  &  Linguar,  Olis&taL 
Pr($f.  P.  iri'  Aeademia  Gieâèn&  !>*«» 
ct^rH  Md  Mmmmr  étfndJmm^JMmimfk 
liammÀSandi.  1708.  Ceifkt2ne;>  1^ 
/(7;W  Chrmificghmdu  KMvmt  TéfiMmwm^ 
où  l*êH  pitH  vmr  U  iotnHfmmeni  i»  Dèm 
dans^rE^/A  ,  difmi  ta  tMm»  dm  Mégk^ 
jufifH*à  UfiA  èn  Mmdé ,  ^ée  Féhf  Joan 
Henri  Maiùs,  ^c.  A  Frâncibrt  te  le 
Mein,  cheil  Jean  Maximilieiï  deSande«. 
îyoS.  in4^  pagg.6^.  Msy  compr&ï- 
dVe  les  Tables  ,  VÊpiae  ,.  ni  Ir  fté^ 
face. 

Tt^f.R.  Malus  aptes  aw»V  tA^aillé^éclaèrt* 
^^  r  Ancien  Teftament  ,  tr*vaittc  ici  à 
échrcir  le  Notiveau^  Il  puWia  ^  ito4 
lin  Livre  îtifitnlé ,  Ott^mrMa  T4mf^imVé-  • 
Uns  Tettéommû.  Nous^  en  avoft^  reAda 
c>/zjpre'daBS^  Itf  JowmA  d^.\^  fc5S&4<ftcet» 
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leannéï,  pag.170.  11  a  fuiviciaiisceiiou- 
vcl  Ouvrage  k  même  orrfrc  &  la  même 
méthode  qu'il  s'étoit  prclcritc  dans  le  pre- 
mier. 11  fe  plaint  de  ce  que  l'on  abandon- 
ne  la  lefliitc  de  l'Ecriture  Sainte  ,  pour 
s'attacher  à  des  leâurcs  beaucoup  moins 
importantes,  &  iiiRnimcnt  moins  capables 
d'éclaircir  l'efprit  &  de  former  les  mœurS: 
8;  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'il 
dit ,  il  emprunte  les  paroles  des  DofteuM 
les  plus  révérez  dans  la  Communion,  H 
prévoit  qu'il  aura  des  Advcrfaires  ,  &C  que 
dans  le  Nord  ou  fc  déclarera  contre  lui: 
mais  il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire  ,  qu'il 
cil  prêt  de  repou2er  fans  peine  ,  avec  le 
bouclier  de  la  Foi ,  les  traits  enflammczdit 
démon  ,  &  de  défaire  les  oiBbres  inferna- 
les STec  l'épéc  fpiritaeile,  C'dt  par  ces 
belles  paroles  qu'il  commence  à.  répondre, 
à  fcs  AdverfaireB,  qui  avoieiir-  déjà  rcpMV- 
du  quelques  bruits  contre  lui  dans  le  mon- 
de. 

Comme  M.  Maius  a  donné utic  Harmo- 
nie Evangeliqua  ,  il  s'eft  moins  étendu  fut 
Jos  quatre  Evangiles  ,  que  fur  les  Epîtres 
des  Apôtres.  11  s'clV  ftir-tout  appliqué  à 
faire  entendre  dans  las  Epitre^ ,  ce  qu'on  y 
rencontre  de  plus  difficile";  &  à  le  faire 
d'une  manière  courte  &  (impie.  Quoique 
de  temps  en  temps  il  ait  confulté  ,  dit-i! , 
les  meilleurs  Interpr^cs  ,  il  ne  s'ell:  pas 
juSMMBo/yi?  e;7tiéremenï  linÂ  "a  Wi  ,  "i  % 
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B«ttnfu1té  Tes  propres  lumières  >  &  il  a  fini 
fcru pu! e  donné  de  rouvclles  explications, 
lors  qu'elles  lui  ont  paru  plus  fimples  que 
les  anciennes.  Il  a  fuivi  plus  regiiliére- 
rocnt  Tordre  des  temps  ,  que  Guillaume 
Momma ,  qui  dans  le  fécond  Tome  de  fon 
Ouvrage,  affei  ftmblable  d'ailleurs  à  celui 
de  M.  Maius ,  paroît  s'Être  propofé  plutôt 
de  faire  des  lieux  communs  furie  Nouveau 
Tellament,  que  de  s'affujettir  à  conduirefon 
travail  fuivant  l'ordre  des  Livres  faints,  "' 
futvant  l'cxaâitude  de  la  Chronologie, 
n'a  pas^mémepouffé  fon  Ouvrage  jiifqu'au 
bout.  Frédéric  Lehnhof  n'a  pas  toujourt 
fuivi  la  Chronologie,  8c  ne  contente  pas 
toujonn  M.  Maius. 

Tout  ce  Livre  cft  dillribué  en  treize 
chapitres,  dont  le  premier  regarde  l'Eglifo 
Chrétienne  en  général  ;  les  huit  autres  re- 
gardent la  Vie  de  Nôtre  Seigneur  ,  depuii 
fa  Nativité  jufqu'à  fon  Afccnfion.  Dani 
les  quatre  chapitres  fuivans,  l'Auteur  traite 
des  commencemens-&  de  l'acctoilTenient 
de  l'Eglife  parmi  les  Juifs  de  Jerufatem ,  ai 
parmi  les  Juift  <]iu  haHtoicnt  le  rcilc  de  la 
Paleiline.  11. vient  enfui  te  aux  Gentils, ât 
termine  fon  Liv.re  pir  la  deftinéc  del'EgUt 
fe,  &  les  différentes  révolutions  àquoiellc 
fera  fujcttejufqu'à  la  fin  des  fiécles.  Ces 
révolutions,  félon  lui,  font  au  nombre  de 
fept,  &  il  croit  les  voir  marquées  dans  les 
feptËpttres  rappoitéei  par  S.Jean  dans  l'A* 

poalypfe.  ^  *""' 
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iinfiim  Cttricufe  ;  fi  l'Hifioirê  dti  dutX-C 
quitti  d'E/pagnt  par  i«  Matm  ,  ijl 
Rama».  A  Paris  chez  Charles  Hugoi 
rue  de  k  Huehettc,  à  la  Sagcffc.  1 
in  lï.  pagS-nj. 


bame'' 


IL  a  paru  l'année  dernière  une  t 
*  Hilloire  des  Conquêtes  d'ETpagnC' 
les  Maures  ;  &  ce  qui  a  été  donné  fous 
titre ,  contient  des  évenemens  fi  peu  c 
nus ,  que  bien  des  gens  font  tentei  de  ci 
ic  que  c'eft  un  Roman.  L'Auteur  dt 
Lettre,  dont  nous  avons  à  rendre  com] 
en  eft  fortement  perfuadé,  &  pour  jufti 
là-detfus  fon  opinion.,  il  a  trouvé  à  pro 
de  rendre  publiques  les  raifons  qui  l'ont 
mmmé.  Il  trouve  d'abord  fort  mau' 
iqu'on  ait  voulu  furprendre  la  crédulité 
Leâcurs.  Eft-ce  qu'il  n'y  a  pas  cncc 
dit-il.  aflci  de  Romans  dans  le  mont 
Pourquoi  donc  en  vouloir  augmente 
nombre}  Quoi,  dans  un  fiécle  aulG  é< 
xi  que  le  nôtre,  produire  une  Fable  fi 
bitic.  &  !a  donner  comme  quelque  cl 
éc  bon  !  Ces  premiers  inouvemens  i 
dignation  8c  de  furprifc  ,  font  fuivis  < 
aveu  fort  raifonnable.  11  elt  vrai,  ajo 
t-il ,  qu'il  faut  préférer  l'autorité  d'un  Au 
contemporain  à  celle  des  Ecrivains  pi 
rieurs.  Mais  il  s'agit  de  fçavoir ,  fi  ti 
—-—  Tarif  Abentarmae'.  jgCw^ 
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pour  témoin  oculaire  de  ce  qu'on  raconte , 
dt  un  homme  réel  qui  a  exiilé  ,  &  cent 
l'Hiftotre  dont  il  s'agit ,  ou  fi  ce  n'eft  point 
un  fantôme;  &  l'Ouvrige  qu'on  lui  prête, 
un  ^oman  &C  une  pute  fiâion.  Nôtre 
Critique  foùtieiit ,  que  cette  Hiftoire  n'eft 

£is  originale  ni  vraye ,  &  que  loin  d'être 
.  prodaftion  de  l'ancien  Auteur  Arabe, 
elle  a  été  comporée  par  Nligud  de  Luna 
ETpagnol. 

I!  en  allègue  plufieurs  preuves  ;  &  com- 
me nous  ne  pouvons  les  rapporter  toutes, 
&OU5  choilïrons  les  principales.  Le  premier 
endroit  qui  draine  lieu  à  fes  réflexions, 
c'cft  l'ouverture  de  la  Tour  enchantée  de 
Tolède.  L'Hiftorien  dit  que  cette  ouver- 
ture fût  eonfeillée  à  Rodrigue  par  un  Ar- 
tbevêqtie  nomme  Torifc ,  l'un  da  fes  plus 
poches parens.  Le Critiqucremaïqoe, qu'il 
ir'etl  parlé  nulle  autre  part  de  cet  Archevê- 
que, ou  du  moins  que  Mariana  ,  vm  des 
aeilleuts  Auteurs  Efpagnols,  ne  fait  men- 
tion de  cette  clrconltance ,  que  pour  mar- 
quer qu'il  ne  la  croit  pas  vétii.iblc  ;  b 
qu'enfin,  c'efl  de  Rodericfeul,  que  l'Hif- 
twien  l'a  tirée  ,  parce  que  cet  Auteur  dit 
précifément  la  même  chofc. 

Voici  un  liit  qui  fulBroit ,  félon  k  Cri- 
tique, pour  rejetter  cet  Ouvrage  comme 
une  impofture.  L'Hillorien  dit,  qu'en l'an- 
née7î4.  D-  Alphonfe  voiant  les  divifions 
(tes  Rois  d'£fpignc  ,  Atmiaii.  It  t««;o«ts 


i'  ï 


du  Pape,  qui  l'anima  à  pourfuivrc  ^on  en- 
treprife  ,  &  lui  envoya  des  lodulgences 
arec  quelques  troupes.  Cependant  ces 
grâces  Ipirïtucllcs  n'étoient  point  en  uGigc 
dans  le  huitième  lîédc,  &  lesFapesD'étaoc 
pas  non  plus  Princes  tcm)Jorcls  en  754, 
n'avoient  poii«  de  troupes  à  envoyer. 

La  tritte  avantuie  de  Florinde  ,  qui  lé 

ptccipiia  du  haut  d'une  Tour,  piroît  auâï 

à  nôtre  Critique  une  litftion  RomaneJi}uc. 

£c  la  preuve  qu'il  en  donne  ,c'ell  que  Ma^ 

jaga  ,    dont  il  eft  parlé   en  cet   endroit , 

comme  d'une  Ville  quis'appelloit  autrefois 

-VUla-yieia!» ,  ne  ï'«ft  jamais  appclléc  ainfi, 

&  que  fon  nom  ,  loin  d'être  tire  de  la 

Langue  moderne  des  Arabes  .  fe  trouve 

dans  Pomponius  Mda ,  dans  Pline  >  dans 

diverfes  Infcriptions  anciennes,  &  généra- 

i^emcHt  dans  tous  les  anciens  Géographes.' 

fe    L'Hiftoirc  de  la  converlion  du  Prince 

Bde  Tunis ,  8c  de  fon  mariage  avec  h  Reine 

■JËara ,  eft  encore  un  autre  fait  que  natte 

tïàutcur  ne  peut  fuppottcr  ;  paice  qu'outre 

nqu'il  e(t  dit ,  que  ce  mariage  fe  fît  en  fecret 

PfBi  un  Religieux  ,  quoi  que  dans  le  huiti^ 

1  Mae  iiede  les  Religieux  ne  ie  mêlaffent  pas 

àe  faire  des  mariages,  il  elï  d'ailleurs  ccr- 

nin  ,  félon  lui ,  que  le  nom  de  la  Dame 

venue  de  Tftais  avtc  la  ReiiK  ,  tp  AfrUaint 

ia  naijJaect,  eft  un  nom  Goth  ou  Germa- 

iii<^ue  .  &  ne  fût  jaauis  un  nom  A&icun 

ni  Arabe. 
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L'Auteur  tire  une  nouvelle  preuve  de 
fuppoiition  ,  de  certains  termes  qui  font 
échapez  à  THiftorien  »  &  qui  étoient  incon^ 
nus  dans  le  temps  où  il  prétend  que  l'Hit 
toire  a  été  écrite.  L'Hlllorien  fait  di«e  à 
Egilone ,  en  parlant  à  Âbdalafis  :  Lts  Loi» 
de  CUevéUerit  t*obtigmt  à  êire  Vappui  des  mi^ 
firabUs.  On  reconnoît  à  ces  paroles ,  fé- 
lon nôtre  Auteur  9  le  ftyle  des  Romans  du 
feiziéme  fiéde^  mais  dans  le  huitième, on 
ne  parloit  point  de  Loix  de  Chevalerie  }& 
peut-être  les  Arabes  ne  les  ont  jamais  con- 
nues. 

Si  on  en  croit  l'Hiftorien ,  Rodrigue  fon* 
da  une  fâmeufe  Univerfité  à  Cordouë  en 
741.  ,,  Quoi  !  on  a  cru  jufqu'à  prefent  • 
9»  s-écrie  nôtre  Critique  •  que  TUniverfite 
n  de  Paris  eft  la  première  &  la  meredetou- 
,»  tes  les  autres-,  &  que  Thonneur  de  ces 
^»  établiflemens  fi  «tiles  à  la  Religion ,  8c 
9>  aux  difiërens  Etats  de  l'Europe  ,  «ft  dû 
ty  à  nôtre  France^  &  maintenant  il  faudra 
,j  que  nous  croyions  fur  la  foi  d'un  Arabe  in- 
„  connu,'ou  plutôt  d^un  Romancier  moder- 
9,  ne,  qu'il  faut  faire  honneur  aux  Maures  de 
„  cette  belle  inflitution ,  &  que  Cordouë  eft 
„  la  première  Univerfité  de  l'Europe?  ApiUsi 
«>  même,  le  Juif  Aptlla  ne  le  croiroit  pas. 

Voila  une  partie  des  preuves  de  iuppofi- 
tion  qu'apporte  nôtre  Critique  j  le  Public 
jugera  fi  elles  font  folides,  ôc  fi  elles  méri- 
tcDt  qu  'on  Jife  les  autres. 


V  Or. 
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e  Conîritione  &  Altrîlionc  DilTertilio- 
irn  quatuor,  quibus  o^.c^di^u^  non  rc- 

Juiri  in  rt'concilialionis  Sacramento  per- 
ciflara  &  Te  folajuftificatiiem  Contritio 
iaem  ;  certum  tamen  non  cfle ,  ncc  à 
Concilio  Tridentino  dcënitum  ,  immo 
ncc  verum  quod  fufficiat  Aitritio  fervili» 
pTxfenîm  cognita  ;  fcd  opus  clîe  aliquo 
faltem  imperteflœ  charitalis  adu  ,  feu 
Dei  propter  Te  fuper  omnia  dilc^onc. 
Hancque  cum  peccato  &  extra  étatise 
fanftificamiî  confortium  flarc  poflc  :  ac 
demum  lingularum  ejufmodi  opinionuni 
gcnealogia  lexitur.  Auflorc  F.  Petro 
Lambeato  le  Drou  Huycnfî  , 
Ord.  Erem.  S.  Auguftini ,  Epifcopi  Por- 
pbTricnfi,  Sacrarii  Apoftolici  Praefeflo, 
Caihedraiis  Ecc!efi:e  Leodienfis  Canoni- 
co  Pœniientiario  ,  Facultatîs  Theologi- 
cae  in  Acadfinia  Lovaricnfi  Doflore 
Regenre  Seniorc.  Suptriçrum  ftrmijfu  , 
juxia  Exemplar  Remaiu  Ediihuis.  1707. 
Manacbii  Typh  Msib.  Ritdl.  C'eft-à-dire: 
giwrr»  Diffirlalisni  fur  U  CaHtriiion  ^ 
fur  tJltnmm  :  dan,  UfitulUt  on  fait 
■voir  .  mu  la  Camriiicn  qu'on  affilie  ^«p. 
/«'«,  tS"  1"!  JKfiifit  far  tUt-mian  ,  n'tjt 
f»i  MUt  dijpojîtion  nietjfairi  ftur  reuveir  U 
SMtnmiil  de  Piniiinct,  Qu'il  a'ejl  nj  eer- 
lâinm  yrai  ^ue  C Âitriiien  feniiti  fait  une 
difpejitiin  fuffifamt  fBHT    r«cuoir  tt  S»t«*- 
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r»*nt ,  ©•  que  cela  n'a  peint  éti  dij 
U  Cmeiie  de  Trenu  ,  mms  ^i'U/mu 
Miu  Qmritù»  uvfUf  f»T  qutlqiu 
4t  DîaL  CM  j  nchtrcht  t»fiuu  i 
4e  ai  dtitx  ^îfiffit.  Par  Uf.  Pierre 

.  beit  le  Drou,  df  i'Odr*dtS.J»igt 
Muiiich ,  i&  l'impiimerie  de  Math. 
1708.  ia4".,pfigg.484. 

T  Es  Théologiens  Xc  ftwt  d^i»  bien 
de  la  peinp  pour  id^couprir  la  ve 
.difpo&cia^  idaqs  laquelle  uo  pecfact 
Mtc pflia reefivfiir lepardon  de  lis ] 
,duu.|e  SfvnçgtcQt  de  Peuiteucc  L 
Ja  bit  conâiftcr  dans  ud  atoour  de 
imparfait:  1»  autres  croient  que  Di 
rejette  point  un  pecàeur  ,  Ion  q 
convertie  ,  awn  (jne  cette  cQnverli 
Xoit  qu'iW  ,epêt  de  la  crainte  des  pei 
l'Enfer.  Jviais -quelques  ËcriUquiaici 
fur  cette  ^natioic.  les  ieniimcni  fbn 
joars  demeurez  pamgcï  (  Se  eu  vc 
.cxemije-  L.C  Peié  Rieci  Auguftin , 
:îl  y  a  quelquet  années  ,  une  Diffei 
fur  l'Attrition  ;  il  prétend  y  prouver 
^crainte  appcUée  lervile  parles  Theoli 
j^  une  difpodtion  fuffiântc  pour  rc 
Je  Saarcmcm:de  Pénitence.  Cette  ' 
rdoârine  eA  enTeigoée  dans  un  autre 
intitulé  ,  B*  dakrt.  *d  Sécttmtatitm 
ititiid  riu  fitfàfiaidtim  mttjiim  ,  pi 
i£aaie  CDijoâ.  C'cflLContie  cet  dei 


mêmes  feniimens ,  que  le  Père  le  Drou  a 
compofé  ces  quatre  Diffenations.  Le  fa- 
lui  du  prochain  ,  l'honneur  de  l'Ecoic  de 
S.  Auguftin,  h  vérité  même  ,  l'y  ont  ce- 
gagé  :  il  n'a  pu  fouffrir  que  certains  Théo- 
logiens regardatTest  l'opinion  contraire 
comme  faulTc  ,  comme  oppolée  auK  dé- 
finitions du  Concile  de  Trente,  &  comme 
une  produdion  de  rcfprît  de  Baius  &  de 
Janfenius  ;  5c  il  CDtreprend  de  leur  faire 
voir,  que  fi  le  Sacrement  de  Pénitence  ne 
demande  pas  une  Contrition  parl^iie  dans 
celui  qui  le  reçoit  ,  du  moim  faut-il  qu'il 
y  apporte  une  Aitrkion  formée  par  un 
commencement  d"amour  de  Dieu. 

Avant  que  d'eotrcr  ca  matière  ,  le  Père 
le  Drou  établit  l'état  delà  quefiiondanson 
.4i£cours  pré  un  bui  aire.  Il  y  rapporte 
_pi.  quelques  civlroits  de  l'Hiiloire  que  le 
IJCardinal  Palavicin  a  publiée  du  Concile  de 
L  ÎTicnle;  êi  af>rès  avoir  relevé  l'autorité  io 
^Ctte  Hiltoire ,  il  fe  fert  de  cet  endroit-là 
,r  faire  voir  que  le  Concile  de  Trente 
i  favorable  a  l'on  fcDtimcnt.  2.  L'Ameur 
.inirq.ue  que  les  Pères  du  Concile  de 
trente  ont  lait  biffer  tout  ce  qni  auroit 
à  faite  croire  que  Le  Concile  a  appt  juvi 
e  fentiment  de  ceux  qui  foutienuent  que 
i  crainte  fervile  cft  une  diTpolition  Tufti- 
intc  pour  recevoir  le  Saaeraent  de  Pcni- 
EDce  1  &  il  cif>li^ue  les  raiTous  d%  cox« 


«44     JonuMAt  DE»  SçAVAwi. 

conduite  des  Pères  du  Concile.  3.  II  y  a 
inféré  le  Décret  d'Alexandre  Vil.  dans  le- 
quel ce  Pape  défend  aux  deux  Partis  de  fc 
traiter  d'Hérétiques  ,  jufqH'à  ce  que  la 
-Qucftion  ait  été  décidée  par  le  S.  Siège. 

Dans  la  première  Difiertation ,  le  Perc 
le  Drou  veut  bien  accotder  que  le  Sacre- 
ment de  Pénitence  ne  demande  pas  une 
Contrition  parfaite,  quoi  que  le  Concile 
de  Trente  ne  l'ait  pas  défini,  mais  il  fou- 
tientque  l'Attrition  fans  amour  ne  fuffic 
pas  pour  recevoir  ce  Sacrement.  Bien  loin 
que  cette  Queftion  ait  été  décidée  par  le 
Concile  de  Trente,  le  P.  le  Drou  prétend 
qu'elle  n'y  a  jamais  été  agitée.  Il  ne  s"a- 
gilToit  que  d'examiner  le  fentimcnt  de  Lu- 
ther. Or  cet  Héréiiarque  n'a  jamais  dit , 
Sue  la  crainte  fervile  n'étoit  point  une 
irpolition  fuffifante  pour  recevoir  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  il  la  profc  ri  voit  en- 
tièrement ,  &  fuûtcnoit  que  toute  crainte 
eft  mauvaife,  parce  qu'elle  renferme  la  hai- 
ne de  la  Loi. 

Dans  la  féconde  DitTertation  ,  l'Auteur 
apporte  les  raifons  pourquoi  la  crainte  fer- 
TÎle  ou  l'Attrition  fans  amour  ne  fuffit  pas 

fiour  obtenir  le  pardon  de  Tes  péchez  dans 
c  Sacrement  de  Pénitence.  C'eft  ,  dit-il, 
3UC  cette  Attrition  n'exclut  pas  la  volonté 
e  pécher.  Cette  Propofiiion  cil  ici  prou-  . 
vée  par  un  grand  nombre  de  pallâges 
Se   de    raifonncaiens  lirei    de    S.   Au- 
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,  de  S.  Grégoire  le  Grand  ,  de  S. 
lernard  ,  de  S.  Thomis ,  &  de  S.  Bons- 

La  [roillémc  Diflertation  cft  employée 
à  faire  voir,  que  quand  même  l'Aitrition 
fans  amour  feroit  iccompagnéc  d'une  vo- 
lonté de  ne  plus  pécher,  elle  nefcroirpoint 
une  difpolïnon  fufBfante  pour  recevoir  Tab- 
foluTioD.  Parce  que  ,  félon  l'Auteur .  la 
Témillion  des  pechei  n'cil  accordée  qu'à  !a 
charité.  Il  le  prouve  pat  l'Ecriture  &  par 
le  Concile  de  Trente.  Il  prétend  que  l'a- 
mour dont  il  eft  parlé  dans  le  fixtétne  cha- 
pitre de  la  fiïiéme  Seffion  de  ce  Concile,  ■ 
n'ciî  pas  un  amour  de  concupifcencc  ou 
d'cfpérance,  maïs  un  véritable  amour  de. 
Dieu  fur  toutes  chofes.  II  s'enfuit  de  là, 
qu'un  homme  en  péché  mortel  peut  faire 
un  ade  de  charité.  C'eft  ce  que  !e  Père 
le  Drou  entreprend  de  prouver  dans  U 
quatrième  Differiation,  Pour  cela  il  dif- 
tingue  de  deux  fortes  de  charité  :  une  cha- 
rité parfaite ,  qui  eft  inféparable  dclagtace 
ântifiame;  &  une  charité  imparfaite  ,  qui 
peut  fubfifter  avec  la  coulpe  du  pifché. 
D'où  il  conclut  qne  l'Altririon  fans  amour 
n'ell  pas  une  dilpoûtion  futlifante  pour  re- 
cevoir le  Saaemeni  de  Pénitence.  11  ré- 
fute cnfuite  toutes  les  raifoni  qu'on  peut 
apporter  contre  Ton  feniimenl  ;  &  il  s'at- 
tache particulièrement  il  répondre  à  ceux 
E'  ont  avancé  que  Baias  h.  ii^TOaWt 


X46        JOrRKâl  DEI  SÇATANS. 

ks  premiers  qui  aient  dit ,  que  le  Sacre- 
ment dcPeniience  demande  une  Contrition 
{larfaitc  dans  celui  qui  le  te<;oit.  Le  Père 
c  Drou  fait  voir  que  ce  fentiment  efi  beau- 
coup plus  ancien  que  ces  deux  Autcui's. 
On  le  trouve  ,  dit-il ,  dans  S.  Thomas, 
dans  Albert  le  gnnd  ,  dans  S.  Bonaventa- 
re ,  &  dans  plufieurs  antres  Auteurs  qui  ?l- 
Toient  dans  le  treizième  fiécle:  au  lieu  que 
l'opinion  contraire  eft  née  dans  le  feiiiérac , 
puis  qu'il  n'y  a  point  d'Auteurs ,  continué 
le  Pcrc  !e  Droa  ,  qui  ait  enfeigné  cette 
doflrine  avant  Melchior  Canus  &:  Henri 
de  Sala  manque. 

Jns  Impériale  feu  Caerareum  noviflimum 
Ferdinandinnm  ac  Leopoldinum ,  in  très 
partes  divifum  ex  novcllo  Imperii  Re- 
cctTu  de  Anno  1654  ,  deinde  ex  Ordi- 
natione  Concîliî  Aulici  Imperiaiîs  ,  ac 
denique  ex  Capitulatione  Casfarea  Leo- 
poldina  defumpium ,  atque  fecundEim 
ordinem  Alphabcticum  collcâum,  Auc- 
tore  JoANNB  ]*coBO  à  Gop- 
p  o  1.  D  T ,  Sactœ  CxCiyex  Majcihtis  Ac- 
tuali  Confiliario  Aulîco  Impérial).  Ci/it, 
-Typii  (7  ififenfii  Hcmitnp  MutUri.  1708. 
C'cft-à-dirr:  Lt  nimvi*u  Dreii  de  SKmpi- 
fin  fna  Ferdinand  iy  Liopold  ,  divifi  en 
irai  parties  ,  fuivunt  tordri  Alphabili^ue, 
tiré  dt  la  noHvtUt  Covfiituiien  Impériale  de 
j6s4  ,  dct  Of  JenmincM  iH  Con/n'f  AuU-. 


que ,  V  ^  la  CuptiuUiitM.  P*r  Jean  Jac- 
ques de  GoppoHt ,  ConfeilUr  du  Confml 
jiuliqiêe.  A  Gieircn ,  àt  l'Imprimci^e  de 
Muller.  1708.  pagg.  lyi. 

/"•'Est  ici  un  de  cet  Livres  qui, &ni rien 
^^  traiter  à  fonds  ,  donnent  une  légère 
teinture  de  plufieurs  chofes.  On  peur  pro- 
ptement  l'appellcr  le  Di<ftioiiairc  du  Droit 
lœperi^,  mais  unDiâionuiefortabiegé, 
qui  fur  chaque  mot  que  prefente  l'ordre 
Alphabétique ,  ne  fait  que  toucher  fuperfi- 
ciellcment  la  matière,  C'cfl:  plutôt  U  fim- 
ple  explication  des  termes  ,  que  l'origine 
&  h  fuiie  des  faits.  L'uCilîtc  de  ces  fortes 
, d'Ouvrages,  eft  de  reiueitrc  à  l'inltant de- 
vant les  yeux  du  Lcfleur  ies  principaux 
sointsdc  l'HiAoire  ,  &  de  lui  indiquer  les 
'&urces  oà  il  peut  tiouvcf  de  plus  grands 

Tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  ce  Livre, 
.  ^  rapport  aux  Jurifdidions  de  l'Empire ,  8î 
^ik  Ja  manière  d'y  procéder.  IL  y  a  deux 
, Tribunaux  généraux;  le  premier,  eft  U 
Chambre  Impériale  de  Spire:  l'autre, ellle 
j^^onfeil  Auliquc  de  l'Empereur.  Ces  dewc 
Cours  Supéiieures  ont  unejimfdidionûni- 
icrfcUe  fur  tous  ies  Sujets  de  l'Erapir^.  Les 
Çrinces .  &  les  Seigneurs  particuliers  ,  ont 
néanmoins  Droit  de  Juftice  dans  l'étendue 
"e  leurs  Terres  ;  mais  les  Sentences  que 
fiidenc  leurs  Juges,  font  fujetccs  i  L'i^çeU 
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On  fuit  dans  toutes  les  Jurifdiélions  les 
Loix  de  l'Empire  ,  qui  font  les  Confliru- 
tions  anciennes  ,  la  Bulle  d'Or  .  la  Pacifi- 
cation de  PafTau,  le  Traité  de  Wcliphalie, 
le  Droit  Saïon  établi  par  Charlcraagne  dans 
la  Saxe,  &  le  Droit  Romain  de  Jiiftinien, 
dans  les  lieux  où  le  Droit  Saxon  n'clî  pas 
reçu.  Le  Livre  dont  nous  rendons  comp- 
te, n'eft  rempli  que  de  ces  notions  gé-  - 
sérales ,  qui  foumiffent  peu  pour  un  Ex- 
trait. 

EdiicadnobuiLibriscomprelienra,  quorum 
f  prior  Aretologia  virtutistum  cognofcen- 
àx  principia ,  matcriem  ,  indolem ,  & 
oflida  ;  tum  comparatidae  adminicula 
docet ,  pofterior  Eudœmonologia  virtu- 
tis  prœmia  edilTerii.  Opéra  &  ftudio 
Philareti  bonarum  Litterarum  Profeflbris 
publici.  Sen.  Epift.  xciv.  Pars  virtutis 
difciplinâconftar,  pars  exercitationc,  & 
difcas  opoitet,  &  quod  didinfti  agendo 
confirmes.  Editio  tertia.  C'eft-à-dirc  : 
MernU  dîvifii  en  dtux  Ij-ura ,  dom  U  pri- 
mer ceniiiw  unt  Exflieaûan  du  frindpti . 
des  devoir)  c  du  moyens  d'aci^uirir  la 
Vertu;  eî"  U  ftcmd,  les  récomfenfes  ifui  y 
foui  atlachiei.  Troifiémi  Edition.  A  Ara- 
fterdam  ,  chez  Daniel  Tfchiffely.  1708. 
in  8°.  pagg.367. 

Al-RE'i 


A  Pre'jIcs  Prolégomènes,  qui  roulent! 

l'ordinaire  fur  la  définition,  l'objet, 1» 
în  ,  &  le  fujet  de  la  Morale  ,  l'Auteur  di- 
life  fon  Ouvrage  en  deux  Livres,  dont  le 

rmicr  eft  fous-diviré  en  deux  Parties. 

L'Auteur  traite  d'abord  des  principesdei 
iflions  morales.  Ces  principes  font  de  deux 
ôrtes,  félon  lui:  les  uns  font  intérieurs, 6c 
es  autres  extérieurs.  Les  intérieurs  font, 
'enicndement  &  la  volonté, qu'il  explique 
;n  Carteficn:  c'eft-à-dire  .qu'il  tàitcoaûller 
l'elîence  de  l'amc  dans  la  penfée  aduellci 
&  fon  union  avec  le  corps,  dans  la  corrcf- 
pondance  mutuelle  de  fespenfces  avec  les 
mouvemens  du  corps,  &  des  mouvemens  du 
corps  avec  les  penfées  del'ame.  Il  ne  donne  à 
l'cntendementque  le  pouvoir  d'apperccvoir, 
&à  la  volonté  que  celui  déjuger  ;  Sclorsquc 
l'ame  agit  fuivant  les  lumières  de  l'cnlende- 
ment,  il  prétend  qu'elle  agir  librement.  II 
n'admet  point  d'indifférence,  &  il  croit  que 
la  liberté  ne  confifle  que  dans  l'cxempiioa 
de  contrainte.  Les  principes  extérieurs  des 
lélions  morales,  font  partagez  en  deux  claf- 
fcs  :  ou  ils  nous  difpofent  à  faire  le  bien,  com- 
me la  gracc&  l'éducation,  félon  l'Auteur; 
DU  ils  nousy  excitent, commeles exhorta- 
:ions ,  les  menaces ,  les  promelTcs ,  &  la  tin. 

L'Auteur  paffe  enfuitcaux  aétionsmora- 
es  enparticulienil  lesdillingue  pat  rapport 
iieuTS principes,  &parrapjioiXi\î.ii^c\ 


I 
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laquelle  elles  doivent  être  conformes.  Par 
rapport  i  leuft  principeft»  l' Auteur  entrons. 
ve  de  trois  forceâ;  tes  une^lb&t  libres  »  les' 
autres  forcées^  6c  les  autres  miJctes.  Les 
aâioâs  Hlut»!^  fi)tit  celles  quilbnt  fUtes  sivee  ^ 
conndiffàncë  9  «fhft  les  aoions<|ui  fe  fmtl 
pir  lé  mouvfirtehtde  la  grâce  efficace,  foht 
libres ,  fêloft  ki ,  parce  que  cette  gtàCc  tt*crtî- 
pêche  pas  Tittie  d'agir  volontairement  :  H 
appelle  aâiobs  fbrèées,  celles  qui  fe  font  pit 
violence  ou  par  ignorance  $  &  aétions  mix- 
tes, celles  qtii  font  en  partie  forcées  &t  en 
partvs  volôfitaires  :  telle  eft  Taâioh  d'un 
Marchand ,  à  oui  la  crainte  àvt  naufhig^^it 
jetter  fes  maraïaadifes  dans  la  Mer:  foutes 
les  aâiôns  font  bonnes  ou  mauvaifes,  félon 
r Auteur;  il  n'en  reçoit  pas  d'indifférentes, 
non  pas  même  d'omiffion. 

L'Auteur  rcconnoît  de  deux  fortes  de 
paffions  :  des  paiTions  primitives  ,  8c  des 
paffions  qu'il  appeMe  dérivées ,  parce  qu'elles 
îbnt  produites  parles  autres  :  par  exemple, 
il  met  l'admiration  dans  la  première  clafTe , 
6c  il  en  fait  defcendre  l'eftime  6c  le  mépris, 
la  vénération  6c  le  dédain ,  qu'il  place  dani 
la  féconde  claffe. 

La  féconde  partie  du  premier  Livre  re- 
garde les  principes ,  les  proprietez ,  les  de* 
voirs ,  6c  les  moyens  d'acquérir  la  vertu.- 
La  principale  cauie  delà  vertu, félon T Au- 
teur, c'eft  Dieu.  Notre  Philofophe  en  re- 
coanoit  bien  d'aatiesca.\x(t^>cQmm^leb<xi 
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eiemple,  les  inftruâions,  &c.  mais  ce  ne 
font,  dit-il,  que  des  caufes  externes;  Dieu 
ftui,  dit-il,  en  cft  la  véritable  cawfr,  ileft 
Auteur  de  tout  bien  ,  ôt  il  opère  en  bous 
le  vouloir  &  le  faite, 
j  II  fait  confifter  toutes  les  vertus  dans  un 
I  «nour  de  la  Vcriic.  11  appelle  cet  amour, 
f  Pieté  8{  Religion,  lors  qu'il  a  Dicupourob- 
jet  ;  il  l'appelle  tempérance ,  lors  que  cet  a- 
niour  fe  termine  a  nous-mêmes;  &  jalHce  6e 
^uité, lors  qu'il  regarde  !e  prochain-Gom- 
me ÎL  trouve  la  douceur ,  la  chafleié  ,1a  mo- 
de(lte,&c.  dans  h  tempérance,  il  prétend 
T  qne  U llbcralité,  la  magnificence,  U  véra- 
cité ,  la  difaétion,  la  fidélité  ,  la  pudeur, 
•  ■ïîiumanité,  font  des  crpcccs  de  la  jufticc. 
Le  fouverain  bien  étant  la  principale  re- 
compenfedeli  vertu,  l'Auteur  rapporte  ici 
les  différens  fentimens  des  Philofûphes  fut  ce 
fujct;  il  en  fait  voir  le  fans,  &  il  faitcon- 
fifler  le  fouverain  bonheur  dans  la  connojf- 
fince,  dans  l'amour  du  Créateur ,  &  dans 
b  joye  de  le  polTeder.  Il  reconnoît  de  deux 
fones  de  récompenfcs  de  h  vertu  ;  des  ré- 
«mpenfes  etTentielIcs ,  comme  la  tranquil- 
lité &  la  liberté  de  l'cliirit  ;  des  récompen- 
fcs accidentdks,  telles  font  les  honneurs  & 
ks  louanges  des  hommes. 

Fata    rerum    circa    finem  fœculi  decirai 
fcpiimi ,  & initiura  fîccuh  prserenlis ,  deci- 
mioétavi,  quKUin  itv  CviùiMSi*^^"^ 
L6  Jl, 


T^Oici  lin  Ouvrage  poUliume  ,  qv 
■  gagné,  à  la  mort  de  fon  Auteur  , 
■vaiitage  d'avoir  un  titre  fupcrbe.quele 
braire  lai  a  donné  apparemment  pou 
inieuï  vendre.  La  Préface. quoi  que  ce 
te ,  n'cft  ipas  moins  magnifique  que  le  li 
mais  au  fonds,  ce  n'cSï  t^u'un  abrégé 
tin  des  Gazettes  publiées  depuis  mil  Jiic 
quatre-vingt-neuf,  jufqu'cn  mil  fept  C 
trois  incluSvement,  L'Af  eur  après  a' 
marqué  l'année,  néglige  de  marquer  pi  US] 
cifément  les  dattes  parles  mois  &  les  jo 
en  quoi  la  Gazette  a  beaucoup  d'avant 
fut  ce  petit  abrégé ,  qui  d'ailleurs  e(l  tres- 
imprimé.  Ce  qu'on  y  trouve  de  mcille 
c'eft  le  Traité  de  Ryfwick,  qui  en  occ 
une  borne  punie. 

■x.\. 
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►journal 

DES 

s  C  A  V  A  N  s, 

Du  Lundi  i8.  Novembre  M.  DCCIX. 


Cnw//«  di  la  Naiurt  £?*  de  FArl  fu  U  V*. 
gcimion  :  eu  r jtgriculiurt  f  U  ^  l'diniift 
dans  leur  pttfiCliim:  ek  l'on  vait  U  Jn-nl 
de  U  Multiplicaiion  du  Hé,  ^  Us  maytni 
d'aHgmnitr  cmjîdifabltmtm  le  rrvcna  dri 
iieni  de  la  Cambagitt'.  Dt  noutieilti  dicau- 
■virits  four  gTojjir ,  multifUtr ,  V  embtllir 
Us  fiiuTS  a-  Iti  fruits .  Cg't.  N«»velU  Edi- 
tion, rtvAi,  eerriiét  C  augtncnlit,  I.  Dt 
ia  cttlrurt  du  Jardin  pBiager.  II.  DtU  cul- 
ture du  Jardin  fruitier.  Par  M.  fJèU 
</«VALtEMoNT.  A  Paris  clici  Je>n 
Moreau,  à  l'entrée  de  U  rue  Galande, 
àlaToifon  d'gi.  lyoy.  in  ii.  pagg.ô^i. 

L'A  D  TE  o  R  de  cet  Ouvrsçe  tcmitajie 
ddDS  b  Priface  ,  cm?  cqootvi  -i.  -^  v 
L  1  '«»-^- 
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beaucoup  de  gens  deftincz  à  cultiver  la 
Terre ,  qui  ne  font  pas  accoutumez  à  46- 
couvri^  dans  les^  principes  toutes  les  coi 
quençtt  qïVn  c^  pejit  tirei;  poMP  la  pr 

Ïue  ,  il  a  été  obligé  dans  cette  notnrelle 
Idition  d'appliquer  à  la  pratique  de  TAgri- 
culture  &  du  Jardinage,  les  principes  de  It 
Végétation  qu'il  avoit  expliquez  dans  k 
première  Edition.  Il  a  donc  partagé  fan 
Ouvrage  en  deux  parties.  La  première 
comprend  les  principes  de  la  végétation; 
€^eft*à-dire»  tout  ce  que  contenoit  la  pié» 
miere  Edition ,  excepté  ce  qui  appartenoit 
à  la  pratique;  par  exemple,  les  fecrets  de 
h  multiplication  du  blé.  Dans  la  féconde 
partie,  il  dôdne  tous  hs  prêc§ft»s  Mi  m  fm$ 
fiuhmttrpomr  ri^ffir  nvêc  de  trèh'UtUes  rejjâmr* 
HS  dans  la  culture  des  Terres  labourables 
6c  des  Jardins,  qui  font  4iujourd*hui  l'ob- 
jet des  foins ,  6e  les  délices  des  perfonnes 
curieufes  &  de  la  ph»  haute  condition.  Il 
tie  s'eft  pas  feulement  appliqué  i  préfcn're 
les  r^les  qu'il  fiiat  fuivre  dans  hi  culture 
des  plantes  qui  nous  foumiffenr  la  plus 
grande  partie  de  nos  alimens;  mais  auifi 
S  a  tâché  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  étoit 
lïéceiTaire  pour  h'beeiHté  des  Jattiins»-& 
pour  y  produire  l'àbofidance.'  Il  afire 
qu'il  a  joint  l'expérience  an  raifonnementi 
il  feroit  à  defirer  que  ce  fût  la  fienne,  & 
eue  M.  l'Abbé  de  Yallemoni  eôt  eu  le  loi- 
£r&  h  commodité  tf  éçtowiti  \>3;vt»feTOR 


B  In  fccrcts  qu'il  nous  communique, 

feroiem  alors  vra;^ment  pricieux.  Mais 

nd  on  rcgardcroit  comme  des  chofc*- 

inceriaines  ce  qn'on  peut  appcllei  le  mer-. 

veilleui  de  cetOuvrage,  on  pourroit  toii' 

jours  faire  un  Jugement  favorable  du  refte. 

,,  L'attention,  dit  l'Auteur,  que  j'ai  cnc 

„  pendant  dix  ans  que  j'ai  demeuré  à  Ver- 

,.  failles,  à  obfervcr  tout  ce  qui  (e  prati- 

„  que  durant  le  cours  de  l'année  dans  le 

„  Potager  du  Roi ,  m'a  mis  en  éittt  àa 

„  pouvoir  parler  avec  certitude  de  ce  qu'il 

„  convient  de   faire  pour  la  culture  dc> 

„  Plantes  potagères,  &  des  arbres  fruitiers; 

„  quand  je  n'aurois  pas  eu  d'adieurs  au- 

„  tant  de  curlofité  que  j'en  ai  eu  toute 

„  ma  vie  pour  m'inftruire  de  tout  ce  qui 

„  regarde  le  Jardinage,  qui  m"a  toujours 

„  paru  la  plus  belle  &  la  plus  utile  partie' 

„  de  h  Pbytiquc  i  ceux  qui  connoiffcnt  la 

„  magnificence  du  Potagerdu  Roi,  &  qni 

„  fçavenc  que  ce  fuperbe  Jardin  eft  l'ou- 

„  vrage  de  feu  M. de  laQuiniinie.le  plus 

„  expérimenté  Jardinier  qui  au  jamais  été. 

„  ne  douteront  pas  que  ce  ne  foit  ia  mcil- 

,,  leure  Ecole  ou  l'on  puilTe  apprendre  la 

„  culture  des  Plantes:  fur-tout  lîl'on  con- 

„  fidere  que  ce  Potager  a  été  fait  dans  un 

„  endroit  qu'on  n'auroit  jamiis  choiiî,  fl 

„  on  avoit  pH  en  trouver  un  autre.    C'eft 

„  le  plus  iDJuvais  fonds  qu'il  ^  iw^tux- 

„  être  »a  moDde:  &e  l'on  a  eu  i  toroVa- 


2s6    Journal  de»  Sçatans. 

„  tre  &c  à  vaincre  par  des  travaux  in- 
„  finis  f  &  P^f  des  dépenfes  immenfes , 
,f  &  qui  paflent  Timagination ,  tout  ce  que 
„  la  nature  pouvbit  oppofer  de  plus  dur, 
y»  de  plus  ingrat,  &  de  plus  impraticable. 
^,  Mais  de  quoi  ne  vient-on  point  à  bout 
^,  lors  qu'il  s'agit  de  fervir  un  Maître  com- 
y,  me  le  nôtre  >  Dans  mes  difficultez  & 
y,  dans  ce  que  je  n*ai  pas  pu  voir  par  moi* 
t>  même  ij  ai  confulte  les  plus  habiles  Jar- 
,9  diniers,  &  les  Ecrits  de  ceux  qui  ont 
j,  fait  part  au  Public  de  leurs  pratiques  de 
„  de  leurs  expériences. 

M.  l'Abbé  de  Vallemont  commence  à 
traiter  du  Jardin  potager  dans  le  cinquiè- 
me chapitre  de  la  féconde  partie  ;  &  après 
avoir  donné  au  commencement  du  pré* 
mier  article,  un  Catalogue  des  Plantes  qui 
fe  cultivent  dans  ce  Jardin,  &  une  lifte 
particulière  des  Plantes  legumineufes  du 
Potager  du  Roi  à  Verfailles;  il  parle  de  la 
multiplication  des  Plantes,  foit  par  grai-_ 
neS,  (bit  par  rejettons,  parmarcotes,  ou^ 
par  boutures.  Le  fécond  Article  commen- 
ce par  l'Année  du  Jardin  potager,  &  Ton 
y  apprend  ce  qu'il  y  faut  foire,  &  ce  qu'on 
en  doit  recueillir  chaque  mois.  La  cultu- 
re des  Melons  foit  une  portion  coniidera- 
ble  de  cet  article.  „  On  n'a  commencé, 
„  dit  l'Auteur ,  à  connoître  l'excellence 
„  du  Melon  que  du  temps  de  Pline.  Ce 
j/  fut  aux  environs  àc  t\aiv^^^  oj^'otv  en  fit 


Novemike  1709,  ïsi 
',>  Vheureurc  découvcnc.  L'ïgreible  o- 
„  dcur,  &  le  bon  goût  qu'on  lui  trouv» , 
„  firent  qu'on  fc  mit  à  le  cultiver  avec 
„  foin  ;  &  il  Te  fit  en  peu  de  temps  une 
„  réputation  qui  ne  reconnoit  point  au- 
„  iourd'hui  de  bornes-  Les  Grands  de 
„  Rome  &  d'dalie  en  étoient  fon  friands. 
„  L,'£mpereur  Clodius  Albinus ,  le  plui 
,,  voracc  animal  qui  ait  été  jamais  dans  la 
„  nature  ,  Vaimoit  paflionnement.  Jule 
„  Capitolin  nous  apprend  que  ce  goui- 
„  mand  en  un  feul  déjeiine  mangea  un 
„  cent  de  pêches ,  dix  melons  ,  vingt  11- 
„  vrcs  de  raifins,  cent  becafigues.&trcn- 
„  te-trois  douzaines  d'huitres.  rtpparem- 
„  ment  que  les  diï  melons  que  cet  Albi- 
„  nus  dévora  ,  n'dtoient  pas  li  gros  que 
„  ceuï  qui  croiflent  au  Pérou  ,  dans  U 
„  Vallée  d'Yca ,  &  dont  la  plupart  pefent 
t,  cent  livres.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fruit 
„  a  alTei  de  part  parmi  les  délices  des 
>,  bonnes  tables,  pour  mériter  que  nous 
„  donnions  la  bonne  manière  de  les  culii- 
„  ver."  Ce  qui  fuit  la  renferme  avecbeau- 
coup  de  méthode.  Il  paroit  qu'il  eft  pref- 
que  auiB  difficile  de  choifir  les  bons  me- 
lons ,  que  de  les  faire  naître.  Le  plus  fur. 
félon  1  Auteur,  pour  ceux  qui  les  achè- 
tent, c'eft  de  les  prendre  à  la  fonde ,  à  la 
coupe;  &  alors,  dit-il,  quand  on  trouvc- 
la  qu'un  melon  a  l'écorcc  mince ,  qu'il 
fcni  un  peu  le  goudtoa,  c^i  çS^ 'iK.'^  ï*. 
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vermeil,  &  qu'il  eft  bien  mûr,  &  bien 
fucrin,  on  doit  le  juger  digne  de  parolcre 
fur  h  ublc  d'un  honnête  homme.  Fran- 
chement,ajoute-e-il,  les  bons  melons  font 
aullî  rares  que  les  bons  amis  :  ce  qui  a 
donné  lieu  au  petit  Quadiin  fuivant. 


V 


£n  amis  4e  l'heuri  prifentê 

ReJfëtuhUni  au  mtion: 
S  m  faut  au  mains  fandtr  trente, 

Pour  en  trouver  un  ban. 


Un  homme  confidérablc  par  beaucoup 
d'endroits ,  a  appris  à  M.  l'Abbé  de  Valle- 
mont,  que  la  graine  de  melons  trempée 
durant  deux  jours  dans  du  vin  mufcat  *, 
produit  des  melons  d'un  goût  vineui,  fit- 
crin  ,  &  patFumé.  Les  obfervations  qaç. 
cette  même  perfonne  a  faites  fur  ie»  grai- 
nes de  melons,  font  affei  curieufes.  L» 
graine  du  milieu  du  melon,  fait  des  me- 
lons gros  &  tonds.  La  graine  qui  efl  pri- 
fc  dans  le  coté  du  melon  qui  a  touche  le 
plus  long-temps  à  la  tetie  ,  produit  des 
melons  plus  doux  &  plus  vineux.  La  grai- 
ne du  côté  de  la  queue ,  donne  des  me- 
lons longs  &  mal&iis,  Enfin  U  graine 
prife  du  bout  où  étoit  la  fleur,  forme  des 
melons  bien  conditionnez ,  agréablement 
figurez  &  brodez.  Le  troilieme  article 
contient  quantité  de  fecretsqui  concernent 
le  Jardin  potager.  Les  deux  ftiivans  pour- 
roDt  donner  du  goût  pour  les  autres. 


I 


NoviHtms  Tfov.     zf^r 

,,  Puor  faire  pnnmiT  lu  choux  fini  prfmp- 
itmtni.  Les  Curieui  qui  habitent  le 
Jong  des  riwages  de  la  mer.  lots  ijn"ils 
tranfplantcnt  1«  choux ,  mctient  de  l'al- 
gue avec  une  pincée  de  iiitre  fous  ta  ra- 
cine. Après  cela,  on  les  roit  végéter, 
&  pommer  avec  beaucoup  de  diligence, 
Le  chou  <jni  devint  fi  prodigicofcment 
gros,&  l 'admiration  de  tout  le  pais,  fut 
trouvé  avoir  tout  prèi  de  fa  racine  ua 
Tieni  fouliei  dontilaroit  lire  tout  l'em- 
bonpoint qu'on  lai  voy  oit.  La  peau  d'un 
animal  ci\  un  ragoût  pour  une  plante. 
„  Four  avcir  dttftaMi  ^ulât  qut  di  ttû- 
lumt.  Il  faut  arrofer  Ici  fraiiiers  durant 
l'hiver,  prefque  tous  ks  irois  jours  avec 
de  l'eau  où  l'on  ait  mis  macérer  du  fii- 
iiiicr  nouveau  de  cheval.  On  amende 
la  terre,  dit  Bacon  ,  avec  du  fumier > 
tout  le  monde  fçait  cela;  mais  il  fcroil 
bon  qu'on  n'ignoràr  pas  combien  l'eau 
échauffée  &  engraifféc  par  de  lion  fii- 
mier,  a  d'efficacité  pour  avancer  la  vé- 
gétation des  plantes ,  8£  la  maturité  dej 
fruits.  On  fuppofe  ici  que  les  traiiiets 
font  fous  des  cloches ,  ou  plutôt  fou» 
^  des  chaflis  de  verre. 
'■"  Le  Jardin  fruiiier  ell  le  fujet  du  chapi- 
;t[e  fuivjnt.  On  y  voit  la  manière  de  plan- 
ter, de  tranfplantei ,  de  tailler, de  paliiTer, 
6c  de  greffer  les  arbres.  On  y  dillinguc 
J«  meiileares  fortes  de  fruits  (^\i'mv  ott 


licuï  doive  mettre  dans  forijardirii  &  l'u- 
fâge  qu'il  peut  faire  des  quatre  murailles, 
fdon  ki  quatre  eipofiiions.  La  culture 
'  :s  Orangers  n'eft  pas  oubliée  ici  ,  &  le 
;rnicr  article  du  chapitre  eft  tout  plein 
fccrets. 

„  Pour  rendu  Us  fruits  d'un  arbri  plus  di- 
litieHx.  La  meilleure  manière,  c'eA  de 
percer  le  tronc  de  l'arbre  proche  de  la 
racine,  &  de,rcmphr  ce  trou,  de  h  fè- 
ve du  même  arbre ,  dans  laquelle  on 
aura  mis  itifurer  quelque  matière  douce 
&c  odoriférante. 

„  Pour  donner  aux  fruits  telle  figure  que 
l'en  iioudra.     Il  faut  faire  un   moule  de 

Flâtre,  qui  ait  au  dedans  la  figure  que 
on  veut  donner  à  une  pomme  ,  ou 
Îoire ,  ou  pêche  ;  &  que  ce  moule  foit 
c  deux  ou  trois  pièces,  comme  on  les 
fait  d'ordinaire,  pour  jctter  des  figures 
en  dre;  on  les  met  durcir  un  peu  au 
feu;  &  puis  on  y  fait  entrer  le  fruit  en- 
core petit.  On  lie  bien  le  moule  de 
peur  qu'il  ne  s'ouvre  ,  &  on  le  tient 
ainfi  fermé  jufqu'à  ce  que  le  fruit  en  ait 
remph  toute  la  capacité.  Rien  n'eft  plus 
plaifant  que  devoir  après  cela  une  pom- 
me qui  reprelente  fort  régulièrement  un 
vifagc,  ou  une  lète  d'animal.  Sur-tout 
on  trouve  que  ce  petit  jeu  réuflît  par- 
^tement  bien  ï  l'égard  des  courges. 
«  Peur  nvtir  du  fruits  lui  furgem ,  on 


y,  tire  de  Icrre  un  petit  arbre,  comme  UB 
„  pommier.  On  coupe  la  plus  groflc  rt- 
„  cine  ;  on  cherche  la  moucllei  on  en  ti< 
„  rc  le  plus  que  l'on  peutj  on  met  i  !i 
s,  place  ,  de  U  rhubarhc.  Or  remet  en 
„  terre  l'arbre  ;  les  fruits  qu'il  portera 
,,  auront  une  vertu  cjiharftique. 

Le  dernier  chapitre  traite  de  la  culture 
des  fleurs.  M.  TAbb^  de  Vallcmont  indi- 
que d'abord  les  ouvrages  de  chaque  mois 
dans  le  Jardin  à  fleurs.  En'uite  il  donne 
deux  articles,  dont  l'un  a  pour  litre,  U- 
crus  conarnani  U  cuUurt  dn  fituri,  &  l'au- 
tre .  Di^irem  Stertis  trii-tHtitHX  pour  U  iar- 
dinagt. 

Seckets     extraits     du     pre- 

MlïR    ASTICLE. 

„  Pour  d^nair  de  nauvcUti  eouUurî  awe 
^  fieun.  11  y  fl  particulièrement  trois  cou- 
„  leurs  qui  font  rares  dans  les  ileurs.  3e 
„  que  les  curieux  y  voudroient  pouvoir 
„  introduire.  Le  ntir  (1  propre  par  fa  cou- 
I,  leur  lugubre  a  peindre  le  dégât  que  la 
„  tnort  caufe  dam  les  familles.  Le  tard 
„  li  agréable  aux  yeux  ,  &  fi  propre  ik 
„  nourrir  &  à  fortifier  la  vue.  Le  bitit 
„  qui  tratifroet  fur  la  lerre  la  couleur  du 
„  Ciel,  On  peut  faire  prendre  aux  fleuri 
,,  ces  nois  fortes  de  couleurs  fans  bcau- 
„  coup  de  peine.  Pour  !c  noir,  on  prend 
„  les  petits  fruits  qui  croifTent  fur  les  au- 
„  nés.  U  ûur  attendre  qu'ils  y  ÎQÎç.w,\i\«a 


i6l     JoDRNAL   DES   SÇAVAMI. 

„  deffecheï.  On  les  met  en  pond 
>,  palpable.  Pour  le  verd ,  on  fc  fcrt  i 
>,  flic  de  rue.  Et  pour  le  bleu ,  on  en 
«,  ployé  les  bleuets  <)ui  croilTent  dans  II 
„  Ueds.  On  les  fait  fecher,  &:  on  lesrt 
^,  duit  pareillement  en  poudre  bien  ht 
f.  Voici  l'ufage.  Cto  prend  la  couleur  doit 
;,  on  ■veut  impr^ner  une  plante ,  &  on  Ii 
„  mHc  avec  du  fumier  de  mouton,  noc 
^,  petite  pointe  de  vinwgte ,  Se  un  pcti  & 
-„  fet,  11  faut  qu'il  y  ait  dans  la  corapcifl- 
„  tion  un  tiers  oe  la  couleur.  On  d^fe 
-„  cette  madère, qui  doit  être  épaifle  com- 
j,  me  de  la  pâte ,  fur  la  racine  d'une  plan- 
„  te  dont  les  fleurs  font  blanches.  On 
i,  l'arrofe  d'eau  un  peu  teinte  de  la  mime 
„  coiilcuri  &  du  refte,  on  la  traite 
;,  me  à  l'ordinaire.  On  a  k  plaifir  de  voir 
i,  des  œillets  qui  écoienr  blancs,  devenui 
ii  noirs  eomrac  des  Ethiopiens.  On  &à 
■„  la  mÉme  chofe  pour  le  vcid ,  &  poai 
-„  le  bleu.  Pour  mieux  réUIEr ,  on  pré- 
j,  pare  la  terre-  Il  la  faur  choilîr  IcgcK 
,,  &  bien  graffe,  la  fecher  au  Soleil,  la 
„  léduire  en  poudre ,  &  h  paffcr  par  le 
„  tamis.  On  en  remplit  un  vafe ,  &  l'oa 
i,  met  au  miheu  une  giroflée  blanche.  Car 
„  û  feule  couleur  blanche  cil  docile.  Se 
-,,  ûifceptible  de  nos  impieflions.  il  ne  6ut  ' 
„  point  que  la  plnye  ni  la  rofée  de  la  nuit 
„  tombent  fur  cetie  plante.  Durant  le  jour 
„  on  la  doil  czpofcr  au  Soleil.  Si  on  veut 
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fquc  cette  fleur  blandie  Pc  révère  de  la 
pourpre  des  Rois,  on  fe  Icrl  de  bois  de 
^telîl  pour  tâireh  pàte,8(  pour  teindre 
Veau  des  arrorcmens.  Par  cet  artifice  on 
auroit  des  lis  charmans.     En  arrofant  la 
plante  de  trois  ou  quatre  couleurs ,  par 
trois  oa  quatre  différents  endroits,  on 
„  auroic  des  lis  de  diverics  couleurs,  qui 
„  fcroient  beaux  à  l'admiration.  "     Ce  fc- 
Cfct  feroit  beau  à  l'admiration  >   fi  l'Au- 
_tfUf  pouvoit  ajouter:  !}i  l'ai  ifrauvi  »<»- 

Seckets  tirei  ou  second 

ARTICLE. 

1  greffe  deux  ou  trois  fois  le 
j,  jaûnin  fur  un  oranger,  il  en  naîtra  des 
Ky  èeurs  plus  fortes .  &  dont  l'odeur  lica- 
\\f  dra  quelque  chofc  de  tous  les  deux. 
■,    „  Si  l'on  greffe  deux   ou  trois  fois  le 
„  jafmin  d'Efpagne  fur  du  genêt  d'Efpa- 
-  -,  la  fleur  du  jafmin  deviendra  jau- 
i,  ne. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  pre- 
Ljnîerc Edition  de  cet  Ouvrage  dansleiviii. 
I  ■Journal  de  170;,  pag.  480,  Dans  cette  fé- 
conde ,  l'Ouvrage  nous  a  paru  retouché 
prefque  par-tour.     Nous  avons  découvert 
du  changement,  même  dans  l'Epître  Dé- 
dicatoirc.     En  1705.  l'Auteur  parloir  ainfi 
du  Journal  de  M.  le  Marquis  de  Dangeau  : 
I    jiu  miuit  de  tout  cela,  -miti  Itouvex.  tncert 
■,Mu  kl  jouri  dei  hiHrti  ftwr  (oniinutr  et  v»i- 
rvni* 
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Tuux  JoHTnal  ,  oit  vous  iravaîtUx. 
■vii^r-einij  ans.  Ce  fcr4  là  iju'un  jour 
■teriti  -verra  mu  u  qui  fejait  À  la  C» 
cintre  de  lom  Iti  plus  ^rartdt  mou-urmi 
dei  flut  imfertaniei  affaires  qui  agiiet 
rep».  Les  évenemtns  des  aulris  Pai 
Mendi,  y  irauvtnt  auffi leur  flace,  I 
lia  France  y  a  quelque  part,  eu  quelqi 
■rit.  S}uel  Iriftr  que  ce  Journal,'  Cifi 
Hflàre  OH  la  Vérité  parle  par-tout  ,  it'^lt\ 
Vtaligniié  *fi  bannie;  où  un  jugement  exqié] 
entre  toujours  ,  v  d'où  Us  grâces  ne  faritm 
jammi.  En  1709.  M.  l'Abbé  de  Vallemon! 
lailfe  les  i/ingi-cinq  ans ,  &  tour  ce  qui  pré- 
cède, 8c  ce  qui  fuit  jufîju'au  mot  Eunft; 
mais  il  retranche  la  période  fuivante ,  8c 
après  avoir  répété  a;«/  ircfor  que  ce  Jounii' 
il  ie  contente  d'ajouter:  C'efi  une  Hifiârt 
tie  un  jugement  exquis  entre  toiijours,  cr  /là 
iesgracci  neforttnt  jamaîi, 

Pault  CoMiTOLi  Perufini  Societatit 
Jcfii  Thcolûgi ,  Rerponfa  Moraiia  in  VIL 
Ubros  digefta:  quibus,  quse  inChriftiï- 
ni  Officii  radonibus  vidcntur  ardua  ac 
diiBcilia ,  enucleantur,  I.  Liber  Quœf- 
tiones  compkiflitur  de  Sacramcntis. 
II.  De  Vote  &  Jurejurando.  III.  De 
Coatraflibus.  IV.  De  Criminibus  & 
Criminofis,  V.  De  Criminofa  ignoran- 
lia,  de  raetn  îuilo,  ac  de  tma  eligendi 
vl.  De  Cenfurii  &  irregu- 


'  opimone. 
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Kttitate.    VII.  De  Teftamcntis,  tic  Lc- 

Hnitis  piis,  deque  ufu  cjpionc-    Cum  m> 

Hbce  rerum  prxciptuiutn  quœ  hoc  volu- 

^hinc  Refponforum  Mor»Iiuin  continen- 

^■UT.    Opus  nunc  denuo  in  luccm  edi- 

■tnm ,  cui  ad  calcetn  adjeâus  elt  Tnéh.- 

tus  ejufdeniAuâaris,  cui  titulus:  Doc- 

trina  de  CoDtraAu  univerfc  ad  Scienti» 

meChoduin  levocato,  în  3.  Partes  diflri- 

bula.     C'cft-à-dire  :    Rtfelitiioni  di  flu- 

fituri  Cai  dt  Confcicaci  ,    avec  un  Jraiii 

Jet  CeulrAilun  gitiéral.    Par  U  P.?. Co' 

tnitoli,  Jcfuiii,    A  Roiien  chez  NicoUï 

Boucher ,  Euftache  Hérault ,  Piètre  le 

Ij^.  Boucher ,  &  FiançoisVauIiîet.  1709.111 

Ip4>.  pagg.  974.  fans  les  Tables. 
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diftingua  par  Ibn  érudition,  &  par  fcs  é 
crits.  Il  y  enlcigna  d'abord  la  Rhétorique. 
De  la  i!  fut  choiC  pour  expliquer  l'Ecrita- 
re  .  Se  enfuîtc  la  Théologie  Morale.  U 
mourut  à  Petnufe  en  1616.  âgé  de  80  aux. 
Il  foûtini  dans  pluiieurs  Ouvrages  le  droit 
du  Pape  Paul  V,  contre  la  République  de 
Venife.  Il  a  publié  plufieurs  autres  Ecrits 
qui  font  connoîiie  tout  à  la  fois  fon  éru- 
dition ,  &  la  pureté  de  fa  dofirine.  Nous 
avons  de  lui  un  Commentaire  fur  Jobj  ti- 
ré des  PP.  Grecs.  Catma  in  B.  Joè  i  xïiv. 
Gruu  Dtlhrum  txflanaiiûmliiii  conuxiÀ 
Tem.  l^LVL  M  V»S.^ 


t 


_  .  rsS6.  in  4°-  réimprimé  àVcmfc(l\o< 
.iS7.  in  4'.  Les  privilèges  de  la  Sïiii     "" 
ierge.  Ctntum  w  irigini»  privilegl         ' 
ginfi,  Piru^  1Ô15.  i"  4°. 

Les  réiolulioDs  qu'il  a  données  de  fil 
fieursCas  deConfaencc  ne  font  pas  mt" 
eltimées  des  Thco!c^i«csj  que  les  Ou' 
gcs  .précédais.  L' Auteur' ne  le  contt 
pas  de  répondre  aux  doutes  qui  lui  foui' 
propofez  ,  il  les  dépouille  de  tourcE  !cf 
citconftanccs ,  pour  traiter  ia  queûion  j^m 
à  fond  i  en  forte  que  ce  Livre  ne  contient 
pas  feulement  la  rérohuion  de  plulicuri 
Cas  fingulieis,  mais  il  préfente  en  même 
temps  a  l'erprit  pluiieiirs  principes  furlef- 
queU  On  peut  téfoudie  uoe  infinité  j^u- 
tres  doutes.  Il  fut  imprimé  d'abord  fouj 
ce  litre.  Canfdla  frm  refimf*  maraHa.  Li^l 
îâoy,  ia  4".  L'utilité  de  l'Ouvrage,  iom- 
ne  à  la  rareté  des  ËxempUires.  ont  àéta- 
miné  les  Libraires  à  le  faire  réimprimer.  U 
îfV  a  rien  de  nouveau  dans  cenc  EdicieD' 
Elle  eft  diviféc  en  fcpt  Livres,  coRiTni  h 
première.  On  y  a  feulement  joint  le  Tni* 
té  des  Contraâs  ,  qui  fût  imprimé  pooT  | 
û  première  fois  fous  ce  titre ,  Doclrina  A 
Ctmraiiit  univtrfi  ad  itienrU  mcthodum  r*- 
•vacaïa.  Li^â.  l6lj.  i»4°. 

L'Auteur  réfout  dans  le  premier  Livre 
des  Cas  de  Cwifcicnce ,  plulicurs  donics 
■qui  peuvent  arriver  cd  adminiûranc  les  Si- 
eremeuî}  &  pu  occifion,  en  pirlaM  <fc 


rOrdre*  û  prétend  qn^im  Bënéfider  ek 
obhgé  aaBFCviaôre,  qutlque  petit  qoe  foit 
kce^rcDm  de  fbn  Bénéfice.  Un  Ecdeftadi- 
qae  pauvre»  pèche  contre  la  >chHrité,  i% 
ne  Jéfifte  de  ft  -pcuiliiioe^  ièi  qa'il  con- 
çoit ^où  Cbncimtt;  ik  oetui  i|ui  reoht 
fim  Office  jMduit  It  Méfie,  4ie  iktisfait 
(«m  à  It^iBatîoQ  Al  Bmrîaire. 

Le  F.  Cotainli  parie  de»  SemveAs  at 
dei  Vveu  dam  te  fecondLtne.  Il  ppé* 
«eodgaeles  Vwu  e^gagentà «m  dfafigft^ 
tion  plus  étroite  que  les  Sermoa»^  3  M 
ax>it  ycnrtatst  p»  qoe  le  Vont  fitnpk  de 
Gontitienoe  foit  ^n  cmptchenMMtidfHttflfAI: 
ut  Moi^  $  il  «>  ft  >  fdOA  M  >  iqte  le 
¥oBU  :que  Ibnt  tes  ^tàm «i^  PralKs>  qd 
cBip£clfe  'de  te  ;»ftrïer^    . 

L'Auteur  tmite  des  ContmâiB  dam  le 
trolfiéme  -Uvte  ;  Ses  CritaieB  i8c  des^CHml- 
nels  dfams  te  qtiatfiëmes  de  r!gndracK?e,  8C 
de  la  probabuiié»  dans*  le  tinquiémê.  Ek 
eipliqutmt  «e  -qui  veAd  r^iiwraace  etoàft^ 
ble,  il  étftbKt  d'ibeird  ans  eiception  »  que 
tous  ceux  qui  ignorent  les  principaux  Myf- 
«éres  de  )a  Poi  &  ta  péceptes  dn  t^eoa^ 
logue  ,f^t  f«ftemeiit  CbodlnaMek  mr  pei- 
nes éternelles.  n'<9nl^«nMce4cns  le  «dé- 
tail des  4sho/res  q^Vm  fMt  Igftbtêrlhiis  "Cri- 
me,  &  il  condMntilft  piR^blibilM:  H  ex- 
plique dans  le  fixicme  Livre,  ce  que  les 
Iwélegieift  «nfteudifcift  pir  tes  ternies  de 
CenAre  ^  d'iinertHtc  a  wlienil  mt  <r^ 

M  z 


Hbli  qui  X  le  pouvoir  d'excommuniei^^l 
Homme  vivant,  peut  lever  fon  excoin^^H 
tiication  après  la  mort  de  celui  qui  âî^^l 
«commun  i(f,  ^^M 

Le  demiei  Livre  roule  fur  les  T^^H 
mens  &  fur  les  Legs  pieux.  L'Autcioj^H 
croit  pas  qu'il  foit  permis  aux  Empcr^^B 
d'empêcher  les  Legs  pieux:  il  foûtieni  ijM|« 
ces  Legs  ftint  toujours  yalidement  ftiU.l 
&:  qu'ils  doivent  être  pleinement  esecu-I 
icï,  quand  même  le  Contrait  fcroic  nall 
de  Droit.  1 

Le  Traité  du  Contrad:  cft  divifé  a  I 
trois  Parties.     La  première  contient  une  I 
explication  de  la  naiurc  &  de  l'eiTcnce  du  I 
Contrad.     La  féconde,  le  détail  de  tou-  I 
tes  les  pro  prie  tel  duComrafl,  que  V  Au-  I 
leur  fait  aller  jufqu'au  nombre  de  douic.    1 
qui  font  !a  néccHité ,  l'utilité ,  la  libellé, 
lepaâ.  la  bonne  foi,  la  réalité,  lajufb- 
ce  ,  l'honnêteté  ,  la  bénignité  ,  l'aéÊoa,  -, 
le  tranffort  du  domaine;  &  la  iroiliéœe, 
les  différentes  efpeces  de  Contrafl. 

RifUxisiii  fur  divtri  fkjets.  A  Paris  cha 
Erprii  Billiot ,  en  la  maifon  de  Deuil 
Thierry,  rue  de  la  Harpe,  au  coin  de 
la  nië  Pierre  Sarafiu ,  à  la  Ville  de  Pa- 
ris. 1709.  in  11.  pïgg.  ïi?- 

L'Adtsuf  de  cei  Ouvrage  aroitc  que 
c'cÂ  un  limple  ElTai  de  littetat'^e ,  où 


i  des  decifions  de  Morale,  qui 
___C  être  comtes  &  prédfes  :  mais  où 
rfr  contente  de  proporer  feulement  des 
feesions,  qui  femblent  peiraeitre  un  peu 
çluïdc  liberté  &  d'étendue.    Il  a  exprimé 
"  ces  réflexions  avec  plus  ou  moiils  de  briè- 
veté &  de  précifion  ,  fuivant  qu'elles  fc 
Tont  préfentées  différemment  à  Ton  efprit. 
On  1  tâché,  ajoute-t-il ,  d'en  égayer  le  fé- 
^  ricuit  par  divers  traits  d'efptit  des  Anciens 
■  je  des  Modernes.  Celles  qui  ont  paru  avoir 
F  en tr" elles  quelque  lapporc ,  ont  été  miles 
fous  un  même  titre;  &  toutes  enferablc 
elles  ne  tendent  qu'à  infpircr  le  dégoût  8c 
le  mépris  de  certains  défauts,  pat  le  ridi- 
cule ou  par  l'aveuglement  qu'on  y  fait  re- 
marijucr.    Les  titres  aufqueli  l'Auteur  a 
cru  pouvoir  rapporter  fes  Réflexions ,  fonf. 
I,  Des  piflions  en  général,   fit  de  quel- 
ques-unes en  particulier,    i.  De  la  Com- 
plaifknce;  de  la  Louange,  8î  des  détauts 

3ui  y  Ibnt  oppDfez.  3-  De  la  Venu,  ou 
e  11  Probité.  4.  De  l'Efprit  &  de  la 
Science.  ).  Delà  Fortune,  ou  du  bon- 
heur de  [a  vie  deThomme. 

Comme  le  meilleur  moyen  de  faire 
connoître  ces  fortes  d'ouviages,  c'efl:  d'en 
donner  des  échantillons,  nous  allons  tirer 
de  chaque  Article  quelques  exemples  qui 
en  découvrant  la  méthode  de  l'Auteur  , 
M  3  î«o^t 


feront  peut-être  quelque  plai£r  aux  Lui 
HUIS. 

I. 

Les  pallions  s'emparent  du  cœut  dsl 
Vîionime,  6c  le  tj-rinnifent  pendant  rou»|»u 
&  vie.  Dans  fajeunede  ordioairement  IVr 
mour  le  dommc;  l'aaibition  dans  un  iipi 
^lis  avancé;  VaTarice  &la  crainte  dans  à 
KicUlcffc;  aé  même  en  mouraiit,  il  a  pei- 
se  k  fe  dé&ire  du  defir  de  vcngeanîc,  ît 
diclatuine:  en.  forte  qu'on  regarde  com- 
ne  un  figue  infaillible  de  morr ,  s'il  fiit 
dans  cet  état ,  une  vra^  teconciliatio» 
awcc  fta  cQoemis, 

Ce  iju-'on  appelle  TiUgairemcnt  les  Petit* 
Maîtres,  traiteuc  l'Ansour  cavaliepeinoiti 
il  n'ell  pas  qmûion  chex  eux  d'en  rcÔn- 
tà  tes  efféns,  ni  die  s'en  occuper  enticff' 
isent;  iJa  n'y  fongent  ^ue  Iws  qu'ils n'oH 
point  d'autres  aroufemens;  enfin  par  lèun 
manières ,  ils  fcmblent  aflei  compter  6a 
indulgence  qu'on  a  pour  eux. 

Plufiems  Princes  dcguûtez  de  la  vertti, 
ft  (ont  toumcî  du  côté  de  U  volmpté;  & 
ib  ont  cherché  à  tép*rer  par  la  vaiieié  ées 
plaifirs,  ce  qu'ils  perdoient  du  côié  de  la 
durée  -,  jufqu'à  éiablir  des  Officicn  pour 
leur  en  inventer  de  nouveaux.  Mats  I« 
pMpart  de  ces  Princes ,  pw  les  fuiies  fS- 
di«ufês  des  excès,  fon.t  cnân  revenus  ît  la 
venu  fc  à  1»  modération ,  comme  au  cet)- 
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■tre  le  pîus  naturel ,  &  au  vériiablc  bou- 
■Lciu  du  cœur  liumùn. 

■  'Nous  aimons  la  raillerie  qu'on  fait  des 
Kuires  >  parce  qu'elle  nous  réjooit;  f^ns 
Néanmoins  aimer  le  lùikur  :  à  peu  près 
■cunu'ne  I es  Politiques  ainient  lestrahi:br,5 
rquileur  font  utiles,  quoi  qu'ils  n'aimenï 
[  pas  les  traînes. 

I       Eû-ce  bien  juflitier  U  brufquerte  ou  la 

I  fcrocité  de  certaines  gens  ,   que  de  dire 

V  qu'ils  faut  ^cheux ,  mais  qu'ils  ont  le  fond 

'  eiatémemcnl  bon}  On  pourtoit  peut-être 

lépcwdte  :  S'il!  l'ont  tel,  tant  nnttix  pour 

eux,  c'eû  leur  aSiirej  taxé  ce^le  dei  pcr- 

foimei  avec  qiû  ils  ont  à  vivre,  elt  qu'ils 

ayent  les  dehors  plus  gracieux ,  8c  moins 

infupportables. 

III. 
Un  mari  credul*  eft  quelquefois  affet 
bon  &i  affci  coinpilîffarit  pour  plaindre 
féd e u fe m cbc  les  amans  de  la  fi-mmC)  de 
ce  qu'ils  s'aciachent  uitutlemenl  ai^èb  d'el- 
le ;  mais  fa  compiifliuD  eft-dle  toujours 
bien  fondée  i  &C  ne  les  plaint-il  poinr  quel- 
quefois des  peines  qu'ils  ne  perdent  pas  î 

Si  l'on  éioit  obligé  dans  le  monde  de 
rompre  Hc  de  n'avoir  aucun  commerce 
avec  les  gens  déraj&nnables ou  méchants, 
on  feroii  Ibuveat  feul;  8î  parlini  naturel; 
lement,  on  n'en  téroic  peut-être  pas  niieuK 

M  4  V! 


^ni      JOUKNAL    SES  SçArAN^ 

■•  On  rencontre  par  le  monde  des  plaifa» 
infipides  qui  s'emparent  d'une  convcifti 
tioDi  où  ils  veulent  briller:  ils  ont  com-l 
tnc  un  recueil  de  bons  mots,  ou  de  pcri-l 
tes  hiftorieites,  qu'ils  elTayent  de  placer  Itl 
moins  mal  qu'ils  peuvent:  entendei-lesfntl 
certaines  matières  pendant  quelques  jonn  1 
de  fuite  ;  fcmblables  à  une  pendule  à  tt-  I 
pétition  ,  ils  vous  rediront  pluficurs  foii  1 
es  mêmes  cbofes- 

11  (emble  que  c'eft  aflcz  bien  définir  U 
Sçavïnt,  que  de  dire  qu'il  n'cft  ni  Pynho- 
Bien,  niDogmatique:  qu'il  n'aime  que  li  ' 
Veriié,  &  qu'il  ne  prend  point  le  6ui 
pour  le  vrai,  ni  un  degré  de  vérité  pour 
nu  autre. 

V. 

Les  gens  vains  attribuent  toujours  le! 
fucccs  favorables  à  leur  f^avoir-faire ,  &  re- 
jettent leurs  dilgraces  fur  une  fortune  ima- 
ginaire ou  une  cfpece  de  fatalité. 

Si  l'on  fait  attention  aux  égards  infînii 
qu'on  a  pour  certain  homme  de  fortune, 
on  trouvera  qu'on  ne  ménage  fouvcnt  en 
lui  que  le  fils  d'un  Concuilionaire  ou  d'un 
fceleiat)  &  qu'il  ne  dégénère  peut-être  en 
rien  de  celui  dont  il  a  reçu  la  vie. 

Si  l'on  fc  mettoit  au  delTus  des  pctiti 
chagrins,  on  auroit  bien  de  la  tranquilliié 
du  telle.  Cependant  ce  font  ces  fortes  de 
chdgriDS ,  &  certains  évcutvtvïviï  \iïiaî\i:T. 
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iui  embairaflent  ou  inquiettcnt  la  plûpiit 
les  hommes. 


Sfnmm  fur  éiven  TêXUs  à$  PEtnimn.  Pât 
fm  M.  P.  BvTmi ,  hÉ9^  dm  S.  E. 
A  GénéYc  aux  Fafaii  te  BtriDot  1708. 
in  II.  i.VolLToiiLLpia-33S^Tom. 
IL  pagg.  36q. 

'Ed]tbu&  dit  qu'il  ne  nous  donne 
pas  CCS  Sermons  n  comme  dcsDilcoors 
„  acbevei ,  où  toutes  les  lé^es  de  Part 
„  &c  d'une  méthode  icrapuIenK  jEftent  ob- 
„  fenrées  avec  exaâîtude  ;  l'Auteur  n'a- 
,f  yant  eu  en  les  compo&nt  d'autre  but 
„  que  celui  d'infpirer  une  pieté  folide  8c 
,9  une  dévotion  fervente  &  vive  à  Tes  Au- 
,»  diteurs;  &  fe  laiiTant  emporter  par  les 
„  beaux  êc  les  grands  mouvemens  dont  il 
y,  étoit  animé  »  peut  avoir  quelquefois 
»  négligé  l'ordre  ,  qu'il  auroit^étc  plus 
y,  maître  de  fuivre ,  fi  les  difcours  qu*ii 
,,  compofoit»  avoient  roulé  fur  des  ma- 
y^  tieres  moins  apitales  &  moins  interef- 
„  Tantes.  "  Il  a  cependant  cru  que  Tim- 
preâlon  en  feroit  agréable  an  PoUic,  par- 
ce que  ces  Sermons  contiennent  de  gran- 
des veritez  9  &  que  ces  veritfz  v  font 
prouvées»  dit-il >  dune  manière 
convaincante. 

Le  premier  Volume  contient 
mons,  dont  le  pn'  '      "  ^oauf 


HÉl  wtrft^  fj.  Al  fkaanic  19.  £^  r^t-n  ijiA 
'tonfloi/  fts  pichtz,  cùmniii  par  errwmr?  ft"*»^^ 
tnai  de  tnts  fautii  aiMes.     L'Auteiii:   Cïpli-B' 
qwr  d'ahowi  ce  qn'iiwt  deir  CTiWndre  par  W  I  ' 
pecltPi  d'ignorance.  Enfiiite.  jl'poft  pouil 
prindpe,  que  Dieu  nous  ayant  donné  bm  I 
Loi,  c'cft  fur  €»tce  Loi'  que  boqs  Jevocl  I 
nfgler  nôtre  conduite  :    Si  comme   cens  1 
Loi  n'eft  pas  loin  de  nous,  puis  qu'elle  cft  I 
(fem  nôtre  bouche  8f  dansnèire  ccenr,  dit  I 
l'AiHeuT  apfès  l'Ecriture  ,  il  conclut  que   I 
iéspedrei  commis  pwigncwïflce  Tont  très-   | 
pwiiiFafeleSi  I 

iLe  fécond  Sermon  roale  fur  h  néceffité    1 
Si  l'utiiiié  des  aftliiflions.     Dans  ïc  màSé-    I 
»£,  l'Autem  entreprend  de  faire  voill»    | 
Trriié  de  la  Religion  Chrétienne,   1".  Pii    I 
tes  Miracles  de  Jefus-Chfiil.  1°.  Par  tesMf- 
«des  des  Apôtres.   3°.  Par  les  Prapbif^» 
4°:  Par  le  progrès  qae  TEwangilc  a  fan  e»     . 
À  pea  de  temps;  8j  il"làche  de  répondre    i 
aux  prindpafës  objnflionï  qu'oit  peur  ftirr 
contre  fts  deui  premières  preuves.     Dan» 
Ib  (jyatricme,  il  traite  de  ti  Penitencer  î 
CTi'  euplique  h  nature  ,  ks  caradlcrCT .  8( 
les  morife.    Dans  le  cinquième ,  iî  parle 
A:  ia.  différcnee  qu'il  y  a  entre  îej  Sacrifi- 
8«  de  la  Loi  nouvelle  6c  ceu«  de-  h  Lot 
ancienne.    Le  fiaiéme  eft  fnr  la  S-auftifica- 
tion  du  Chrétien.    Le  feptiéme,  for  laPa:- 
rience  ;  &  le  huitième ,  fiH  U  hàtvti  (Tflb- 
Ârvn  les-  Coiumsademevis  fie  î>««.. 
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Le  premier  Scrrrio:.  eu  rçcv:!-:  Ti'!»..*:, 
eft    une   Ëxhortatioc    ccfitrt    jIg'j:*:/  r 
Dans  le  fécond,  i  Autc.:  veot  ^rr'rrr.'t 
à  fes  Auditeurs  à  bien  lEti'it::  J  ku:  c^,- 
couvre   i.  les  ohfbdes  qtn  czrpêchest  ôt 
bien  faire  cet  exercice.  2.  Lcï  difpafriorjt 
qu'il  y  faut  aj^rter.    I>tn8  le  troirxc , 
il  expofe  l'atilité  de  la  Prière  vocale.    I^^ 
quatrième  Sermon  eil  for  Hiumilitt:.    !^ 
cinquième,  fur  la  douceur.    Le  fiZié*£;C, 
fur  les  peines  de  TEr.fer.    Le  fep^iéiLt , 
fur  la  Prière  en  généraL    Le  huitième  dfc 
une  Explication  du  premier  verût  de  la  fc* 
conde  Epitre  aux  Coristfaies}f  :  Or  ému , 
inn  ^iem'aimiXf  fmt  fÊte  nms  mvmt  de  tttUi 
fnmeffis,  ni$tcyim$  nm$  dt  tmi4 JmiUiétte  de 
chmr  V  Sêfpris,  m  Mibevûm  UumHifUmvfn 
en  la  ctAmuàêDuu.  L'Auteur  trot vf:  rvjri 
chofes  à  examiner  dans  ce  pafiage  de  VVj- 
CTiture.  I.  Quelle  efl  îa  foui j1  are  <ia:r  ?ïr- 
le  S.  Paul  dans  cet  endroit.     2.  <yi€K.\ 
font  les  promefTes  dont  il  eft  \c  ùt.\  rr,*::.- 
tion.    3.  Quelle  force  ont  ccî  prorxcfT'rî 
pour  nous  poiter  à  obéfr  i  la  Loi  de  Tyiiu 
Le  dernier  Sermoir  traite  de  l'exemple  cfc 
Jefus-Chrift.  L'Auteur  rttcnd  d'abc:  1  f:: 
la  force  des  Exemples  en  cénéral.    li  trai- 
te enfuite  de  celai  de  Jeras-Cbrift  en  pir- 
ticulier:  6c  enfin,  il  explique let  fins  q':-': 
Jefus-Chrift  »  eft  propofé  ,  en  fe  donna  nf. 
lui-même  pour  Exemple*    Ces  Scrmoiis 
ne  font  p«  écrits  tf  mt  ibj\ç  ct^Sfec^^^^"^ 
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txcmpt  de  tiég!igeni:e,  mais  ils  fonr  pleir 

de  PalTages  de  rEcntiitc, 

mens  foUdes. 

Ritraitt pourUsOr/ihatis,  ta 
fiions  qu'on  rloii  afpcritr  ai 

M.ltCvKE-    DE    s.    Su 

riî  chez  Raymond  Maiieres.  i . 

11.  1.  Voll.  Tom.  I.  pagg.  431-  Tom. 

Il-  pagg'  344. 

T'AwTEna  n'avoit  aucune  envie  de 
■'-'  donner  cet  Ouvrage  au  Public  lors  qu'il 
l'a  corapcfé.  Il  n'avoir  d'autre  viie  que 
àe  raiisfaire  à  fa  vocation ,  qui  l'appclloit 
alors  à  difpofer  de  jeunes  Ecderiaftiqucs 
lux  Ordres  factez:  mais  quelques  perfon- 
nés  de  pieté  lui  ayant  remontré  que  cei 
Entretiens  pouvoient  éire  utiles  su  Public,  ' 
il  SI  cm  devoir  fe  rendre  à  leurs  follicita- 
lions  &  si  leur  zèle  pour  le  Talut  du  pro- 
chain. On  ne  doit  pas  «'attendre  à  troa- 
vet  ici  de  ces  penrées  ingénienfes ,  de  cci 
tours  heureux  S;  de  ces  exprefTions  chfii* 
fies,  qui  amurani  agréablement  rcfprir  det 
LeÂeurs,  ne  hilTent  dans  le  cœur  qu'une 
fccherelTe  aSreufe ,  ou  en  réveillent  l'or- 
gueil 8i  ta  vanité  :  mais  en  récompcnfc 
res  Entretiens  font  remplis  de  l'ondion 
du  S.  Efprit ,  &  de  cet  el'prit  de  charité 
qui  forme  les  faints  Prtites. 
Le  piémia  Volume  coWwat  T\oi\\nt 
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tru(ftions ,  qui  font  divifées  en  plufîeurs 
Conûdérations.  L*Aateur  traite  d'abord 
de  U  neceffité  &  de  Tezcellence  de  la  Re* 
traite.  U  rapporte  toos  Ici  moxih  qui  doi- 
vent engager  les  Ecdefiiftiques  à  pratiquer 
cet  exetdce,  &  il  les  «7  encourage  par 
Texemple  de  Jefns-Chrift,  8c  de  tous  ceux 
qui  ont  voulu  fe  fanétifier  dans  r£tat  £c- 
defiaftique.  (Premier  Entretien.)  Il  tâche 
de  fidre  voir  enfuite  combien  il  eil  n^ei^ 
faire  de  fe  préparer  au<  Ordres  par  les  dif- 
poiitions  <jue  Dieu  a  exigé  d'Aaron  avant 
que  de  lui  confier  le  Sacerdoce  de  Tan- 
denne  Loi  ;  par  les  difpofitions  qu*il  a 
voulu  trouver  dans  la  Sainte  Vieige  avant 
que  de  s'y  incarner  ;  parce  que  ceux  qui 
reçoivent  les  Ordres  âins  préparation»  corn* 
mettent  un  péché  qui  ne  fe  remet  que 
très-diffidlement.  (Second  Entretien.)  Ce 
n*e(l  point  aflèz  de  fe  difpofer  à  recevoir 
les  Ordres  bact ,  il  £iut  y  avoir  été  ap- 
pelle par  le  dioix  de  Dieu  ;  car  Dieu  ne 
donne  la  grâce  du  Sacerdoce  qu'à  ceux 
qu'il  7  appdie  j  &  il  rejette  ceux  qui  s'in- 
gèrent dans  la  dJUbenfàtion  de  fes  Myftéres 
contre  fon  gré.  ( Troifiéme  Entretien.)  La 
mdlleure  marque  d'une  véritaUe  vocation, 
c'eft  d'apporter  au  Sacerdoce  l'innocence 
du  Baptême.  La  neceffité  de  cette  dif- 
yofition  eft  dairement  expliquée  dans  l'E- 
criture  »  dans  les  Saints  Pères ,  &  d^ci^  l<^ 
fens  des  jwojes  que  VEv^xx^  \|\^\!k»^^^ 

Ml  ^^ 
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dans  rordination.  Mais  fi  par  malhear 
on  a  perdu  cette  innabence ,  da  moioi 
drà-oa  l'avoir  réparée  par  une  véritable  ^ 
Pénitence.  (  Quatrième  Entretien.  )  De  * 
tous  les  pecfaez ,  le  plus  oppofe  à  refpric 
du  Sacerdoce  ,  c'eft  l'impureté  ,  dit  TAn- 
teur.  Âuffi  eiige-t41  de  ceux  qui  fe  pre- 
Tentent  aux  Ordres  une  virginité  fans  ti- 
che  ,  ou  du  moins  une  dtafleté  bien  aflvr- 
mie.  (Gnquiéme  Entretien.)  La  principa- 
le vertu  d'un  Prêtre  ,  c'cft  la  charité  :  car 
fans  cette  vertu ,  il  n'eft  pas  pofliWc  de 
foûtenir  les  travaux  qui  font  attacher  à  cet 
Etat;  il  faudroit  même  poffeder  cette  ver- 
tu au  fouverain  degré  ,  à  Texemplc  de  Je- 
fus-Chrift.  (Sixième  Entretien.)  La  chari- 
té doit  être  accompagnée  d'une  dévotion 
aé^uelle,  qui  confîfte,  félon  l'Auteur,  dans 
l'impreffion  des  diffcrcns  raouvemens 
qu'infpircnt  la  foi,  la  confiance,  l'amour, 
l'humilité  ,  la  reconnoiflance  ,  &  la  crain- 
te. (Septième  Entretien.) 

Ces  fept  premières  Inftruâions  regardent 
les  difpoiitions  qu'on  doit  apporter  aux 
Orcires.  Les  trois  dernières  contiennent 
les  difpofitions  que  le  S<acerdoce  impofe  à 
ceux  qui  en  font  honorez,  i*.  Us  font  en- 
gagez à  une  finguliere  reconnoiffance ,  par 
la  manière  généreufe  avec  laquelle  Jeuw- 
Girift  leur  accorde  cette  faveur,  i'.  P* 
la  grandeur  du  bienfait,  y.  Par  le  peu  de 
proportion  (^ui  fc  xxo^anc  t.TRii\^\ÀK^Wit 
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&•  le  mérite  de  celui  qui  le  reçoit.  (  Hui- 
tième Inftrudtion.  )  L'Autem*  s'étend  en- 
fuite  far  le  fruit  qu'on  doit  tirer  de  TOr- 
dination ,  &  des  enpgemens  qu'on  y  con- 
tnâtc,  (Neufiémc  Entretien.)  Enfin,  TOr- 
dination  engage  à  vivre  tintement.  L'Âu- 
tcnr  le  prorcrre  dans  la  dernière  Infinie- 
tion ,  par  l'exemple  des  Ecddiaftiques  qui 
ont  illnftré  FËglife  naiSânte  »  8c  par  celui 
des  Prêtres  qui  combattront  pour  la  caufc 
de  Jefus-Chrift  dans  les  derniers  temps. 

A  ces  dix  Inûrudtions  dont  la  Retraite 
cfî  compofée  ,  on  y  en  a  afoûté  deux  au- 
tres ,  dont  la  première  traité  de  TobKg^- 
tîon  de  mener  tmc  vie  exemplaire  ,  lors, 
qu'on  eft  engagé  dans  PEtat  Ecdciïaftique  ^ 
&  la  féconde  ,  du  peu  d'attachement  que 
les  Prêtres  doivent  avoir  pour  leurs  parens. 
Au  rcftc ,  toutes  ces  InftruéHons  font  trai- 
tées d'une  manière  folidc.  Ce  n*eft  pro- 
prement qu'tm  tiffii  de  Paflfagcs  de  TE- 
criture,  &*  des  plus  beaux  endroits  des 
Pères. 

C.  D.  Ptntas  Conataum  Sacrorum ,  po- 
tiflîmàm  è  feirdiorr  Hermcneurica ,  qui- 
bus  I.  Scripturse  fenfos  appareûs.  II.  Ju- 
ftitix  Drvinae  enùEihiî  vet  teft.  Ty- 
pica.  nr.  Nfcolads  Lyranus  numniT^m 
Judasus.  FV.  Interpres  rdigiofUs 
nus  dçfpcraiTS'  exhibentur,  A.  M 
Hmnk,  Ajbinhahiso  Sâûk 
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Rec.  Lipft  ,  imptnjis  Hiredum  Laxkifu^W^ 
noTHm.  C'cll-à-dirc  ;  Cina  DiJJtnaiim^ 
fur  U  Theolcgif  Herrr,eneunqui.  Par  M.  1 
Rcinhard.  A  Leipfîc  aux  dépens  dn  I 
Héritiers  de  Lankifi.  1708,  in  8.  pp.  21É.  f 

OE  petit  Livre  contient  cinq  DUrerU-  | 
tions  fur  l'inierprétation  de  I'£criiu[c ,  | 
comme  le  fait  voir  le  titre.  Dans  la  pre- 
mière ,  M-  Reinhard  traite  du  fens  Ijner»! 
&  grammatical  des  Livres  faints  ;  il  s'étend 
fur  h  fimplicité  du  flîle  de  l'Ecriture  ;  Cm- 
plicité  qui  ne  lui  ôre  rien  de  fa  force  &  de 
fa  raajeilé.  L'Auteur  convient  avec  les 
Sociniens  &  avec  les  Arminiens .  i^ue  les 
hommes  peuvent  pénétrer  le  feus  littéral 
par  les  feules  lumières  de  la  nature  :  mais 
il  dit  que  celte  connoifTancc  eil  bien  difK- 
rente  de  telle  que  le  S.  Efptit  accorde  aux 
Chrétiens  par  la  fui. 

La  II.  DilTerlaiirn  roule  fur  la  Juliiee 
typique,  dont  il  efl  fait  mention  datis  l'an- 
cien Teftament.  L'Auteur  prétend  que 
tous  les  endroits  où  il  tO.  parlé  de  la  jutli- 
ficaiion  par  les  Sacrifices  dans  l'ancien  Tel^ 
tament,  doivent  s'entendre  d'une  manière 
typique;  c'ef)-à-dire  que  les  anciens  Juifs 
n'ctûient  juftiliei  qu'en  vertu  du  Sacrifice 
de  Jefus-Chrift  ,  dont  la  Juflice  leur  éioit 
appliquée  félon  b  mcfure  de  leur  foi. 

tbans  la  III.  DiiTertation ,  M.  Reinhard 
rJ'Eloge  du  fameux  Coiniiiçw.î.\î.\iï  ■ï*.\- 
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Colas  de  Lyre.  Il  p.-étend  que  cet  Iri'cr- 
prête  de  l'Écriture  n'a  jamais  profdTe  U 
Religion  Judaïque  ;  &  ille  prouve  pai  le 
témoignage  de  plufieurs  Auteur! ,  &  par  le 
filence  même  de  Nicolas,  qui  ne  dit  nulle 
part  que  Dieu  lui  ait  h'il  U  grâce  de  le 
convertir. 

Daas  U  IV,  l'Auteur  apliqoe  la  qoa* 
litez  d'un  bon  Interprète  de  l'toitore.  Il 
prétend  que  la  pieté  doit  Être  le  fonde- 
ment de  Tes  perfcAions,  U  que  loatn  ht 
autres  doivent  s'y  rapporter.  Ceite  Pièce 
eft  écrite  en  Allemand  ,  accompagnée  de 
Notes  Latines. 

Dans  !a  V.  M.  Reinbard  prétend  que 
Caïn  a  defefpeié  d'obtenir  le  pardon  de  (et 
pechei  ;  &  il  lâche  de  le  prouver  pat  les 
différcnici  explications  que  les  Commer.- 
taieurs  ont  données  à  ce  PalTagc  de  l'Ecri- 
ture :  Major  tjl  inlquitai  mia  ,  ^xii»  jw  i/(- 
niam  tnertur.  Cet,  4.  Mon  iniquité  eft  trop 
grande,  pour  en  pouvoir  obtenir  le  par- 
don. 


jAcost  Ciivcti  Suada   DelpU^ 
Orationes  LXVIU.  varii  arguini 
diofae  juventuti   manuduCfio 
Oratoriam,  Editio  nova  revifj 
data   la.    Amfidtdam    "ftd 
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Du  Lundi  tj. Novembre  M.  D( 


fclifiijM  tiret  dis  prt^rti  farolti  tU  l 
frime.  A  Monfeigntur  le  Oauffn 
^jragt  fofihutne  dt  Mejfîre  J  A  C  QJJ 
NIGNE  BOSSUET,  E~ji^utdt\ 
CoafeitUr  du  Hei  en  fis  CoitjtiU  , 
iSnairs  enfin  CoafiU  d'Eul,  Préc: 
Menjtigneur  U  Daufinn  ,  Premier 
nitr  dt  Madame  la  Dauphiiit  tr  à 
Bit  Ia.  Dgjfef^  d^  Boitrgagne. 
chez  Pierre. Cot,  Iraprîmeur- 
Ordîniirc  de  rAcidemie  Royale 
fcripiions  &  Médailles ,  ■  rue  du  1 
la  Minerve.  1709.  Volume  in  . 
âF4.  1.  volumes  in  11.  I.  Vol 
Z48.  II.  Vol.  pagg.  316. 
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T  Es  premières  idées  qu'on  a  de  la  PoU- 
-*-'tique  fcmblent  eomb«tre  )e  titre  4e  ce 
Livre.  On  s'iraagiDC  communément  qne 
!a  manière  de  gQuverner  les  Etats  dépend 
ou  de  la  volonté  du  Prince  ,  ou  du  Cirsc- 
Ktc  des  peuples, ou  de  Vufagc  &  des  con& 
tkiuions  de  chaque  pays.  Il  eA  nr«  que 
(bit  de  la  put  de  ceux  qui  font  érab'is  pout  ~ 
eommander  ,  foit  de  U  part  de  ceux  qui 
doivent  obéir,  ou  aille  chercher  fes  princi- 
pes dans  les  Livres  faims  :  c'cll  pourtant  la 
îiaurce  oii  il  fam  puifei  ;  &  il  feroit  bien  e- 
trange  i^iie  Dieu  qui  a  voulu  donner  do 
loix  aux  difterens  étais,  de  la  vie  civile» 
n'ca  eût  point  donné  à  celui  donc  tous  kt 
autres  dépendent.  Les  règles  des  hommes 
font  peu  fûtes  ;  la  fiatecte  les  adoucit  ou 
les  corrompt  ;  le  temps  feul  les  change  & 
les  altère  :  mais  celles  qui  (ont  diélccs  par 
l'LTprit  dt:  Dieu  même  font  fermes  &  conf- 
tintes  ;  &  ce  it'dt  aulS  que  fur  cdlci  là 
ai'oa  peut  jcitec  les  fondemens  folidct 
d'un  gouveracment  pnrtiir. 

Feu  M.  Boffuet  Evéquc  de  Meaui ,  s'é- 
toit  rempli  par  là  pieté  S<  par  ies  lumicrfs 
dTun  Sylième  It  uûle  ,.  fc  il  avoit  troBvé 
rheureolè  occaËon  d*eB  faire  ufige  pucf 
l'éducatioa  de  Monfiagiieur  le  Dauphin. 
Ce  dépôt  préciêm  qui  lui  avoic  été  confié, 
lui  ËE  Ëonkcr  le  deffein  de  recueillir  tout 
ce  que  l'Ëcntuie   fournit  de    i:c^w.  Se 
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d'exemples  pour  bien  gouverner.  Et 
tnc  il  travailloit  pir  les  ordres  &  fo 
yeux  d'un  Prince  juftc  ,  pour  l'inftn 
û'un  augoftc  Difciple ,  en  qui  il  tro 
les  mêmes  dirpofitions  ,  il  s'engagea 
,  cet  Ouvrage  fans  fcrupule ,  &  ne  cr 
point  dcftirc  patoître  la  vcritrf.  Mi 
nf me  temps ,  poiu  rendre  cette 
plus  refpe^ble,  il  h  renferma  dans'li 
plicité  du  texte  ,  &  il  n'y  a  apparen 
que  cette  vûë  qui  ait  pu  poner  un 
qui  parloit  fi  bien  de  fon  chef,  à  më 
tcmcnt  fes  réflexions  aux  propres  p 
de  t'Ëcriiure.  Mais  avant  que  de  te 
au  fonds  de  l'Ouvrage  ,  il  eft  bon 
prendre  au  Public  pourquoi  tt  a  p 
tard,  fie  à  qui  on  le  doit  aujourd'hui 
On  trouve  ces  éclairciflemens  d 
Préiàcc,  M.  BoITuet  n'avoit  compo 
bord  que  les  lïx  premiers  livres  ,  qui 
tiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  elTeni 
cette  matière.  Les  quatre  derniers  ■ 
vont  pour  ainfi  dire  ,  qu'à  confirme 
perfeftionner  les  preuves ,  écoient 
ment  ébauchei.  11  n'y  avoit  que  1 
miere  partie  qui  fût  précifément  née 
à  la  vûë  qu'on  fe  propofoit  alors  ;  '. 
n'étoit  ajoutée  que  pour  donner  ui 
me  pius  régulière  à  l'Ouvrage  ,  s'il 
à  paroitre  aux  yeux  du  Publiciâc  c'c 
cela  que  i'Auttur  qui  avoir  d'autres 
pitioas  importâmes  i  l'EgJifi:  &  à  ' 
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re  s'etoit  pas  prciïé  de  l'achever.  Mal* 
dans  les  dernières  années  de  ft  vie  il  a  tiï- 
laillé  à  le  mettre  en  1  état  où  il  paroît  pre- 
fentemcnt.  „  Il  auroit  été  fort  à  fouhaî- 
„  ter  ,  dit  la  Préface  ,  pour  rentière  per- 
„  feéiion  de  cet  Ouvrage  .  qu'il  eût  été 
,1  donné  au  Public  du  vivant  de  l'Auteur. 
„  Car  encore  qu'il  foit  certain  qu'il  l'a  rc- 
„  vu  exaélement  la  dernière  année  de  (â 
1,  vie,  dans  le  deflcin  de  le  rendre  public, 
„  on  fçait  affei  qu'après  avoir  coiiipofé 
t.  Tes  Ouvnges  avec  le  plus  grand  foin, 
„  les  avoir  même  revus  8c  corrigez  plus 
„  d'une  fois,  il  fc  réfervoit  toujours  ,  1 
,,  l'exemple  des  plus  exccUens  Maitres 
„  dans  les  plus  beaux  Arts ,  au  moment  de 
»  ritppreQîon  ,  d'y  ajouter  les  derniers 
„  traits  &  les  plus  vives  couleurs ,  &  d'y 
„  mettre  la  dernière  main.  Il  ramaiToit  a- 
.,  lors  toutes  les  fortes  de  Ton  génie,  pour 
1,  ne  rien  lailTer  fortir  de  fes  mains  qui  ne 

„  fût  achevé H  y  a  encore  une  non- 

.,  vcUc  raifon  de  regrciter  que  l'Auteur 
»  n'ait  pli  iàire  imprimer  lui-même  foo 
„  Ouvrage.  C'cft  qu'il  eft  certain  qu'après 
j,  l'avoir  fini  de  k  manière  que  nous  l'a- 
),  vous ,  fon  delTein  étoit  d'ajouter  encore  . 
>,  à  la  fia  une  récapitulation  de  tout  le 
„  Livre ,  comme  il  avoic  accoutumé  de 
1,  faire  dans  prefque  tous  ceux  qu'il  a  don- 
„  ncï  au  Public,  &  comme  il  l'a  tàît  d'u- 
j,  ne  manière  fingi^eie  du\s  Vc  O^'si'u^ 
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„  fur  lUiftoirc  univerfelle ,  en  s'adreflknt 
V  à  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  8c  en  tour- 
,t  nant  tout  à  Ton  inftru<f^ion.    Car  on 
„  trouve  à  la  fin  de  Toriginal  de  cette  Po- 
,,  Htiqtie  y  ces  mots  écrits  de  fa  main  en  ti> 
„  tre  :   Abrégé  cr  conclufion  de  ce  DifiêMrs\ 
,f  ce  qu'il  n'a  pu  exécuter,  prévenu  par  u* 
i,  ne  mort  précédée  de  longues  infirmitez, 
f,  pendant  lefquelles  il  a  fouvent  dit  à  la 
,9  perfonne  qu  il  a  laiflëe  dépoiîtaire  de  fes 
ff  ManufcntSy  &  qui  lui  propofoit  de  ren- 
„  dre  cet  Ouvrage  parfait  fuivant  fcs  vues, 
„  en  faifant  cet  abrégé  &:  cette  condo- 
„  iion,  que  toute  la  force  de  fon  e§)rit 
„  y  étoit    néceflaire  ;    qu'il   n'attendoit 
„  qu'un  rayon  de  fanté  pour  Taclrevcr*  de 
„  que  comme  il  en  avoir  feul  la  pscrfai- 
„  te  comprehenfion  ,  lui  feul  pouvoit  y 
„  travailler.  „  Nous  avons  cru  devoir  met- 
tre ici  ces  particularîtcz  ,  dans  les  propres 
termes  qu'on  les  rapporte  ,  pour  ne  pcfint 
prendre  lur  nt)us  certains  détails  dont  M. 
l'Abbé  Bofluct ,  Neveu  de  l'Auteur ,  a 
voulu  inftruire  le  Public.    Ceft  ce  Neveu 
zélé  pour  la  mémoire  de  fon  Onde ,  qui 
s'eft  chargé  du  foin  de  rEdrtron  ;  &  ce 
Livre  ne  pouvoit  avoir  un  Editeur  plus 
digne  de  toute  manière  ,  iri  qm  fût  plus 

f)ropre  à  en  donner  une  juite  idée.  On 
'a  imprimé  tout  i  la  fois  en  un  Vohime 
in  4.  :&  en  deux  Vohimes  in  ti.  Voila  ce 
qui  regarde  les  vuë^  te  «V Auteur  «t  la  for- 
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;  du  Li-vre,  il  faot  vesir  prelentemcat 
igizn  &  i  l'CKCcuiion. 
Vour  expliquer  par  méthode  les  i^les 
f-Gouvernement ,  on  remonte  à  l'origi- 
Bi  aux  principei  de  k  fodetc  humaine, 
.  i  confiderc  œtte  focieté  ou  par  rapport 
1  tous  les  liommes  en  généra-! ,  qui  éune 
nés  d'un  même  père  ,  devoiem  ic  regarder 
comme  fi'eres  ;  ou  par  rippon  à  différen- 
tes NatioDs  aoies  fou*  un  certain  Gouver- 
irement ,  &  comp'SËes  -de  pluiieurs  famil- 
les IbiunUes  aux  mêmes  Lois.  C'eft  ce 
^u'oa  appelle  proprement,  k  fociété  civi- 
le. Od  ait  voit  et)  cet  endroit ,  que  daus 
le  premier  état  d'innocence  l'égalité  re- 
gnoit  entre  les  hommes;  que  cette  égalité 
a  été  blelTée  8c  anéantie  par  les  paflionE, 
&  qu'alors  il  a  Wlu  le  frein  de  ramorité 
&  des  Putffances  pour  tenir  !es  hommes 
dans  le  devoir ,  8c  rétablir  la  paix  parmi 
eux.  „  si  t/Bus  -otytx. ,  dit  l'Ecriture  ,  Us 
„  j/ioivns  talffmniix,  ,  ^  liei  jugement  vîo- 
„  Um  ,  par  k/^mli  ta  JhJHm  iji  rtnvenie 
^  dans  ia  Province  ,  U  mal  n'efi  (un  {mui  rt- 
„  msdt  i  car  au  dejjm  dufuïjfant  ,  il  y  a  de 
„  plus  fnijfans ,  ep-  ctux-là  tnirae  ont  fur 
„  kur  tilt  4ts  PmJ^arttts  flus  atfolaés  ,  c^ 
„  *iijm  U  Rai  de  tout  le  Pays  liur  commanàe 
„  à  tmts....  Quand  chacun  fait  ce  qu'il 
.,  veut ,  &  n'a  pour  régie  que  fcs  defirs, 
„  tout  va  en  confufion.  Un  Lévite  vio- 
n  le  ce  qu'il  y  a  de  plus&iut  ia-Kî  \i.  \^<:i\ 
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„  de  Dieu.     La  caufe  qu'en    donne  l'E 
„  eriture,  c'cft  ^u'en  ci  temfi-lÀ  il  n'y  ami 
„  ftim  de  Koi  m  I/raet  ,  iy  que  chacun  fé 
„  fini  te  iju'il  irouvoh  à  fiTBpij  ;   c'cft  poUh 
,,  quoi  quand  les  Enftns  d'Ilraël  font  prés 
„  d'entrer  dans  la  Terre  où  ils  dévoient 
„  former  un  corps  d'Etat  8c  un  Peuple  it- 
„  glé  ,  Moyfe  leur  dit  :  Gardex^voiu  Uet 
„  di  faire  la  comme  nous  faifem  ici ,  eb  eh*' 
„  amfnt  ei  ^u'it  trouve  à  proj»!  ,  pare*  _ 
„  vius  n'eus  pat  encore  »rrii/ex.    nu  lieu'it 
„  ffpcs   ^   à   la  pojlefwn    que    le  Siigntur 
„  vnui  a  dejlinée.,^     M.  Bolluct  remarque 
^ue  l'cfFet  naturel  du  Gouvernement  legi- 
Umc,  c'eit  d'établir  l'union  parmi  les  hom- 
mes; &  il  le  proHve,  fuivant  fa  méthode, 
par  ces  paroles  de  l'Ecriture  :   Ut  iieitni 
quaraMt  mille  hommes ,  &  toute  cette  mmlii- 
tude  èloli  comme  un  [cul.  ^  „  Voîla,  ajoute- 
(,  t-il ,  quelle  eft  l'unité  d'un  Peuple,  lors 
„  que  chacun  renonçant  à  fa  volonté  ,  li 
;,  «anfpone  &  la  réunit  à  celle  du  Prince 
„  &  du  Magiftrat;  autrement  nulle  union. 
„  Les  Peuples  errent  vagabonds  comme 
„  un   troupeau   dîfpcrfc.    gje  le  Seigneur 
,,  Dieu  dis  E/prits  dont  toute  chair    eft  ani- 
„  mil  ,  donne  à  celle  n.ulliiude  un  homme 
f,  pour  U gouverner  ,  ijui  marche  devant  élit, 
„  qui  la  conduife ,   de  peur  que  le  Peuple  dt 
^  Dieu   ne  (oit  comme  des  brebis  qui  a'MU 
ffntu  de  Paflmr. 
lil  ne  Aiffit  pas  pout  la  petfcéUon 
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Èouvemcment,  que  le  Prince  ré^lc  les  ca^ 
\  mefure  qu'ils  fiirviciinent  ;  il  faut  établie 
régies  générales  de  conduite  ,  afin  que 
îouvemement  foit  confiant  &  unitbr- 
Die  :  &  c'cft  ce  que  l'on  appelle  Lsix.  La 
première  de  toutes  les  Loi»  eft  celle  de  la 
nature,  c'eft- à-dire , la  droite  Raifon  &  l'é- 

auité  naturelle.  Cette  Loi  nous  prefcrir 
eux  chores,  1.  De  rcconnoitrc  la  Divi- 
nité d'où  nous  viennent  tous  les  bienî  ,  8e 
lEtre  même.  Cram!  DUu  .  £?  «tfifv,  fis 
Commandtmenti  cijl  là  leui  l'htrmmi.  i.  De 
ne  faire  à  autrui  que  ce  que  nous  vou- 
drions qui  nous  fût  fait.  Ceux  qui  fortcnt 
de  cette  Loi  primitive  ,  méritent  de  fouf- 
fïir  ce  qu'ils  ont  fait  TonArir  aux  autres  ( 
c'eft  le  jmle  fondement  des  châtimcns  pro- 
noncez contre  Babylone  :  Prtntx,  vmgeitnu 
Sitle  ,  failts-ki  comme  lUe  afitit.  Elle  n» 
iparpià  ptrfotan ,  nt  l'èfargnex,  pas.  Au 
rcHc  ,  rinterct  8c  la  paiïion  corrompent 
les  hommes  ;  la  Loi  elt  fans  intérêt  & 
fans  paiïion,  elle  eft  fans  corruption  &rahs 
lâche  ;  elle  reprefente  à  chacun  fo»  devoir 
8c  ne  flatte  pcrlbnnc  ,  elle  rend  fagcs  lei 
en  fans  ,  prévient  en  eux  l'expérience,  & 
les  remplit  dès  leur  premier  âge  de  bonnes 
maximes-  La  principale  condition  des 
bonnes  Loix.c'eit  la  fermeté.  Moyfc  dans 
ce  principe  les  feifoit  écrire  fur  des  pierres. 
„  On  perd  ia  vénération  pour  les  Lois» 

r-'-nd  on  les  voit  fi   foavciA  tV^îvtw. 


„  C'cft  alors  que  les  Nations  femUent 
,1  chanceler,  comme  troublées  &  prifcs  de 
H  vin  ,  ainfi  que  parlent  les  Piopheies. 
„  L'crprit  de  vertige  les  poffedc  ,  &  leur 
„  chute  eft  inévitable;  parce  que  les  Peu- 
w,  pies  ont  violé  les  Loix ,  changé  le  Droit 
,,  Public  ,  &c  rompu  les  paftes  les  plus  fo- 
„  Icmnels.  C'eft  l'état  d'un  malade  in- 
1,  quiet  qui  ne  f^ait  quel  mouvement  fe 
„  donnet.  Je  bah  deux  Naiiem,  dit  le  Sa- 
it ge  fik  de  Sirac  ,  g»  ta  imfiéme  n'effl  fti 
»  unt  Katieri ,  c'ek  le  Peuple  infenfé  ^oi 
„  demeure  dans  Sîchem  >  c'eii-à-dirc ,  Ic 
„  Peuple  de  Samarie ,  qui  ayant  renverfé 
„  l'oriire  ,  oublié  la  Loi  ,  établi  une  Re- 
1,  ligion  &  une  Loi  arbitraire ,  ne  mérite 
,1  pas  le  nom  de  Peuple." 

Comme  l'amour  de  la  Patrie  cft  un  puif 

Tant  motif  pour  contribuer  à  raffcrmiffir- 

ment  des  Loix  ,  l'Auteur  établit  à  ce  fujet 

la  néccflité  d'être  bon  citoyen  ;  &  il.prou- 

vc  cette  néceflîté  par  plufieurs  textes  de 

PEcriture,  par  l'autorité  de  Jefus-Chrift,  & 

pat  fon  exemple;  par  l'exemple  même  dei 

Apôtres  &  des  premiers  Fidellcs.    Nous  ne 

I    pouvons  pas  fuivre  ce  détail.    Il  nous  fuf- 

Std'ivoir  une  fois  fait  entrevoir, parqael- 

I  nues  endroits  du  premier  Livre,  !a  mctho- 

i  ie  qui  règne  dans  les  neuf  autres  :  &  fini 

I     nous  amufcr  à  rapporter"  fur   chacun  les 

principaux  palTages  oui  s'y  trouvent,  &  qui 

fUT  Jeiu  flombre  8c  leiu  Von^Mtw  toiwiu.i- 


NovemBhb     t70g.      391 

roicnt  iiifenfiblement  cet  Extrait  au  delà 
des  bornes  prefcrites ,  nous  nous  en  lien- 
drans  à  la  firaplc  idée  de  la  fuite  de  l'Ou- 
vrage ,  par  l'explication  feule  du  fujeidc 
chaque  Livre  dont  il  nous  refte  à  parler. 

Le  fécond  Livre  traite  de  la  Royauté,' 
&  contient  les  preuves  de  l'avantage  qu'a 
l'Empire  Monarchique  fut  toute  autre  for- 
me de  Gonvcmcmcnt.  L'Auteur  rappor- 
te les  raifons  qui  vont  i  infinuer  cette  pré- 
férence ,  fans  vouloir  faire  néanmoins  là- 
deffus  une  Differtation  dans  les  fijrraes.  Il 
fe  contcnig  d'obferver  (jui;  la  Puiflàncç 
Royale  a  été  établie  par  l'ordre  de  Diea 
dans  Ifraêl  ;  que  par  conféquent  c"e(l  l'au- 
torité la  plus  naturelle .  la  plus  ancienne, 
&  la  plus  légitime.  Du  refte ,  il  ne  blâme 
point  les  Etals  qui  font  gouvemei  d'une 
autre  manière  :  il  aoit  au  contraire  que 
toutes  les  PuilTances  fous  lefqueiks  on  dt 
aé,  font  ordonnées  de  Dieu,  &  qu'il  faut 
également  s'y  fouraettre. 

De  l'établifiement  légitime  du  pouvoir 
des  Rois,  qui  hh  h  matière  du  fécond  Li- 
vre ,  il  paffe  à  l'explication  des  qualitez 
elfcniielles  à  ce  pouvoir.  C'eft  le  fujet  dn 
troifiémc,  du  quatrième,  &  du  cinquième 
Livres,  Quatre  caraéléres  diftinguent  l'au- 
torité Royale;  cite  eftfacrée.  elle  eft  pa- 
ternelle ,  elle  eft  abfoluë ,  &  elle  eft  fou- 
mife  à  la  Raifon.  Ces  caraâcvK  fc«i.  4t- 
velopez  &prouvcï  ici  v\\  \'ï.c«i.«it  ï^*»-- 
N  1  W 
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vant  la  méthode  ordinaire  de  !'Aiitcur. 

On  expofe  dans  le  fixiéme  Livre  ,  les  ■ 
différens  devoirs  des  Sujets  envers  le  Prin- 
ce. Ces  devoirs  font  f  obéi  (Tan  ce  ,  !c  fer- 
vice  ,  &  les  tributs.  Le  Lefleur  trouvera 
les  preuves  &  les  motifs  de  ces  trois  fortes 
d'obligations. 

Apres  «voir  reptéfentc  les  devoirs  des 
Sujets  ,  on  revient  encore  aux  devoirs  dei 
Princes  ;  &  cette  matière  qui  cft  le  grand 
objet  du  Livre,  en  occupe  toute  la  fuite. 

L'Art  de  Gouverner  doit  avoir  pour  but 
le  bien  &  la  confervaiion  de  l'Etat.  Les 
Etats  fe  confervcnt  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  le  corps  humain.  Il  faut  irois 
chofes  pour  la  famé  du  corps  :  une  bonne 
conditution  ,  l'ufage  journalier  des  fecour* 
nécelTaires  à  la  foibletfe  humaine,  &  Je 
choix  des  remèdes  dans  les  maladies.  II 
faut  de  même  pour  la  confervation  d'un 
Etat  ,  y  entretenir  au  dedans  une  bonne 
conllituiion ,  profiter  des  fecours  qu'on  lui 
donne  ,  &  prévenir  les  inconveniens  dont 
il  eft  menacé.  La  bonne  conllitution  du 
corps  de  l'Etat  confifte  en  dtux  chofes . - 
dans  Ja  Religion  ,  &  dans  la  Jullice.  Les 
fecours  elTenliels  au  Gouvernement  font 
les  Confeils,  les  Armes,  les  ?~inances.  En- 
fin les  précautions  contie  les  dangers  it  lei 
maux  d"un  Etat  ,  dépendent  des  conjonc- 
tures. Le  détail  &  les  preuves  de  tout  cela 
rempliffeax  ics  detiûei3L.iNt«i5.\0'i\iMj,c. 
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Chaque  Livre  eft  divifé  en  plufieurs 
l'ides ,  8:  chaque  article  en  plulieurs  pi 
polirions  qui  fc  fuivent  naturellement , 
qui  font  liées  les  unes  aux  autres.  La  pi 
pofition  qui  fcrt  de  titre  ,  eft  comme 
précis  de  ce  qui  cft  prouvé  Tous  ce  ti 
même:  &!cs  ritres  feuls,  pris  fcparémc 
&  tels  qu'ils  font  dans  la  Table ,  formi 
emr'eui  un  corps  de  maïiraes  que  le  fi 
naturel  lie  ,  &  qui  pourroient  &ire  un  ( 
cours  Tuivi,  ,,  Ainli ,  quoi  que  U  mati' 
,,  que  l'Auteur  cmbraffe  ,  foil  d'une  grs 
„  de  étendue  ;  qu'il  entre  dans  lous 
„  plus  grands  détails  ;  que  rien  n'y  f 
„  oublié  pour  Ton  dellcin  ;  que  toute  1' 
„  CTiturc ,  pour  ainfi  dire,  y  palIe  fous 
„  yeui  du  Prince  :  tout  cependant  s'y  i 
„  velope  par  principe  fit  par  degré  ,  înfe 
„  Rblement  6c  naturellement  l'un  api 
j,  l'autre  ;  tout  y  ell  en  fa  place ,  &  da 
„  un  ordre  fi  clair  &  fl  démonflratif ,  q 
„  l'efprit  humain  ne  trouve  tien  à  deftt 
„  pour  fe  former  l'idée  d'un  Gouvetn 
M  ment  llable  &  heureux ,  Bc  le  modi 
«  dun  Prince  parfait,"  C'eft  le  langa 
de  la  Préface.  11  ne  nous  convient  pas  1 
l'adoprer  ouvenement;  nous  faifons  l'ho 
neur  au  gaùi  du  Public  de  ne  point  pi 
7cnir  fes  jugemens  ,  en  le  menant  ii  pc 
téc  de  juger- 
.  Ajoutons  feulement  deui;  cbio^t*  y^ 
i'cxjtSitude  dccet  Exltiiu    L.'xKit.'iî 
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a  joint  à  ce  Traité  de  Politique  la  Lettre 
que  l'Amcur  avoit  écrite  en  1679.  à  Inno- 
cent XI.  toucbanC  f'éducaiion  de  Monfci- 
gncQr  le  Dauphin  ,  avec  li  Réponfe  de  ce 
Pape.  Ces  deux  Pièces  imprimées  en  La- 
tin &  en  Fnnçois  font  à  la  tête  du  Livre, 
$t  méritent  d'être  liles.  L'autre ,  que  le 
feul  endroit  dans  tout  l'Ouvrage  ,  qu'on 
nous  alTure  n'être  pas  de  M,  Boffiict,  c'cft 
k  pair?ge  qui  ferc  de  conclufion.  Encore 
prend-on  foin  de  nous  avertir  que  fon  in- 
teniion  étoit  d'employer  ce  paffage  en  fi- 
ni (Tant ,  puifqua  l'endroit  deftiné  peut  la 
récapiiuUtion  ,  on  trouve  ces  mots  écrits 
en  abrégé  Sa'm:  jiugujiin  ,  de  la  Citi  de 
Ditu  ,  &  que  c'cft  de  là  en  effet  que  font 
tirées  les  paroles  qui  terminent  le  Livre.  . 
-  A  l'égard  du  ftylc ,  qui  ell  ce  qu'il  y  a 
de  moins  important  dans  un  Ouvrage  de 
Cette  nature ,  il  eft  vif  &  ferré  ,  te!  que 
celui  des  auties  Ouvrages  du  même  Au- 
teur- M-  BolTnec  penfoit  vivement ,  & 
s'exprimoir  de  même,  La  vivacité  de  fon 
génie  ne  lui  permcttoit  pas  totîjours  de 
s'affujettir  à  !a  contrainte  des.tranftiions, 
ai  h  !a  recherche  des  tours  neceiTaires  pfanir 
cela.  C'eft  peut-être  par  cet  endroit  que 
]tS  apparences  pourroicnt  d'abord  faire  paC 
fer  ce  Livre  pour  une  fimple  compilation  s 
mais  peut-être  aulli  qu'en  y  regardant  de. 
près ,  on  trouvera  dans  ce  que  l'Auteur  y 
itict  da  fien  ,  un  gTani  îcw  \«\fctiTië  en 
jftu  de  paroles-  ^-  \«»-'*- 
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D.    JOANNIS    C*SP»RI     Wbïtpha- 

L I ,  Acadcraici  Curiofi  ,  Patliolopa  Dse- 

moniaca  ,  id  eft  Obfcrvationes  &  Medi- 

taiiones    Phyfioiogico  - magico  - raedicE 

circa  d^monomatiias ,   limilefquc  mor- 

bos  coDvuiCv'os  à  fardno   ortos ,  Ds- 

monibus  olim  Grœcorum  ,  Ethnkoaim 

■    ac  Judseoruin  aereis  >  nunc  vero  obref- 

i    iîoni ,   aliifque  Diaboli  infrraalis  lenta- 

tionibus  &    operaiionibus   fuperflitiore 

adfaiptofl,  8fc.    Quibus  accedunt  Judi- 

^  cium  Phy fiologico -magico- tu ediaim  de 

,    vivâ  jumeniormn  contagio  infcftorum 

,    contumulatione ,  &  ObfcTTationcs  atque 

Ëxpetimcnia  chymico-pfayScii  dt  prodt- 

^  jiis  fanguinis  ^sô  ba^mtn  proclamatis. 

,     Hpjîâ  apml  Hirtdtt  Frititr.  Laneki^ii.  1707. 

.    C'eft-à-dire  ;    La  Pathclopt  Démoniaqite  , 

.    au  oiifnvikns  c?  Méâiiaiiims  fur  Ut  Dé- 

.    mmoirumitt ,  o-  auttti  maUdies  unwilfi-mi 

,_   froz/Hiii!  par  ici  fafcindtiiini  ,  vfMlftmmt 

.^  ,  altrlbitiis   aux   Dcmetts  i   fyc.     jî-vec  un 

„    ^ugfneni  fur  Cufagt  iTtruerrer  -vifi  det  ehe- 

viHx  atiaipin.  de  pijlt ,  tr  fur  It  prétendu 

-    fre  li^e  d'un»  nviJSt  ngimilintt  à  du  fatig, 

A  Leiplic  cbei  les  Héritiers  de  Frédéric 

Lancltiiius.    Volume  in  4.  pagg.  148. 

/^E  Livre  eft  compofé  de  (juatre  articles. 
^^Le  premier  rentcrmc  Vliifto^ï  ÇtViL'ï.- 

ifiicitian  d'une  maladie  eitUiotàSsiïat ,  i^ 
I  N  ^  ^ 
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la  nature  de  celles  tjne  quelques  peribnnti 
attribuent  à  la  piiiirnnce  des  Démon!.  Le 
fécond  ,  les  décjfions  de  deux  Médecins 
de  U  Faculté  de  Médecine  de  Leipiic ,  au 
fujct  d'une  Veuve  foupçonnée  d'avoir  con- 
ché  avec  le  Diable.  Le  troifiémc .  une 
DilTcrration  fur  l'ufage  d'enterrer  vif  un 
cheval  attii^ué  de  pelle.  Et  le  quatrième 
.enfin ,  diverfes  Oblervations  fur  une  m»flë 
Tcfiemblante  à  du  fang ,  trouvée  dans  la 
Pifcine  du  petit  Liflau, 

De  ces  quatre  articles  le  premier  eft  Is 
plus  étendu.  Il  s'y  agit  d'une  fille  de  dix 
ans,  nommée  Anne-Helcnc  Goltfchalcb, 
laquelle  fut  tourmentée  pendant  fepc  mois 
de  violentes  convullîons  ,  accompagnées 
.de  circonftances  cïtraordinaires.  Le  mal 
comtnença  par  un  frilTon  qui  ta  faiiit  le  7. 
de  Décembre  de  1701 ,  comme  elle  entroit 
dans  une  maifon.  à  la  porte  de  laquelle  u- 
ne  vieille  femme  nommée  Sabine  ,  venoit 
de  répandre  un  peu  d'eau,  La  pelltc  fille 
n'eut  pas  plutôt  paSe  par  cet  endroit. 
qu'elle  devmt  paflc  Ik  froide.  Quelque 
temps  après  il  lui  luvvint  de  grands  vomif- 
Jeraens  ,  &c  enfuitc  des  convullions  horri- 
bles ,  dont  les  unes  Iclevoient  qudijuefois 
de  terre  ,  comme  fi  elle  avoit  cie  lulpea- 
duë  en  l'jjr  par  une  corde.  Elle  pailoit 
fans  cclîe  de  la  vieille  Sabine  ,  &  lui  adref- 
fant  la  parole  .  lui  faifoit  divcifcs  plaint! 
Si  ou  csdiuit  une  chofc*\u.'d\t  ^^^ii" 


V<lï^^H 
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voir  ,  on  avoit  beau  la  cacher  fecrete- 
ment ,  elle  devinoit  auflî-tôc  où  on  l'avoit 
mife,  &  i'alloit  quérir.  L'Auteur  en  rap- 
porte divers  exemples.  Elle  répondoit  a- 
vcc  une  fcience  extraordinaire  à  diverfcs 
queftions  qu'on  lui  feifoit  fur  fa  Religion. 
Quelquefois  même  elle  fe  metloit  à  prê- 
cher dans  une  efpece  de  chaire  qu'elle  bâ- 
tilToit  fur  fon  lit  ,  &  là  elle  faifoit  des  dif- 
cours  ttès-touchans  ,  qu'on  peut  voir  dans 
le  Livre. 

Six  mois  &  demi  après  que  cette  mala- 
die eut  commencé  ,  la  vieille  Sabine  mou- 
rut On  porta  la  nouvelle  de  cette  mort 
à  la  malade  ,  qui  dit  aulli-tôt  :  VeiU  le 
icmpi  ijHe  Dieu  aura  piiié  tli  moi  ,  cr  rftns 
fti*  H  mi  ftccurra.  Cinq  jours  aptes  elle 
commença  à  fe  lever ,   &  fut  entièrement 

M.  Wedphal  ,  après  avoir  expofé  au 
long  cette  hilioirc,  demande  d'où  pouvoit 
venir  une  telie  maladie  ,  &  Il  c'eil  au  dé- 
mon qu'il  s'en  faut  prendre  ?  Il  répond 
que  non ,  &  foillient  qu'en  tout  cela  il  n'y 
a  rien  que  de  naturel.  Pour  le  prouver,  il 
a  recours,  à  deux  caufes:  l'une  matericlICf 
&  l'autre  formelle.  La  caufe  matérielle, 
dit-il ,  c'ell  cette  eau  répandue  ,  par  deffus 
laquelle  la  tille  paiïa  en  entrant  dans  cette 
maifon;  &  la  caufe  formelle,  c'etl  l'imagi- 

fn"ion  de  la  vieille.    Cette  eau  ,  dit-il ,  é- 
tj  félon  toutes  les  apoai«ïiSLÇ.^  ,  ^i-'^'=  *^*=' 
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coifHon  d'herbes  venimeufes  ,  dont  !a  Ta- 
peur s'étant  introduite  dans  le  corps  de  cet- 
te fille,  lui  Sïoit  dérange  h  Raifon,  Qu'tl 
y  ait  des  herbes  dont  les  limples  eorpulcu- 
Ics  qui  s'en  eshalcnt ,  puiffent  CroaMer  l'i- 
maginatton.l'AuteuiIe  montre  patreicm- 
pie  de  la  jarquiame  ,  dont  U  feule  furaft 
dit-il.  caufe  à  ceux  qui  la  refpirenr  des  va- 
peurs horribles.  1!  raconte  la-defTus  aaa 
hiftoire  arrivée  en  1669.  djns  TApoticai- 
rerie  de  M.  MuUer.  Un  Garçon  faifam  fe- 
eher  au  feu  des  graines  de  jufipiiame,  les 
hiffa  brûler.  La  fumée  n'en  fut  pas 
plâtôt  répandue  dans  le  Laboratoire,  que 
ce  Garçon ,  &  un  camarade  qd  étoit  avec 
lui ,  entrèrent  dans  une  fi  grande  fureor, 
que  fi  M.  Muller  ne  fût  accouru  ,  ils  fe 
fcroicnt  tnez  à  coups  de  mortiers  &  de  pi- 
lons. Ils  n'en  furent  pas  quittes  pour  une 
ftircarpaffaserc:  Tun  d'eux, nomnni  Meu- 
zelius ,  eut  pendant  pluilcurs  hciireî  de  frc 

Snens  vomilTenicns  ;  il  fut  long-tcmpï 
ans  le  délire  ,  &  pendant  plus  de  quiiiie 
jours  oh  le  vit  attaqué  de  vertiges  furieux. 
L'antre  qui  fe  noinmoit  Chrétien  Date, 
eut  un  fort  plus  trïJte  .  &  devint  fou  tout 
à  fiiit.  M.  Wcftphal  ajoute  deux  autre* 
exemples  :  celui  d'un  homme  de  61.  ans, 
qui  pour  avoir  pris  un  lavement  fait  avec 
des  tcuilles  de  jurquiamc  ,  entra  dans  uti 
liéUre  dont  il  ne  fut  délivté  i\u.'îv^ïfcB  i- 
*'oi:  rendu  Je  Uvcmctli  i  8*  tt\û\  it  i^ï^«■ 
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ftrvantes ,  qui  pour  avoir  appliqué  de  lï 
même  hctbe  tome  chaude  fur  les  jambes 
d'une  malade  ,  furent  faifies  d'une  furie  Ii 
grande  ,  qu'elles  fe  fautèrent  au  vilàge,  Sc 
perferent  fe  déchirer  l'une  l'antre. 

Poar  ce  qui  eft  de  la  cauft  formelle  Se 
U  maladie  de  cette  fille  ,  e'cft  ,  félon  M. 
Weftphal ,  l'imagination  de  la  vieille  Sa- 
bine,   Cette  vieille,  dit-il,  parla  force  de 
fon  imagination  ,  dirigea  à  Anne  Hélène 
Goltfchalch  l'intention  qù'elleavolt  de  nui- 
re :  elle  y  dirigea  auffi  tous  les  corpufcules 
de  l'eau  qui  éioit  répandue  devant  la  por- 
te;  en  forte  que  la  pauvre  iillc  recevant 
en  même  temps  &  l'impreffion  des  idées 
■  de  la  vieille  ,  6c  l'imprelTiou  des  corpufcu- 
rfts  de  celte  eau,  ne  pur  échaper  à  la  fafci- 
Ijoation.  Mais  comment  l'imagination  peut* 
■*île  produire  de  fi  étranges  effets  î  M.  Weft- 
1r|thal  répond  à  cela ,  que  la  force  de  l'ima- 
tfnaiion  paffe  tout  ce  qu'on  pourroit  croi- 
^    C'cft  l'imagination ,  dit-il,  qui  forme 
s  cnfàns  dans  le  ventre  de  leurs  mères; 
Î^Il  elle  qui  leur  imprime  diverfes  tâches 
i  diverfes  figures  qu'ils  apportent  quelque- 
Ibii  en  nailTant  j  c'elt  elle  qui  fait  h  plu- 
part des  monftres ,  &c.    Enfin  la  force  de 
magination   cil   fi  grande  ,    ajoûte-t-iJ, 
,  ri!  n'y  a  point  de  prodiges  i|ue  nôtre  i- 
_Mgination  ne  puiffe  opérer,  foit  fiir  nous, 
ii>it  fur  les  autres  ;  5c  ^ovix  \c  ^liMSt-v  ,  ^ 
'iufe  des  paroles  lofinics  it'ïîKtosift  ■.  '«^ 


/«ni  hejÎKT  dam  fan  emur  ,  mais  trtyan 
fitpitni  ^ue  et  qu'il  dit  arrivtra  ^  il  U  ■ 
in  tfit  arriver.  Marc.  ch.  xi.  v.  13. 

^oi  que  Cl  fiil  que  vous  demandiez, , 
•jtz.  ijtit  va»!  lùbtiertdrez, ,  c?"  H  vous  ftr 
cordé,  Ibid.  v.  14. 

Tout  eft  pBjfîhie  à  celui  nui  crml.  Mar( 
IX.  V.  12. 

M.  Weflphal  croit  bien  2ppuyer  for 
timeDt ,  en  difant  que  Jefus-Chrift  11 
n'atcribiioit  qu'à  la  ferme  foi  des  ma 
les  guérirons  qu'il  operoit:  témoin  ce 
rôles  ;  Ma  fiUt ,  -vôlrt  fui  vius  a  g 
Marc.  ch.  iï.  v.  li.  Cet  Auteur,  1 
me  on  voit ,  ne  R*  fait  pas  une  afTiii 
confondre  le  don  de  h  Foi  avec  U  pi 
8c  i'iraagination ,  &  de  peur  qu'on 
doute  ,  il  s'en  explique  en  lerirei  ex 
iiUm  enirn  ,  Fides ,  ai^ue  irnupsaiit  m 
tria  dijiintla  fui»  ,  ijua  1 
tandim  vim  ac  rubur  h»ient.  Or  la 
ofc-t-il  dire  encore  ,  n'étant  qu'une  ii 
nation  ferme  &  conftante  ;  on  peut  [ 
moyen  de  la  Foi  opérer  des  miracles, 
parle  de  certaines  guerifons  fuperiUiie 
qui  fe  font  ou  par  des  paroles  qu'on 
nonce  ,  ou  par  des  mots  qu'on  écrit 
J7JJ-  quelque  autre  moyen  auS  wç 
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nairc.  Ces  guéri  Ton  s ,  dit  M.  WeftphiJ, 
ne  viennent  que  de  la  forte  iniaginatîoa 
àes  mabd»  ,  (jui  croyent  efTcdivcment 
que  cela  les  guérira.  On  en  a  vu  .  dit-il, 
qui'  étant  affei  (impies  pour  croire  qu'en  a- 
valant  !e  papier  fur  lequel  le  Médecin  avoït 
écrit  fon  ordonnance,  ils  fcroient  guéris, 
l'ont  été  en  effet ,  après  l'avoir  avale  ;  ce 
qui  ne  peut  être  attribué  qu'à  h  force  de 
k-ur  imigination.    Il  ne  faut  donc  pas  s'é- 

I  tonner,  dit  nôtre  Auteur,  que  ceux  qu'on 
appelle  Sorciers ,  folTent  par  la  vertu  de 
lair  imagination  tant  de  chufcs  furprenan- 
tes.  Mais  fi  cette  imaginaiion  fuBit  pour 
cela  ,  d'oii  vient  donc  que  quand  ils  font 
en  prilon  ,  cctrc  même  îmagmaiion  ne 
leur  réuffir  pas-pour  les  délivrer.'  M.  Wcil- 
phal  n'eft  pas  cmbarralfé  fur  la  réponfei 
il  dit  que  c'eft  qu'alors  la  crainte  s'empare 
de  leur  cœur ,  &  leur  ôie'  toure  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  auparavant ,  en  Ibrtc 
que  leur  imagination  n'el^  plus  la  mnne. 
On  s'éionne  que  David ,  n'étant  encore 
qu'un  enfant ,  ait  pu  terraSer  Goliat  ;  la 
chofc  cil  facile  à  comprendre  ,  félon  nôtre 
Aurcur,  c'eft  que  David  étoit  li  fortement 
perfuadé  qu'il  terraflcroit  ce  géanr ,.  que  la 
i'eule  force  de  fon  imagination  lui  rendit 
XiDlVible  en  cette  occalion  ,  ce  qui  auroit 
<?re  impoffible  fans  cela. 

Ivl.  Weiiphal  pouffe  l'excès  plus  loin,  iV^ 
prétend  qu'on  pem  cip\\i\\xM  iR\\îi&.w«i 


301       JO ORNAI.    DES    SÇA 

manière,  le  Myilére  du  Baptême,  &» 
lui  de  l'Euchariftie. 

Il  n'oublie  p»s  les  ^preiwes  du  feu  ,  nV 
les  de  l'eau  froide  &  de  Teau  bouillante, 
qui  étoient  autrefois  en  uiàge  pour  décoa- 
VTÎr  l'innocence ,  âc  il  dit  que  fi  ces  éprcn. 
ves  épargnoietit  (fuelqu'un  ,  ce  n'étoit  qot 
par  l'effet  de  l'imagination  &  de  ta  ferme 
confiance  de  la  perfonne  qui  s'y  expofoit. 

L'Auteur  après  plufieurs  autres  réficsjons 
fembhblcs ,  qui  font  certainement  voir  qae 
l'imagination  agit  beaucoup  fur  lui  ,  coih 
clud  que  U  maladie  d'Helene  Goltfchalch, 
tenoit  d'une  caufe  naturelle.  On  pourroil 
objeder  ici  la  connoilTance  que  cette  fille 
"avoit  de  plufieurs  chofes  lecrcttes ,  &  Ii 
fcience  avec  laquelle  elle  parloit  fur  la  Re- 
h'gion.  Mais  M.  Wellphal  pour  expliquer 
ia  chofe ,  dit  que  l'ame  de  l'homme  ren- 
ferme en  elle  toures  les  connoiiTanccs  ; 
que  quand  elle  vient  une  fois  à  être  déga- 
gée des  liens  du  corps  fans  ceflcr  de  l'ani- 
tner,  elle  jouît  alors  de  ces  connoiflances, 
(çait  tout  &  voit  tout.  Cela  polé  ,  il  dît 
^ue  l'ame  de  cette  fille  étoit  comme  déli- 
irée  des  liens  du  corps ,  &  rendue  à  elle- 
ftiême  ,  fans  ceffernéanmoins  d'animer  le 
corps;  en  forte  qu'il  n'ell  pas  étonnant  que 
h  malade  l^ùt  la  plupart  des  chofes  oui  fe 
palToieni  en  cachette  ,  &  paiût  fi  inftrutte 
fur  Ja  Religion. 
"  Pour  ce  qui  cft  de  \»  îtmm.t  s»w)t 
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ôupçonnée  d'avoir  couché  avec  le  diable  » 
k  qui  fait  le  fujet  du  lecond  article  :  coin- 
ne  ce  Coupçon  ^toit  fondé  Air  l'aveu  mè- 
ne de  la  femme,  qui  difoit  qtie  cela  lui  é* 
:oil  arrivé  plulîeuis  fois  ,  il  s'agit  de  fça- 
(Toir  11  cette  coiifcfnon  étoit  rvifct  d'une 
affeiflion  mélancholique  ,  ou  fi  effcflivci 
ment  I*  femme  étoit  coupable.  On  voit 
ici  fur  cette  quellion  le  jugement  de  (feUK 
Médecins,  dont  l'un  prétend  que  h  feim» 
me  étoit  criminelle  ;  &  l'antre  ,  ou'dle'é* 
toit  folle  ;  &  etifuitc  la  décifion  de  h  F». 
culte  de  Médecine  de  Leipfic  ,  qui  étatit 
conftilrée  fur  le  même  cas ,  répond  ijaà 
cette  'emme  n 'é toi c  point  coupable,  &  <]tHt 
tout  ce  qu'elle  difoit  devoit  être  regardé 
comme  des  rêveries. 

Quant  au  moyen-  dont  on  fc  fert  dani 
quelques  villages  pour  préferver  de  prile 
les  chevaux  ,  (jui  eft  d'en  prendre  un  qui 
en  foit  iûfeftc ,  fit  de  l'enterrer  tout  vi- 
vant ,  TAniftir  examine  fi  cet  ufage  ert  fu- 
perftitieux  ,  fi  le  moyen  eft  bon  ,  &  com- 
ment il  réufiit.  11  dit  que  dès  que  cela  fe 
£iit  farii  y  employer  aucunes  paroles  &  au- 
cunes invocations ,  il  n'y  a  point  de  fapei- 
'  ftition  :  pour  ce  qui  c&  du  moyen  ,  M. 
Weftphal  le  croit  bon  ;  il  s'agit  de  fçavoir 
comment  il  réittTit.  Nôtre  Auteur  dity 
pour  expliquer  la  chofe,  que  quand  le  che- 
'aJ ,  ou  Je  bœuf ,  ou  le  moffiOTv  Mjaa^ 
f  pelle  cli  cjirerré  ,  Ytï^nx  atM-v^ioSK. 
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qni  eft  renfermé  dans  Ton  corps,  s'ctoufil 
dans  la  terre  ,  &  communique  par  fympi-l 
thie  la  même   aliération   à  l'autre  cTpricI 
contagieux  répandu  dans  l'air;  en  ibrte  que  I 
les  chevaux  &  les  autres  animaux  ne  ref- 1 
pirent  plus  un  air  infeifté,     L'Auteur  pour  I 
appuyer  fon  explication  ,  rapporte  divcrles  1 
expériences  qui  paflent  pour  vrayes  parmi  I 
le  peuple  :   comme  par  exeinple  ,    que  G 
on  frotte  les  poireaux  des  mains  avec  le 
dedans  d'une  pomme  partagée  par  le  mi- 
lieu, qu'enfuite  rejoignant  lès  deux  moi- 
tiei  de  ia  pomme,  on  les  enterre,  les  poi- 
reaux fe  diiljperont  à  mefuie  que  la  pom- 
me fc  pourrira. 

Le  quatrième  article  renrernie  peu  de 
chofe.  En  170].  dans  la  Pifcine  du  Quuig 
du  petit  LilTau  ,  on  trouva  une  malFc  qui 
reffembloit  à  du  fang  ,  Si  qui  nagcoillur 
l'eau.  Plufieurs  petfonnes  regardèrent  cdi 
comme  un  effet  extraordinaire  ,  s'imagi- 
nani  que  c'étoit  l'eau  qui  s'étoit  changée 
en  fang  :  mais  M.  Wcllphal  qui  examina  I) 
chofc  aïce  foin,  reconnut ,  que  ce  n'étoit 
qu'un  amas  de  matière  provcnuc  de  plu- 
ficuts  grenouilles  mortes  &  jointes  cnfem- 
blc  ;  en  forte  qu'il  n'y  avoii  rien  en  cela 
qui  méritât  le  bruit  i^u'on  en  faifoit.  Ceft 
tout  ce  que  nous  avons  à  rapporter  de  ce 
dernier  atticle.  Au  regard  du  Livre  en 
général ,  nous  laiiî'ons  aux  Lcflcurs  à  en 
JPSP:;  l'ExUiit  que  novis  ca  wjiv*  isi\w>fe. 
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eft  plus  que  ruffifant  pow  leur  fure  con- 
noïtte  l'Ouvrage. 

Synodus  Diœccrana  Miniatenfis  ,  celrbra- 
ta  in  Ecclella  Cathedrali ,  fub  aurpiciis 
BeaûffiiTiŒ  Virginis  Mariœ  in  Cœlum  aC- 

■  fiimptœ  ,  atque  SS.  Cbrifli  Martyruui 
Genefii  (k  Miniatis ,  ejurdcra  Ecdefiae 

■  Diœcefifquc  Titularium  pariter  ïc  Tu- 

-  tclarium  ,  xii.  6r  ti.  Kal.  jul.  no;. 

-  C'ell-3-dire  :  Ln  AHti  du  Synadt  d*  San- 
miniDIa  ,  cèlétri  dJins  l'Eglifi  Calhtdmh 
di  celle  Ville  ,  (m  ai.  tp-  îî.  de  ^uin  d» 
l'année  1707.  A  Luqucs  ,  de  l'Impri- 
merie de  Léonard  Venturini.  1708.  in 
4.  pagg.  îjô. 


1703,  Le  defir  de  remplir 
,i  fit  naître  le  deffein  de  vifi- 
ter  fon  Diocefe  dès  qu'il  fut  monté  fur  le 
Siège  Epifcoral-  Il  le  trouva  alTei  bien 
réglé.  Cependant  pour  exciter  les  Eccte- 
JÏBlliques  à  travailler  encore  avec  plus  de 
zèle  au  falul  des  aiHes  qui  leur  font  corn- 
mires  ,  il  jugea  à  propos  de  convoquer  un 
Sjmode  général ,  qui  tut  tenu  le  il  &  ie 
ir  jours  du  mois  de  Juin  1707.  &  ce  font 
les  AiScs  de  ce  Synode  qui  font  contenus 
ians  le  Livre  que  nous  annonçons,  Ou- 
Te  ces  Alites ,  ce  -Prc\M  ^  »  iyj<s.é,  "^-ù.- 
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"*nn  Inftruflions  très-utiles  à  ceux  qui 
partagent  avec  lui  le  foin  du  troupeau  (jui 
lui  eft  confié.  1!  y  a  inreié  plufîeurs  Bulles 
qui  ne  furent  point  !àes  au  Synode.  Tou- 
tes ces  additions ,  dit-il ,  ont  retardé  l'im- 
jreflîon  des  Ades  du  Synode  ,  qu'il  avoit 
réfolu  de  publier  aufli-tôt  après  fa  célé- 
bration. 

-  Le  Livre  eft  divifé  en  quatre  parties, 
4ont  h  première  contient,  i",  la  Lettre 
Paftorale  que  l'Evéque  de  Sanminiato  a 
envoyée  à  fon  Cierge  ,  pour  le  convoquer 
à  ce  Synode,  i".  L'Oraifon  Latine  qui  fiit 
prononcée  à  l'ouverture  du  Synode ,  par 
M.  Barth.  Gueci  Chanoine  de  la  Cathédra- 
le. 3°.  Les  Statuts  qui  doivent  être  ob- 
fervez  dans  le  Diocele.  On  ne  peut  voir 
rien  de  plus  fage  que  ces  Statuts  ;  on  jr 
reconnoit  par-tout  des  marques  delà  cha- 
rité &  du  zèle  de  celui  qui  les  propofe. 
îl  eft  ordonné  par  le  piemier ,  que  tous  Ifl 
Ecclefiaftiques  nouvellement  pourvus  d'un 
Bénéfice,  de  quelque  nature  qu'il  foît,  fff- 
roni  obligei  de  fiirc  leur  Confeffion  de 
Foi  entre  les  mains  de  rETÊque  ,  ou, de 
fon  Graad-Vicaire  ,  deux  mois  après  leur 
réception ,  fous  peine  d'être  privez  des 
fruits  de  leur  Bénéfice.  Cette  obligation 
regarde  aufli  le  Chancelier  &  les  Officiers 
de  l'Evéque  :  elle  s'étend  même  jufqu'aos 
Profeffeurs  &  aux  Maîtres  d'Ecole.    Dags 

^J'Artick  de  la  Peaketicc  ,  istès,  avok. 
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les  Confeffeurs  à  un  parfait  definie- 
nent ,  il  leur  défend  de  rien  exiger  des 
cns  ;  il  ne  vent  pas  même  qu'ils  ac* 
ne  les  prefens  qui  leur  feront  otferts. 
Zmez  ni  les  autres  Ecdefiaftiques ,  ne 
ifferont  point  une  femme  mîladc  ,  à 
s  que  la  porte  de  la  chambre  ne  foi[ 
cte.  Dans  l'Atiicle  des  Funérailles, 
lonne  que  les  Prêtres  feront  enterrez 

leurs  habits  Sacerdotaux  ,  ou  du 
is  avec  un  Etole  autour  du  col.    Il 

encore  que  tous  les  Ecdciialliquci 
■nt  h  Tonfure.  11  cond.imne  à  un  du. 
haque  fois  ceux  qui  feront  tcncontrez 
Tonfure,  &  n  quatorie  écus  ceux  qui 
lieront  dans  les  rues  fans  l'habit  long, 
"auront  point  de  Patenre  chez  eux 
1  qualité  de  Servante,  continue-t-ii, 
près  en  avoir  obtenu  permiOion  de 
!.  Celte  pçrmifflou  ne  leur  fera  ac- 
fe  qu'à  condition  ,  1°.  Que  cette  Pa- 
laiira  atteint  l'âge  de  4î  ans.  i°.Qii'el- 

fera  point  belle  de  vîfage.  Caim  faciti 
'il  dtora,  j".  Que  fa  conduite  paifcc 
îxerapte  de  reproches. 
1  féconde  partie  renferme  plulieurs  Inf- 
.ons  fur  toutes  les  Fêtes  de  l'année- 
Palpeurs   trouveront  ici   les  matières 

doivent  expliquer  ces  jours-là  à  leur 
>eau  ,  &:  plulieurs  bous  avis  que  l'on 
jc  fouvent  de  donner  au  peuple. 
leur  veut  qu'eu  appietvWWi'î*»^,. 


Jouhnai  ues  Sçavams. 
"lèjour  de  h  Circoncifionja  manière  d'ad- 
miniftret:  le  Baptême  (îans  le  cas  de  nécef- 
fité  ;  qu'on  l'inftruire  des  jours  aufqucl) 
tomberont  toutes  les  Fêtes  mobiles ,  le 
jour  de  l'Epiphanie  ;  qu'on  prêche  contre 
rUfate  le  jour  de  S,  Matthieu  ;  contre  l'A- 
mour profane  ,  le  jour  de  l'Annonciation 
de  la  Vierge  ;  contre  les  Bals  6c  les  Dan- 
fcs  ,  le  jour  de  l'Afcenfion  ,  &c.  Toutes 
ces  Inftru<Sions  font  en  Italien. 

La  troifiéme  partie  contient  plufieurs 
Bulles  8î  Décrets  des  Congrégations  de 
Cardinaux,  d'oii  font  tirez  ptefquc  tous  les 
Statuts  qui  font  rapportez  dans  la  première 
partie.  Cette  troiliéme  partie  eft  propre- 
ment la  preuve  de  la  première, 
.  La  quatrième  enfin  n'clt  pas  moins  utile 
que  les  précédentes  ;  on  y  trouve  les  for- 
mules de  tous  les  Aftes  que  les  Curez  font 
obligez  de  faire.  Tels  font  l'enregiftre- 
ment  des  Baptêmes  &  des  Sépultures  i  les 
Certificats  de  Bans  ;  la  manière  de  dreflcr 
l'état  de  tous  les  biens  qui  appartiennent  à 
une  Paroiffe  ,  8cc,  On  a  joint  k  ces  for- 
mules les  règles  que  doit  obferver  un  Ec- 
defiaftique  i  un  ordre  pour  palTer  fainte- 
mcnt  la  journée  ,  Si  la  rélbluiion  de  quel- 
ques Cas  de  Confcience. 

Sirmeni  fur  divirs  Textes  de  l'Ecrimre  Sainte. 

.  Par  Jacqueï  Saurin  ,     ci -défaut 

m ,  tafltur  ai  l'tglijt   Eran\aiÇf.  ds  LoitdrtSp'à^ 
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^refetit  Minière  À  la  Hayt.  A  la  Haye 
diei  la  Veuve  d'Ahraham  Troyel.  1708. 
in  3.  piigg.  4PÎ.  II.  Edition  ,  pagg.  481. 

E  débit  que  le  Libraire  a  fait  de  ces 
"*  Sermons  a  éié  fi  pionipt ,  qu'il  l'a  ohli- 
é  d'en  faire  deux  Editions  dans  la  même 
inéi;..  AuDi  ces  Difcours  Ibni-ils  remplis 
e  traits  vi^  Se  briUins ,  qui  en  rendent  la 
rifture  agréable. 

Ces  Sermons  font  au  nombre  de  neuf. 
,es  trois  premiers  foni  fur  le  Renvoi  de  U 
^onverfion.  L'Orateur  prend  le  m£mc 
Texte  dans  tous  les  Itois  :  Chirthez.  l'Euu 
el  pendant  ^it'il  je  trame  ,  invfqHti^li  ice- 
ani  qu'il  i/i  prit.  Ifaïe  55-  Le  quatrième 
il  fur  les  Profondeuis  divines.  L'Orateur, 
spliq liant  ces  paroles  de  l'Apôtre  S.  Paul,_ 
lom,  1 1.  qu'il  a  prifes  pour  Texte  :  O  pn- 
'imUitri  dis  ncheffii  de  la  fil'fft  cy  dt  la  con- 
loiJJmcB  dt  Dieu  !  dit  qu'il  y  a  (iéux  voyci^ 
liii  conduifcnt  à  la  connoiiFance  de  Dieu.^i 
Du  voit  la  grandeur  de  Dieu  dans  ce  qui  fi^] 

eut  connoitic  de  lui ,  félon  l'expreilioiy 
le  l'Apôtre.  ..Mais  il  y  a  une  autre  voyei 
L  dit-il ,  pour  connoitre  la  grandeur  àS^ 
[  Dieu  ;  voye  moins  palpable  véritable^' 
[  ment  à  l'homme  greffier ,  mais  infinil 
L  ment  plus  noble  ,  &  racme  plus  fcnfiblt' 
[  i  celui  qui  a  les  yeux  de  fon  entende 
[  ment  illumînci,  Ccft  de  juger  de  Dieil' 
[  non  par  ce  qu'on  Toit ,  ■nv'iivs  -ça  w 

r  „  t^oà. 


^  qvi'on  ne  voit  point  ; 
,  l'on  connoil,  mais  par  i 
,  te.  Voyc  fublime,  oi 
,  tre  perdue  dans  l'abim 
1  divine* ,  couvre  fes  ye 
,  des  Séraphins  ,  devanl 
,  Dieu,  &  s'écrie  avccu 
,  lainement  tu  es  un  Dû 
,  ches,  C'eft  par  ce  c6[ 
,  nous  nous  proporons  dt 
,  fa|cr  la  Divinité  i  les  1 
,  viront  de  lumières  ;  & 
,  impénétrable  de  Tes  pi 
,  nôtre  guide  pour  nous 
,  fa  clai'té  iiiaccenible.. 
,  prendre  ,  Chrétiens  >  à 
,  vous-mêmes ,  &  à  lent 
;  Nous  allons  vous  ouvri 
,  en  vous  tàifant  envifi 
i  fous  ()uaire  diSérçbtes' 
,  Ions  vous  donner  quft 
,  écrier  avec  l'Apôtre: 
Je  m'explique.  I 
,  dont  Dieu  fe  fert  poui 
,  trc  à  l'homme,  Siquif 
miroirs  de  fes  perfi 
,  même  temps  quatre  a' 
,  Raifon  fe  perd.  Ces  vi 
,  de  la  Divinité ,  la  Natu 
,  ce  ,  ôi  la  Révélaliop  ' 
,  fij'oreainfi  dire,  tout. 
,  niicics ,  mîàs  tti  m^™ 
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,,  b'iraes  tout  couvens  d'une  obrcurité  2- 
,,  dorable. 

Le  cinquième  Sermon  fut  prêché  à  l'oc- 
cafion  d'un  Jeune  ordonné  en  Hoîlande, 
à  l'ouverture  de  )a  Cainpsgne  de  l'année 
1706.  Le  fixiéme  &  le  feptiélUc  ,  font  fur 
le  péché  irrémiffible-  L'Auteur  a  prisfour 
Texte  :  il  ifi  impojféli  qui  ceux  tjui  eut  iii 
une  fois  illamnit. ,  &c.  Hib.  chuf.  6,  Le 
'  hpitiéme  çR  fqr  l'Autn^ne.  Dtnnix.  *n  an* 
I  mine  ci  ^ui  -mus  avi\,  Luc.  1 1.  Et  le  neu< 
viéme  cft  for  la  Tuffifance  de  h  Révélation. 
Le  Bâche  difeii  ,  Père  jtb'itiiam  je  le  prie  que 
tu  invoyis  donc  Ijiz.*re  dans  U  rnaifoa  de  mea 
bere,  cri.  Lui,  z6. 


JoAN.  Henrici  Maji,  Prof.  Gicff. 
Repeiitura  HxamenHillorîœ  cricîcs  tex- 
tus  novi  Tellamenli  à  Richardo  Si- 
Bionio  Congr.  Orat.  Presbyt.  in  Gallia 
viilgataa  publicè  inftitutum  antchac  in 
Acaderoia  Ludoviciana  ,  nuncgue  auc- 
tum  iutroduftione  ad  (ludium  Philolog. 
criticum  &  exegeticum  ,  atque  examine 
Artis  Critica:  Juannis  cUrki  &  novi  Spe. 
ciminis  Biblicarum  emendaiionum  & 
Inlcrpretationom  Marci  Meibomii.  4- 
Franafitrli  a^nd  idûximitianum  »  Smii. 
1708. 
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OITcrvaiioni  dî  France  sco  »  h' 

sONi  fopral'Antkhiià  di  Rom 
critte  nel  Diario  lialico  publicjlo 
gî  r»nno  ijoi.  Dal  M.  Rcv.  F 
Bernardo  de  Monttiucon ,  nel  fi 
quali  s'aggiungono  moite  cofc 
Ëngûlari  fcoperte  ultimamente  tr 
vjne  dell' amichità.  in  Rama,  n^ 
firia  di  Amtttio  di'  Roffi  alla  Pi, 
Ctri,  1709.  C'eft-i-dirc  :  Oift 
iJ^Ai.FrançoisdcFieoroni /«riM_ 
tez.  dt  iumt ,  dicri'ts  dam  U  Dîarii 
licum  ,  futlii  À  Para  m  j^oi.  p 
P.  Dent  Btraitrd  de  Monifaucon. 
joint  U  riàt  di  plufituri  ttaitvillti  di 
.  M.  A  Rome,  chez  Antoine  de' 
//cj».  in  4-  P»E6-  6^. 
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E  J^êrium  lialicMm  ,   ou  le   Joum*. 
^que  D.  Bernard  de  Montfaucon  a  pu 
£  de  fon  Voyage  d'Italie  ,-  eft  entre  le 
lins  de  tous  lès  gens  de  Lettres ,  comme 
Ouvrage  d*où  Ton  peut  tirer  des  lumie- 
i  confiderables  pour  rédairdflement  des 
itiquftez  d*Ihdie  6rpour  la  connoiflance 
s  Manufcrits  que  Ton  garde  dans  les  diffe- 
ites  Bibliothèques  qn*ii  a  rtës.    M.  Fi^ 
roni ,  qui  prépare  un  Ouvrage  fur  les 
itiquitei  de  Rome  •  8e  qui  i^r  Tufatge 
fil  a  de  les  montrer  aui  Eftnungers ,  s'en 
t  rendu  l'étude  ftmiliere»  propofe  ici 
lelques  Remarques  fur  l*Ottvrage  du  P. 
Montfaucon.    Il  ne  le  fiut ,  dit-il ,  que 
ur  en  rendre  la  leélure  plus  utile  »  &  les 
mes  qu'il  employé  en  parlant  de  ce  fça« 
t  Religieux ,  font  des  preuves  de  reiti- 
particuliere  qu'il  a  pour  lui.    Comme 
'y  a  pas  d'apparence  de  rapporter  ici 
es  les  Observations  de  M.  Picoroni , 
•  nous  contenterons  d'en  choiilr  quel- 
unes  des  plus  confiderables.    Telle  eil 
que  Ton  trouve  à  la  page  lo.  où  M. 
oni  prétend  que  TAuteur  n*a  pu  voir 
:e  qu'il  rapporte  touchant  les  Ci  m e- 
de  Rome  ,    parce  que  ne  faifant 
Dn  que  du  Cimetière  de  l'Eglile  de 
rcnt,  nommé  autrefois  le  Cimetière 
\te  Cyriaque  ,  dont  les  galleties  fe. 
it  murées  après  uti  ^Ssx^^xvx  tS.^'i.- 
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ce  ,  il  n'a  pu  y  obferver  lui  même  tout  et 

au'il  rapporte.  La  raifon  que  l'on  a  eue 
e  murer  lous  les  Cimetières  de  Rome, 
qui  Tout  fous  d'anciennes  Eglifes  ,  car  H- 
Ficoroni  fuppofe  qu'ils  le  font  tous ,  c'di 
qu'il  n'éioit  pas  moins  difficile  d'en  fortii 
qae  d'un  labyrinte. 

A  la  page  31-  M.  Ficoroni  prétend  que 
le  P-  de  Monitaucon  fe  contredit.  11  rap- 
porte en  effet  un  endroit  du  D'uinum  ,  oîi 
félon  lui .  l'Auteur  avertit  que  quand  il 
parle  des  Urnes  qu'il  nomme  gratKjes,p*s- 
des  ou  grarulium  ,  il  entend  parler  de  ki 
Urnes  oii  l'on  mettoit  les  corps  entiers: 
Se  que  lors  qu'il  dit  fimplement  &  fans  é- 
pilhete  des  Urnes ,  Ums  ,  il  entend  celles 
où  l'on  ne  mettoit  que  les  cendres.  M, 
Ficoroni  foûticnt  que  cela  eft  en  même 
temps  contraire  à  la  vérité  ,  &  à.pluficors 
endroits  du  Diar'mm  ;  que  ces  grandes  Ur- 
nes >  qui  fe  trouvent  pour  l'ordinaire  dins 
^es  Maufolécs  magnifiques ,  conticnncM 
d'autres  vafes  précieux  remplis  d'oflcmens 
&  de  cendres.  On  trouve  des  vafes  tout 
femblables  dans  les  tombeaux  ;  8c  ces  va- 
fes ,  ajoûte-t-il ,  ne  font  pas,  comme  on 
le  ptétend  dans  le  DiV/hw,  tous  d'une  nic- 
mc grandeur,  fçavoir  d'un  pied  en  quarré, 
mai'î  on  en  voit  de  toutes  grandeurs.  De- 
là M.  Ficoroni  conclut,  que  la  mcprife  du 
P.  de  Montfaucon  vient  de  ce  qu'il  a  con- 
"  uJu  ici  Bicrci  avec  les  Vlm«.  g 
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La  plupart  des  autres  Remarques  font 
fur  des  choies  particulières.    Page  4.  dan» 
une  Infcriptioii  rapportée   par  le  P.  de 
MontÊracon*  on  lit  le  mot  FtMmmca,   Ce 
Pcre  dit ,  qoe  dtBt  nn^tre  d'Office ,  &  que 
^MtUàcé  .figoifie  PiteriTe  ,  comme  F/a- 
tnm  figoifie  Piètre.    M.'Fîcoroni  foûtient 
que  £*êft  wi  nom  propre  ^  h  raifon  efl , 
que  fi  c'étoit  un  titre  aOffioe  ,  tx,  que  ce 
snoft  fignifiât  Ptê^efle  »  lé  nom  propre  de 
la  Prêtreflc  feroit  mis  .devant    Page  6.  au 
fujet  d'àne   Note  bdbme  manufcrite  , 
qui  maïque  mie  daM^^'-envûm  l'an  500. 
de  Jefiu^Oinft.    Ce  tae  dit ,  qu'au  fixié- 
me  fîede  6b  ne  ftifeifoirpomt  de  TEre  de 
Îéfus-Qirift  que  IVm'Toit  eàployée  dans 
rinlpiption.    M.  iFicomif  *  pour  prouver 
Popiûton  -  comwrc  ;  '  dte   un   Manufcrit 
Syriaque  de  ii    BibU<>theqtie  Barberine, 
dans  lequel  ftmt  concdius  les  Evangiles  qui 
ie  lifeAt  pendant  le  cours  de  Tannée  entre 
le  Tigre-  &  tEuphrate  ,  mur  duo  fiumina 
I»'  npfâ  4viiâ^  JSaM  ,  à  la  fin  duquel  on 
▼oit  écrit  en  latin,  ^de  ce  Manufcrit  a  été 
achevé  trois  cens  ttis  après  TAfcenfion  de 
nôtre  Scigiieur.  ' 

D.  Bernard  de  Mont?faucon  s'eft  encore 
infcrit  en  faux  contré  Tépitaphe  qu'on  lit 
à  Milan  fur  le  tombeau  de  Pagano  Pietra 
Santa  ,  parce  que  dans  cette  épitaphe  Pa- 
gano Pietra  Santa  éft  dit  Cafitcdnt  ^^^^\^- 
rentitts ,    CafUanêUS   FlorentinorHtn  ,  ^j*^^^^ 

O  X  ^^ 
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qu'on  y  voit  des  armoiries  &  le  nom 
inairon,  toutes  chofes  qui  n'étoicnt  poi 
dit-il ,  en  ufage  l'an  800.  de  N  S. 
l'on  Aippore  que  l'cpitaphe  a  élé  faite  1  ou- 
tre que  pour  lois  Florence  étoit  détruite, 
&  qu'elle  ne  fut  rebâtie  qu'en  801.  M.  Fi- 
coroni  tâche  de  répondre  à  ces  difficultez, 
&  s'il  ne  laiisfait  pas  à  toutes  ,  c'cft  ,  dit- 
il,  de  peur  d'êire  trop  long. 

Page  II.  il  s'étonne  que  D.  Bernard  de 
Montfaucon  paroiflc  faire  fi  grand  cas  d'un 
ancien  Sceau  de  plomb  fur  lequel  on  Yoit 
h  tcie  de  M.  Aurele  .  &  celle  de  L.  Ve- 
rus.  il  prétend  que  ce  plomb  n'cft  point, 
comme  on  l'alTure  dans  le  Diarium  ,  d'une 
rareté  (inguliere,  6t  que  lui-même  il  l'i 
donné  à  M,  François  Trevifani  fur  le  pied 
d'une  fimple  curiolîté  t  que  ces  fortes  de 
plombs  ne  font  point  auifi  rares  que  l'Au- 
teur le  croit  :  que  dans  fou  cabinet  il  y  en 
a  plus  de  quatre  cens  de  toutes  fortes ,  8{ 
que  daiîs  l'origine  ils  fervoient  comme  d'^ 
preuve  aus  Monétaires  ,  qui  faifoicnt  en 
plomb  leurs  Médailles  avant  que  de  les  fai- 
re d'un  autre  métal  :  que  dans  le  Cabinet 
du  Pritice  Augufle  Chigi  on  confervc  no 
plomb  de  M.  Aurele  S;  de  L,  Verus  tout 
icmblable  à  celui-ci.  M.  Ficoroni  parle 
aulïï  d'un  Caracalle  en  plomb  avec  une  Al- 
locution au  revers ,  &  d'un  Commode  de 
même  métal ,  avec  une  Viftoire  aiîjfe  au 
iïvcrïj  &  il  ciie  le  Gabititt  d,ç  M.  Bû-uchi- 
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ni ,  &  celui  de  M.  l'Abbé  Vignoli  ^  où  l'on 
voit  ces  deux  Médailles.  Il  foûtient  qu*uQ 
pied  d'ambre  avec  le  titre  de  Pied  de  Ve- 
nus, que  D.  Bernard  de  Montfiiucon  a  pris 
pour  antique ,  eft  un  onnage  moderne. 
Ce  fçavanr  Rdfgieux  aroit  avancé  que  du 
temps  de  &dlien  h  Sculpture  n*étoit  plus 
en  fa  force  ;  l'Auteur  s'oppofe  à  ce  fenti- 
ment ,  &  dté  des  Statues  laites  fous  Gai- 
lien  &  depuis  »  qui  ne  font  pas  indignes  des 
meilleun  âedes. 

.  A  la  page  i8.  il  redonne  une  infcription 
pul^iée  ^s  le  Disntêm  «  &  par  le  foin 
qu'il  prend  de  faire  remarquer  des  difië- 
rences  entre  fon  édition  Bc  celle  du  Dia- 
rium  f  il  tâdie  de  pafuadcrw  ia  (îenne 
eft  plus  conforme  à  roriginaL  Ceft  aux 
^Sçavans  qui  font  fur  les  lieux  >  à  décider 
laquelle  eft  la  meilleure.  Page  6 1 .  M.  Fi* 
coroni  accufe  l'Auteur  du  Ùiarium  d'avoir 
fait  un  Marc  Aurcle  d'un  Lucius  V-crus  t 
&  un  Adrien  d'une  Statue  taillée  du  temps 
de  Caracallej  6c  (page  37.)  un  Mithras 
d*un  Jupiter.  Il  lui  impute  auffi  différen- 
tes méprifes  de  même  nature  i  comme 
d'avoir  dit  qu'il  n'y  a  que  fix  colonnes 
au  frontifpicc  du  Temple  de  la  Concorde, 
au  lieu  qu'il  y  en  a  huit  ;  d'avoir  avancé 
que  Caracalle  fit  bâtir  l'Arc  de  Septime 
Severe  ,  au  lieu  de  dire  que  le  Sénat  &  le 
peuple  Romain  l'avoient  fait  ériger  5  & 
par  confégucnt  de  n'avoir  ç2kS  fo^x^\x^\s^:\av^. 

O  Z  ^ 
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à  l'infcription  où  cela  cft  marqua  expref- 
fément. 

On  voir  à  h  page  39.  l'origine  du  noitt  ' 
Marforio.  De  Mar/ii  forum  ,  on  a  ftii 
MarfoTi ,  &  dt  là  on  a  nommé  Marforio 
la  Stainè  du  Rhin  pofée  dans  Xeftmm  Mar^ 
th.  Page  47-  D-  Bernard  de  Monttàucon 
décrivant  les  Statues  &  les  Chevaux  qui 
font  aa  Mont  Quirinal  ,  ou  Monte  Cavat- 
lo,  dit,  félon  M.  Ficoroni ,  que  Conftan- 
lin  les  ayant  fait  tranfportcr  de  Grèce  i 
Rome  ,  les  plaça  fur  fes  Thermes  ,  8c  a- 
Touë  qu'il  ignore  de  quel  temps  elî  l'inf- 
cription  qui  les  fait  l'Ouvrage  de  Phidiai 
&  de  Praxitèle.  A  cela  M.  Ficoroni  ré- 
pond ,  que  nu)  Auteur  ancien  ne  parle  de 
cette  tranflaiion  ,  &  qu'on  trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  que  ces  chevaux  étoient  à 
Rome  beaucoup  avant  l'Empire  de  Con- 
flantin.  Quant  a  l'infcripiion  .  elle  e(î,  dit- 
il,  du  temps  de  Sixte  V.  Ce  fut  Domini- 
que Fontana ,  célèbre  Architeéie  ,  qui 
croyant  reconnoître  dans  ces  Sraiiics  la 
manière  Grecque ,  mit  les  noms  de  Phidiai 
&  de  Praxitèle. 

Nous  en  avons  alTei  dit  pour  apprendre 
au  Leéleur ,  de  quelle  efpece  font  les  ob- 
ferrations  de  M.  Ficoroni.  Le  fçavant 
Auteur  du  Dîarium  y  a  fait  la  réponfc  qui 
fuit  cet  Extrait. 

L'Ouvrage  de  M.  Ficoroni  finît  par  des 
Remar^ats  fur  un  Momm«A  tos-v^mc. 
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&  fur  une  toile  -incombullible  trouvée 
dans  une  urne  fepukrale  ,  fie  c'eft  ce  qu'il 
piomcc  dans  le  titre  Tous  le  nom  de  nou- 
velles dccuuvctics.  L'Auteur  parle  d'une 
femblablc  toile  que  l'on  g:irde  avec  d'au- 
tres curiofitez  dans  la  Gallcrie  Barberine ,  6e 
qui  fuc  trouvée  dans  un  fepulcre  l'aa 
1633.  parmi  les  ruines  de  Pouuolc,  _  L'i- 
gnorance de  ceux  qui  firent  cette  décou- 
verte, fuc  «ufe  qu'on  ne  ménagea  point  It 
toile  ,  ôï  qu'on  la  déchira  en  plufieurs  en- 
droits. Cette  forte  de  toile,  dit  l'Auteur, 
que  nous  appelions  toile  d'Amiante,  ou  de 
lin  incombullible ,  fe  Dommoit  parmi  les 
Grecs  toile  d'Asbefte ,  &  parmi  les  Ro- 
mains.  toile  de  liD  vif:  dell  ainlî  ,  dit-il, 
que  jPlinC  l'appelle.  Celte  toile  fc  fait  d'u- 
ne pierre  qui  fe  trouve  en  divers  endroits , 
"ic  liir  tout  dans  l'Ifle  de  Chypre.  On  bat 
•  pierre ,  qui  fe  met  en  fîtamens ,  que  l'oa 
lie  ,  &  dont  on  fait  de  la  toile  qui  ne  fe 
sofuiDe  point  au  feu.  Parmi  les  Anciens 
e  principal  ufage  de  cette  toile  étoit  d'cn- 
jclopper  le»  corps  morts ,  8c  de  les  faire 
Srùler  dedans ,  parce  que  cette  toile  ce 
'  ft  brûlant  point ,  on  éioLt  f6r  d'y  retrou- 
ver les  cendres  du  corps  qu'on  avoir  brû- 
lé. M.  f'icoroni  ne  doute  point  que  nous 
n'euûioni  beaucoup  de  ces  toiles  fi  elles 
n'avoient  pas  été  déchirées  par  les  mains 
de  ceux  à  qui  l'avarice  a  fait  ouvrir  lès 
tombeaux  pour  y  ptenitt  \«  «ivcS-Wi  y*^ 
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cieufes  que  les  Anciens  cnterroient  avec 
les  morts.  Il  avertit  que  ceux  là  fe  trom- 
pent qui  croyent  que  la  coutume  de  brûler 
ks  corps  n'a  duré  que  jufques  aux  Anto» 
nins;  &  pour  appuyer  fon  opinion,  il  rap- 
porte qu'en  1692.  il  trouva  dans  un  vafe 
d'albaftre  parmi  les  oflemens  &  les  cen- 
dres que  ce  vafe  contenoit ,  une  Médaille 
d'or  d'Alexandre  Sevcre,  qui,  comme  cha- 
cun fçait  »  a  tenu  l'Empire  depuis  les  An- 
tonins.  Le  revers  d'une  Médaille  de  Va- 
Jericn  le  jeune ,  où  l'on  voit  le  bûcher, 
lui  fait  croire  que  la  coutume  de  brûler  les 
corps  a  duré  jusqu'à  l'Empire  de  Gallien. 
Tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet  regarde  prin- 
cipalement un  Livre  publié  par  M.  Muret 
à  Paris  en  1675.  fous  le  titre  de  Ceremtmt 
fimebres  de  tontes  les  Natiom, 

REPONSE   DE   L'AUTEUR 

DU  DIARIUM  ITALICUM, 

A   M.    FICORONI. 

X/tOnsieur  Ficoroni  avertit  dans  fa 
"*  Préface  ,  où  il  parle  avec  eftime  de 
l'Auteur  du  Diarium  Italicum ,  qu'il  n'a  cé- 
dé aux  inftances  de  ceux  qui  le  preflbient 
de  donner  fes  Notes  fur  cet  Ouvrage,  que 
dans  le  deffein  d'en  rendre  la  ledure  plus 

utile.    On  veut  bien  lui  x^tvk  compte  de 

1^\ 
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fes  bonnes  intentions,  &  on  laifle  au  Lec- 
teur à  juger  fi  le  Diarium  lulkum  ivoit 
befoin  de  ce  Commentaire. 

P.  i.  Flaminio  Vacca  ,  dît-il ,  met  dans 
fcs  Mémoires  ,  non  pas  ce  qui  s'ett  trouvé 
de  Ton  temps  dans  les  maiures  de  Rome, 
mais  ce  qu'il  a  ouï  dire  qui  s'y  eft  trouvé  , 
au  temps  paffé.  On  n'a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  le  Vacca  ,  fidèlement  traduit  en  Latin 
dans  le  Diarium  jitlitum  ;  on  verra  qu'il 
ne  parle  prefque  jamais  que  des  chofes 
qu'on  a  découvertes  de  fon  temps  à  Rome, 
ou  qu'il  a  vu  déterrer  lui-même. 

P.  3.  Il  dit  que  l'Auteur  fuppore,  que  le 
Manurcrit  du  Vacua  étoit  inconnu  ;  cepen- 
dant ,  ajoùie-t-il ,  outre  le  Martinelii  cité 
dans  le  Diarium ,  M.  Fabretti  en  parle  deux 
fois  dans  Ton  Livre  de  AmiduiHiiis  ,  le 
Bellori  s'en  eft  fervî  dans  ion  Frngmintum 
■UBJligii  veitrii  Kumt  ,  Bf  les  principales  ob- 
fervations  du  Vncca  étoient  déjà  publiées. 
Tout  cela  ,  hors  les  deux  citations  de  M. 
Fabretti,  qui  ne  fait  qu'indiquer  les  endroits 
fans  les  produire  ,  n'eft  pas  conforme  à  la 
vérité.  Le  Bellori  n'en  dit  pas  un  mot; 
ainfi  à  la  referve  des  deux  pailages  qu'en  a- 
voit  extraits  le  Martinelii ,  le  refte  ne  Te 
trouvoit  qu'en  manufcrit  chei  un  petit 
nombre  de  curieux.  Les  Mémoires  du 
Vacca  ont  paru  fi  utiles  pour  la  connoiflan- 
ce  des  Antiquité!  Romaines ,  qu'un  les  x 
'**  'puis  [éimprimci  à  Rome  ca  \%>u  ^'^'^^3H| 
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P.  4.  L'Auieur,  dès  Iccomiiici 
de  Ion  Livre  ,  dit  le  Criii^uc  ,  npptjire 
riiircvipiion  de  Flaminica  déjà  publiée  p« 
Gabriel  Simeoni  ;  ^uoi  qy'i)  ait  dit  dani  Ta 
Préfece  ,  qu'il  ne  aonnetoit  que  les  cho- 
fes  inconnues  ou  peu  connuÈs  :  Ignoi»  fe- 
lum  ,  aui  rrntiui  nota  pnfttrt  ■vi/um  ;  èc  11 
ne  fait  nulle  mention  de  ce  qui  fuit  :  i*- 
f  01  tamen  mihi  liicant  impin^^i  iitlim  ,  JieuU 
ai  hoc  influait  paulum  rtciffi ,  zsre.  où  VAih 
teur  marque  qu'il  ne  s'eft  pas  tenu  dan) 
ces  bornes  lorfqu'il  a  jugé  ï  propos  de  fti' 
re  autrement.  Quant  à  l'inrcription  de 
Flaminica  ,  l'Auteur  voulant  donner  f« 
conjeâures  fur  un  monument  11  lingulicr, 
l'a  produite  telle  qu'il  l'a  lue  fur  les  lieux , 
&  telle  que  l'ont  rapportée  Gruter,  Cafau- 
hou  ,  M.  du  Cargc  ,  &  plufieurs  autres, 
qui  ont  repréfctité  comme  lui  ces  trois  let- 
tres finales  D.  S.  D.  c'efl  à  dire  ,  dt  lue  di- 
dit.  Ainli  il  a  eu  taîfon  de  chercher  aui 
deux  lettres  initiales  D  D.  une  autre  expli- 
cation que  celle  de  dtdicavit  ,  qui  devien- 
dra néanmoins  fort  jufte  fi  à  la  fin ,  aa  lieu 
de  DSD.on  lit  DSP, .■/«/«« f(t«BM, com- 
me a  lu  le  Simeoni.  La  queftion  eft  de 
fçavoir  fi  le  Simeoni  a  mieux  fû  que  tous 
les  autres, ce  qu'on  aura  de  la  peine  à  croi- 
re. A  l'égard  de  FUminiea  que  le  Critique 
prétend  être  un  nom  propre,  on  ne  lui  ré- 
plique autre  chofe  finon  ,  qu'un  tel  nom 
ferait  Viea  eiirioidinaiie  ;  c^w  V\4éc  ^ 
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s'offre  d'abord  ell  celle  de  Prttrefic  ,  com- 
me l'Auieiir  i'a  expliqué,  ce  qui  e&  Il  vrai» 
que  Jofeph  Scaliger  dans  le  laliorieux  Index 
i^u'il  a  mis  à  ta  fiti  des  Inlcriptions  de  Gra- 
ter ,  n'a  pas  manqué  de  renvoyer  à  eelt^ 
ci .  pour  fiiire  voir  que  Fiamimca  y  iignifie 
Pritrejft. 

P.  5.  Quoi  que  h  conjeâtire  touchant 
les  douze  niches  du  Temple  de  Ninies, 
fur  Icfquellcs  l'Auteur  a  jugé  que  c'étoit  u- 
ne  elpccc  de  Paniheon  dédié  aux  douze 
Dieux  principaux  >  foit  très  vrai-fcmblabic, 
M.  Ficoroni  l'a  abandonnée  pour  en  fui- 
ytc  une  autre.  On  a  peine  i  croire  que 
cette  dernière  puilTe  prévaloir  à  celle  de 
l'Auteur. 

P..6.  Une  petite  Urne,  quieftàMihn, 
contient  une  Croix  d'or  'aïec  une  note 
manulcrite  tout  à  fait  moderne  ,  od  il  eft 
dit ,  qu'il  y  a  1  iSri,  que  ta  Croix  eft  faite. 
Cette  ditte  ,  fi  exadiemcnt  marquée  en  rc- 
trogradanl ,  a  fait  croire  à  l'Auteur  que 
ce  [aifeur  de  note  avoil  fupporé  quelque 
année  de  Jefus-Chrift  ,  &  il  dit  à  ce  fujei, 
qu'au  cominçnccment  du  fixieme  (tecle  on 
ne  comptoir  pomt  encoïc  par  Tannée  de 
l'Incarnation.  M.  Ficoroni  s'élève  contre 
cela  ,  &  pour  prouver  que  cette  Ere  eft 
bien  plus  ancienne  qu'on  ne  penfe  ,  il  re- 
court à  la  Bibliothèque  Barfeetine  ,  dont  il 
cite  un  Manurcrit  •Arabe,  à  la  fin  du- 

Lji'i,-£uuii  die  Sjritf 
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quel  fc  trouve  celte  note  traiiuitc  en  La- 
tin :  Ptrfeiim  tr  abloiaius  tjl  aiixilio  Dotalm 
nefiri  Jtfu-ChrijU  Hier  K-uangttinrum  ,  7x4 
itl»  eni»o  leguaiar  inter  duo  fimninu  in  Rt- 
gna  civilati!  Babel  ûb  hitmH't  Ptlre,  atma  }oq. 
/pyi  Ajceafienim  Demini  m/lri  ad  ccclum  ihi 
II.  Marlii,  Lau!  Deo  !n  tltrimm.  A  celIC 
note  il  ajoute  quelques  remarques  deinf- 
me  goût ,  dont  on  lailTe  le  jugement  tut 
habiles  Qironologîllcs  j  suiTi-bien  que  de 
ce  qu'il  ajoute  pour  ibùienir  contre  l'Au- 
teur la  vérité  de  riiifcription  qu'on  In  i 
Wilan  fur  le  ToDibeau  de  l'^iganus  Pein 
Santa.  Il  a  fait  graver  cetic  Infciiption 
pour  reptérenicr  les  armoiries  &  les  a- 
laderes  félon  l'original.  Voici  les  tcrinei 
de  l'Epitaplie  :  3l(el  D.  Pajanus  Pur»  S»a- 
ta  Milles  tjy  Cttfhantui  Fh'oninùrum  ,  ^m 
tiiil  arma  Damim  800.  ad  lujus  funai  w- 
urfuttunt  quatuor  Canliiaiii.  Un  Capitai- 
ne des  Florentins  en  un  temps  od  Fla- 
ri;nce  n'étoit  pas  encore  reuMie  ,  le  nom- 
bre de  800.  écrit  en  chiffre  ,  les  quatre 
Cardinaux  qui  alBi'er^nt  aux  funerailLa> 
un  fumom  &  des  armes  qu'on  ne  connoif- 
foit  point  encore  en  cestem'ps-la  ;  toutes 
ces  cliofes  ,  dis-jc  ,  font  des  preuves  évi- 
dentes de  ruppoliiion.  Au  rcAe  la  Mailbii 
Fetra  Santa  efi  d'ailleurs  lî  illuilre  ,  die  « 
des  preuves  fi  Inconteilablcs  de  fa  grandeur 
&  de  fon  ancienneté ,  qu'elle  le  fcroit  ton 
de  la  fonder  fur  lui  ici  Monument. 
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P.  9.  Sur  les  quatre  Chevaux  debronïc 
doré  qui  ornent  le  Portail  de  S.  Marc  à 
Vciiife  ,  M.  Ficoioni  ne  s'eft  pas  fouvenu 
que  l'Auteur  a  expliqué  plus  c.aircment  Ci 
p^ofée  à  la  p.  447.  &  qu'il  laîiïc  la  chofe 
iaiédre  lant  fur  le  fens  du  palTagc  de  l'A- 
nonyme, que  fur  l'hiftoire  de  la  rranllation 
de  ces  Chevaux  de  Cooftauiînople  k  Veni- 
fe,  11  Y  en  a  bien  d'autres  que  l'Auteur, 
qui  doutent  que  ces  Chevaux  y  aycnt  é:é 
appHrtez  de  Conftantiaople. 

P.  10.  L'Auteur,  félon  M,  Ficoroni, 
devoit  lailfer  aux  Sçjvans  de  Venife  â  dé- 
couvrir ,  que  la  Pierre  à  trois  tuyaux  n'^- 
loit  pas  celle  d'où  Moifc  avoir  fait  foriir 
l'eau  ,  que  les  vers  Grecs  qui  y  font  éirrits 
ne  marquent  pas  cela ,  Se  que  l'Infcription 
gravée  fur  la  grande  Tuiquoife  n'crt  pas  E- 
gvpiienne  ,  mais  Arabe.  Les  Sçavans  de 
Venife  ont  f^ii  bon  gré  à  l'Auteur  de  cç 
qu'il  les  a  détrompez  là-dclTus. 

Touchant  la  Croix  de  l'haperaitice  Ma- 
lie  ,  l'Auteur ,  nonuhilant  le  grand  nom- 
bre d'Impératrices  de  ce  nom  ,  foûtietit' 
que  la  reflerablance  de  cette  croix  ,  lant 
pour  la  foime  que  pour  le  caraclcre ,  ï 
celle  d'Irène  femme  d'Alexis ,  qui  regnoit 
fur  la  (in  du  xi.  ûecle,  donne  lieu  de  con- 
jcdurer ,  [fi  eanjtilan  liceatj  qu'elle  peut 
être  de  Marie  femme  de  Nicepliore  ,  qui 
leguoit  trois  ans  devant  Alexis,  M.  Fico- 
.roai  met  entre  les  lmpetiu\«a  c^S.  cw  'ï^ 
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fiiire  cette  Croiic  Grequc ,  Mïrie  femm; 
de  l'Empereur  Honorius ,  <ju!  regnoit  a 
Occident. 

P.  II.  Un  Seau  de  plomb  pendant  avec 
la  figure  des  Empereurs  M.  Aurele  &  Lu- 
cius  Verus  ,  eft  fi  rare  &  fi  finguîier  ,  qiw 
ceux  qui  ont  écrit  touchant  les  Seauï  & 
les  Bulles  de  plomb  ,  n'en  ont  jamais  con- 
nu qui  approchaffent  de  cette  aniiquiiif; 
mais  M.  Ficoroni  les  regarde  comme  dw 
chofes  de  peu  de  valeur.  Les  (ix  Médail- 
les de  plomb  anciennes  qu'il  allègue  ici, 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  Seaux. 

L' Auteur  dît  du  pié  de  Venus  d'ambre, 
qui  eft  chei  M.  Trevifani  ,  elsrinii^àium 
arài  tlii  tiatim.  Le  Cenfcur  nie  qu'il 
foit  antique.  On  s'en  rapporte  aux  con- 
noifleurs.  M.  Fahreuîdans  fon  Livre  des 
Infcriptions ,  patte  d'un  autre  pié  de  Venus 
de  même  matière  ,  (ju'il  croit  antique. 
Rien  de  plus  ordinaire  ,  que  la  divcrfité 
d'opinions  fur  l'antiquité  de  ces  fortes  de 
Monumens.  M.  Ficoroni  dit  que  ces  pie- 
ces  ont  été  forgi?es  par  des  Polotiois  ou 
par  des  Grecs.  11  faudroit  des  prcm'CJ 
pour  cela. 

P.  13  L'Auteur,  dit  M.  Ficoroni,  qui 
compte  cinq  Bafiliquet  h  Rome  ,  dcvoil 
ajouter  que  de  ces  dnq  il  y  en  a  quatre 

rndpaks.  1!  pouvoit  dire  cela  en  effet, 
bien  d'autres  chofes  s'il  avoir  voulu 
jflCJ-  pks  d'étendus  »  Cou  &ii«.  Le  Crt- 
i  M 
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tique  croit  que  TAuteor  Te  trompe  en  *ap- 
pellant  Villotina  celte  l'rinccITe  qui  fe  trou- 
ve parmi  les  trente  Tyrans ,  &  qui  fc!on 
lui  s'appelloit  Viilma.  En  quoi  il  n'eft 
pas  i-iufenUment  des  Anciens,  comme Tre- 
belliiii  Pollio,  ni  des  Mediilliiles ,  comme 
Gohiiiis ,  Occo  Se  Mew.abarba  ,  qui  dirent 
qu'elle  avoit  l'un  6c  l'antre  nom.  Void 
dettK  raifons  de  l'Auteur  pour  pronver  que 
la  Statue  dont  parle  le  Vacca  ne  devoit  pas 
flre  prife  pour  Viflorina.  La  première 
t!\  ,  qu'on  n'auroit  pas  dreiTiî  à  Rome  des 
Siaïues  à  une  ufurpatrice.  qui  regnoit  dil 
côré  de  TreVcs  ;  la  féconde,  que  les  Mé- 
dailles de  Viflorina  font  d'un  trop  mauvais 
goût  pour  pouvoir  aider  à  connoître  une 
Statue  faite  d'ailleurs  en  un  temps  où  l'art 
de  la  Sculpture  étoil  fort  drfchû.  On  de- 
mande 13  les  railbns  de  M.  Ficoroni  peu- 
vent prévaloir  à  celles-là, 

P.  15,  On  a  dit  dans  le  Di.trittn  ,  que 
ce  grand  nombre  de  voiUes  anciennes  ran- 
gées en  ligne  droite  ,  qu'on  voit  en  plu- 
fieurs  cndroin  de  Rome  pourroicot  bien 
erre  ce  qu'on  appelloît  Tabima  ,  ou  Bou- 
tiques. Mais  comme  on  n'avance  cela  que 
comme  une  conjcflurc,  on  ajoike,  ma^fi 

taifqiiifithtu  tfi  ûfmi ,  qne  cela  demande  plus 
de  recherche.  Le  Cenfcur,  qui  dans  l'ex- 
frait  de  la  Reraartiuc  omet  ces  derniers 
èiots ,  dit  que  c'étoient  une  partie  des 
Bains  par  oiJ  on  ftifoit  CotM  \i  ïwmfe^  ,  tt 
J 
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qui  cft  hors  d'ipparence  :  car  on  a 
prcfque  certaine   que  ces  grandes   i 
de  voûtes  bordoient  les  rues  de  rancieDiK| 
Rome. 

L'Auteur  a   dit ,  que  l'infcripiion  dal 
Thermes  d'Helenc   elt   fur   la  pone,  lit 
tfiium.    M.  Ficoroin  foùtient  qu'il   n'y  1 1 
aucune  porte  :  tous  ceux  i^ut  ont  des  yeuil 
font  en  état  de  juger  qui  des  deux  du  11  | 
vcritc.    L'Auteur  fe  fouvient  pourtant  fi 
bien  t  qu'il  y  efl  entré  pluiîtuis  fois  par  _ 
ne  porte  qui  ctoit  au  delFous  de  l'lnfcri[i-  1 
titon.    L'Inlirription  des  Thermes,  comme   f 
le  Cenfcur  la  rapporte  ,  ne  diffère  de  celle   I 
du  Diarium  ,  qu'en  ce  qu'on  y  lit  un  C 
pour  un  G.  &  en  ce  qu'il  y  a  deux  lettres 
dans  le  Diarium  qui   font  en   blanc  àa& 
l'autre.    On  s'en  rappoite  aux  Antiquaiitt 
dd  pais. 

P.  \6.  M.  Ficoroni  foûiicnt  qu'en  for- 
tant  de  la  Parta  Maggute  ,  le  chemin  de  U 
droite  cft  iiia  Pnnefiina  .  où  eft  ,  dit-il, 
le  fepulcre  d'Helene.  Le  Matiinelli,  in 
Roma  Elhnica  facra  ,  p,  fzS.  in  via  L»vic»- 
JI4  miWiario  lerûi  nb  urbe  Jtfiulia  fuit  Hilian, 
Le  Nardini  Se  tous  les  autres  le  mettent  à 
h  -via  Lawana,  èi  non  pas  à  la  i'rdmfiiKA. 
Il  cil  alTex  furprtnant  qu'ui)  Romain  igno- 
re cela. 

p.  17-  Le  Critique  dit  ,  qu'il  a  copié 
l'inrcripiion  du  Tcreniia  il  y  a  plus  de  dix 
ans  ailleurs  qu'au  Tocobeiu  d'Helene  ;   6e, 
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TAutcur  foùiicnt  qu'il  l'a  copiée  au  Toftf" 
"icau  d'Helene  il  y  a  près  de  dix  ans  en 
h'cnce  de  gens  qui  vivent  encore ,  &  ce- 
fur  une  pierre  hors  d'œuvre  ,  ijiii  peut 
avoir  é\é  tranfportée  au  Tombeau  d'He- 
lene. 

Pour  ce  qni  ell  des  dem  Infcriptions 
que  l'Auteur  rapporte,  p.  116.  il  les  a  te- 
çûës  de  M.  del  Torte  Evcque  d'HadriJ  en 
la  même  forme  qu'elles  font  imprimées 
dans  le Diarium , comme  il  le  dit  lui-mémc. 
11  confervc  encore  fa  lettre  ,  où  il  lui  mar- 

3ue  qu'elles  ont  été  tirées  du  Tombeau 
Hclcne.  Ainii  tout  ce  que  le  Criiiqua 
dit  contre  l'Auteur  j  retombe  fur  cet  illuf- 
tre  Prélat,  l'un  des  plus  habiles  d'Italie. 

P.  18.  L'Auteur  fuppofe  ,  dit  le  Criti- 
que ,  que  S.  Romain  a  rc^û  le  Bat^mc  tout 
nû.  L'Auteur  dit  feulement ,  que  la  pein* 
ture  le  repréfente  ainfi  :  Bafiifmus  ibi  S. 
Romani  cxpritniiur  ,  ijiti  nadm  fin  ,  nit  Im- 
nterjus  in  n^aa  ,  hi  dîxtre  qaidjm  ;  &  cela 
eft  vrai.  Le  Cenfeur  a  omis  les  premières 
paroles  ,  pour  taire  voir  que  l'Auteur  par- 
loit  de  fou  chef.  Dans  la  note  fuivantc,  il 
charge  l'Auteur  d'avoir  avancé  touchant  les 
Catacombes  de  pures  fuppofitîons.  Com- 
me ce  reproche  eft  de  grande  conféquen- 
ce  ,  on  va  taire  voir  que  rien  n'eft  pluî 
contraire  i  la  vérité.  M.  Ficoroni  leniblc 
vouloir  perfuader  que  l'Auteur  ne  veut 
parler  lil  guc  des  CsMc6l^l}«  &«.'à.Vx>»:* 
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rcDE ,   &  par  confifquem  lui  faire  dire  du  I  le 
cholbs  qu'il  ne  dit  pas  )   il  rapporte  lisB  I H 
les  paroles  du  D'mrium,     A  finifiris  Mjqbl 
ad'uH  defceadiiur  in  Cxmtiitium    S,  CjnmX 
diélum  j  &  s'^rrÊtant    là   tout   court , 
palîc  ce  qui  fuit   immédiatement   aptes  il 
Elfi  psrro  irila  rti  iji  o"  vulgarli  amfÙ^imi'f  I 
juf  dt/irifl»  volummib»!  ,    ds  Ciameitriiinm  I 
firma  qhtdam  eb/irvata  nMs  fins  naufia  ' 
toril  hue  adftrri  ftjft  puiamits.    Sitnt  ipim  I 
iU»  Ubytinihi  fuiierruiui,     L'Auteur  parle  1 
donc  là  de  tous  les  Cimetières  de  RomCi  | 
dans  lefquels  il  peut  avoir  vu  tout  ce  qu'il  I 
raconte  ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  It  1 
feul  Cimetière  de  S,   Laurent     L'Auteui 
n'a  jamais  dit ,  (jue  dans  ces  CimeCierel    I 
il  ait  vu  des  corps  morts  :  tout  le  moDâe 
fçait  qu'on  les  ôie  de  là  dès  qu'ils  font  dé- 
couverts ;  mais  il  alTure  qu'il  a  vu  grand 
nombre  d'urnes  lactymatoires  de  verre  & 
de  tene  la  plupart  caiTces  .  queli^ues  una 
attachées  avec  du  ciment  à  côte  du  lieu 
où  étoient  les  corps ,  qu'il  en  a  v 
le  Cimetière  de  S.  Laurent  :   mais  en  plus 
grand  nombre  dans  celui  de  S.  Pierre  &  S. 
Marcellin.    Qu'il  cft  faux  que  celui  de  S. 
Laurent  fut  bouché  aiTei  près  de  l'entrée' 
avant  l'an  1701.   comme  le  pourront  té- 
moigner beaucoup  de  gens  qui  y  Toni  en- 
^«67.  bien  avant  ;   4"'en  ce  temps-lâ  on  n'y 
wtiToii  entrer  qu'avec  un  guide  :  qu'il  a 
1  de  fes  propres  yeux  louic  ce  uji'il  «  die 
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;  la  forme  des  fepultures ,  dea  tours  8c 
iécours  (]ui  fe  trouvent  daas  ces  lieux  foû- 
crnins ,  de  la  manière  dont  on  bouchoit 
s  niches  avec  de  longues  briques,  &  plus 
k  «renient  avec  de  petites  tables  de_iiiarbre: 
^  qu'il  a  obfervé  cela  principalement  dans 
'  les  Catacombes  de  S.  Pierre  &  S.  Marcel- 
lin  ,  oà  il  ed  entré  bien  avant  une  fois  a- 
vec  M.  l'Abbé  Fontaine',    une  autre  fois 
avec  M.  l'Afabé  de  Louvois  8c  beaucoup 
d'autres  pcrfonnes  qui   s'y   égarèrent  ,   en 
forte  qu'on  eut  alTez  de  peine  d'en  ibriir, 
comme  il  le  raconte  à  la  page   ir3.  du 
Diarium.    Après  cela  n'a-t-il  pas   lieu  de 
l'étonner,  que  M.  Ficoroni  dife,  ptr  avir, 
ictne  tglï  unfifia ,  cfieronto  fdammtt  il  Cimiit' 
rie  di  San  Lcrmiu),  que  l'Auteur  avoue  n'a- 
voir obfervé  que  le  Cimetière  de  S.  Lau- 
rent. 

M.  Ficoroni  avance  de  même .  que  l'Au- 
teur dit  p.  ii8,  &  itp.  qu'il  a  vu  dans  le 
Ciraeriere  de  S.  Laurent  des  Urnes  avec 
l'infeription  D  M.  Cependant  les  paroles  de 
'  l'Auteur  font  ,  Cirtis  in  Util  lidi  nrnai 
M ,  &c.  Il  en  a  vu  d'inCcrires 
D  M  en  certains  licm  ,  non  pas  au  Cime- 
lierc  de  S.  Laurent ,  mais  i  celui  de  S. 
:  &  S.  Marcellin  ,  Se  en  djutres  en- 
droits de  la  Ville.  Perfonue  n'ignore  qu'on 
en  tire  tous  les  jours  des  Catacombes.  Ce 
que  l'Auteur  dit  de  l'Urne  infcriie  DIS 
M  A  N 1 B  U  S ,  tout  au  Votiç, ,  xV'ii.  v^'^-ix'!. 
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deperfonnes  dignes  tic  foi  ,  ()u'il  pounoîj 
'    "citer  s'il  étoit  neceiraire.    Du  reflc,  ' 
pas  dii  un  feul  mot  qui  puiffe  donti_. 
tcÎDlc  à  la  vérité  des  Corps  Saints  que  l'ail  '' 
rire  des  Catacombes.  I  *■' 

P.  ij.  M.  Ficoroni  foûtient  encore,  q«l  /■ 
l'Auteur  a   pris  les  Urnes    trouvées  à  Iil  1 
porte  de  S.  Laurent  pour  des  fepulcrcs  àa     ' 
Gots.  C'eft  le  Vacca  qui  avance  cela  com- 
me une  conjeflurc.    L'Auteur  ne  dit  autre 
chofe  linon  ,  qu'une  dt  ces  Urnes  eft  iu- 
jourd'lmi  à  h  Place  de  S.  Marc. 

La  figure  de  Minerve  avec  un  bSton  en- 
lortillé  d'un  ferpeni ,  n'a  rien  de  comman 
avec  le  Pamheum  M'mcr-ut  MedU» ,  dit 
le  Ccnfeur  1  cependant  peut-on  mieux  a- 
primer  Mimrv»  Medlm  ,  qu'en  reptéfen- 
tant  une  Antique  où  cette  Décfle  eft  |n- 
véc  avec  le  fymbole  de  la  Médecine.  M. 
Ficoroni  prétend  que  celte  Minerve  pre- 
noit  le  nom  Midica,  d'un  Collège  de  Mé- 
decins. Mais  la  vraie  r;'ilon  de  cette  dé- 
nomination eft  qu'elle  étoit  invoquée  pour 
la  fanté  ,  tout  de  même  t^n'ApoUo  Mtditm. 
qui  avoit  un  petit  Temple  dans  une  autre 
Région  de  la  Ville. 

P.  16.  11  dit  que  l'animal  de  mauvaîfe 

fculpture  qui  eft  devant  Sainte   BiWane, 

ne  méritoit  pas  une  defcription  :  6c  il  omet 

que  cette  Statue  cil  k  hme\ix,Ur/us  flU»- 

BfKf,  tiui  donnuit  le  nom  à  une  contrée  de 

^n  Ville,  &  dont  on  ne  puLe  c^u'eti  Raflant. 


_l_ 
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P.  17.  M,  Ficoroni  rejeitc ,  fans  s'expli-, 
quiîr  tJavarilage  ,  les  bonnes  preuves  que 
l'Auteur  donne ,  (jue  l'Edifice  nommé  l* 
Jeiie  fjlt  étoh  le  Nymfhtitm  Claudii,  On 
demande  pourijuoi  on  les  appdle  Ut  ftpt 
f.dii,  puifqu'il  y  en  a  neuf.  L'Auteur  rap- 
porte ce  qu'il  a  appris  fur  les  lieux ,  qui  ell 
3  lie  parce  qu'il  y  a  à  chacune  fept  portes 
e  comoiUDJcation  de  l'une  à  l'autje  ,  oa 
a  ci^uivoqùé  fur, le  nombre  de  (ept.  Le 
Criiique  en  donne  une  autre  raifon.  On 
s'en  rapporte  aux  gens  du  pais.  Outre  les 
fcpt  portes  de  communication  il  y  en  a  u- 
ne^uL  répond  à  la  campagne:  Se  c'eit  ain- 
&  qu'il  iaur  entendre  M.  Ficoroni,  quand 
il  dit  qu'il  y  en  a  huit. 

P.  i8.  L'Auteur  n'a  pas  dit  que  des  ma- 
zurcs  devant  S,  Piiire  in  i'imoH  ,  foient  le 
Poriicus  Claudia  ;  il  parle  là  en  termes 
exprès  d'un  vieux  bâtiment  qui  eft  entre 
les  Thermes  de  Tire  &  le  Colifde  ,  &  en- 
core avec  un  forttijfii ,  que  M,  Ficoroni  a 

Malgré  ia  remarque  de  M.  Ficoroni, 
l'Auteur  foiltienr  encore  ,  que  les  bas  re- 
liefs de  la  grande  urne  fepulcrale  d'Alexan- 
dre Seïcre  Se  de  Mammce  marquenr  des 
Jeux  funèbres.  Ce  font  des  hommes  rous 
nùs  qui  meincnt  des  chevauï  par  la  bride. 
On  en  peut  voir  une  preuve  dans  le  Dia- 
rium  même  p.  lo.  le  Vacca  qui  dit  que 
c'eft  l'enlèvement  des  Sabines ,  &.  \r  a^W^i-iv 
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qui  les  prend  pour  des  batailles.  Te  fontq] 

parcmraent  mépris.  I 

Les  Ijgamens  qui  joignoient  les  picnal 
Tune  avec  l'autre  dans  le  Colifèc  &  àal 
les  anciens  Edifices  ,  n'étoient  point  kl 
bronze,  dit  le  Critique,  mais  de  ferplo&l 
bé  par  les  deux  bouts  ,  comme  on  l'i 
dans  le  dernier  tremblement  de  terre  , 
quelque  pan  de  murailleétant  tombé,  c 
A  trouve  de  cette  dernière  forte.    L'Ao-l 
leur  a  dit  que   ces  ligamens  étoient  it  I 
bronze  fur  le  rapport  du  Vacca  p.  131.  gui  I 
ayant  palTé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  1  1 
vriitct  les  maiurcs ,  devoir  micuifçaTOit  | 
cela  que  perfonne.  Dece  qu'on  enaironvi  f 
qui  étoient  de  fer,  il  nes'«nfuit  patija'il   I 
n'y  en  eut  point  de  brome.    Le  Vaca  oe 
iit  pas  que  tous  fuflent  de  la  même  mane- 
le ,  puifqu'en  la  pag.  lo;.  il  alTure  qu'on 
en  trouva  lie  fon  temps  d'un  bois  ÎDCOr- 
I  ittptîWe.    Au  relie  c'ell  deviner   &   alla 
Ajtitre  l'opinion  commune  des  derniers  tifr 
des,  que  de  prétendre  comme  fait  le  ûî* 
tique,  que  ce  font  les  Romains  mémei.Bc 
non  pas  les  Gots ,  qui  ont  enlevé  ces  tin* 
mens.    Et  it  eft  inutile  de  dire  que  ïw 
Gots  qui  ont  épargné  le  hron/e  du  Pan- 
théon ,  ne  fc  feroicnt  pas  amufei  à  tm- 
cher  des  lig«mcns.    Car  ce  font  les  chefs 
qui  ont  voulu  fauver  ces  beaux  monumcns, 
ce  qui  n'empfdie  pas  que  les  Soldats  n'a- 
yetii  pu  profiler  des  choies  de  moindre  vi- 
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eur.    Mais  c'eft  trop  s'arrêter  à  des  mi- 
nuties. 
.  P.  2.9.  Le  Vacca  dit  qu*on  déterra  au- 

es  de  S.  Grégoire  des  Urnes  qui  repré- 
toient  des  combats  ,  Se  un  bas  relief  où 
r,on  voyoit  un  iikiUard  bercé  par  des  en- 
fans  ,    avec  cette  infcrîption  ,  in  fimSlutê 
me  hâjuUnt.    L'Auteur  croit  que  c*étoit  un 
Silène  «  &  ajoute  que  ce  bas  relief  pouvoit 
avoir  appartenu  au  Temple  de  fiacchus  fi- 
tiié  en  ce  quartier.    Sur  ouoi  M.'  Ficoroni 
f«ppo£mt  que  toutes  cet  fjrties  étoient  fe- 
p^laales ,  8cu)us  le  bas  relief  même  en  é- 
toit  une,  répeenA'VAuteui:,  -d'avoir  crû 
qu une. telle  Uroe  eut  placées  un  Tern- 
ie.   La  confiSquenoe  n'eft  benne  que  dans 
cette  fuppofition  ,  les  Sçavans  jugeront  fi 
M.  Ficoroni. a  eu  raifon  de  la  faire. 

P.  30.  Lé  Cenfeur  dit»  qu'à  Pinfcription 
de  l*Arc  de  DolabeUa  on  lit  IDEMQUË» 
&  non  pas  ITIDEMQUE  ;  on  »*en  rap- 
porte à  CjE^ux  -qui  font  fur  les  lieux  :  mais 
on  lai  foûtient  que  COS  eft  en  fa  place 
dans  le  DsArium  »  q^uoi  qu'on  n'y  ait  pas 
fuivi  les  lignes,  &  qu'il  fe  trompe  quand  il 
dit  que  TAuteur  a  crû  que  cet  arc  avoit 
quelque  chofe  de  commun  avec  Va^jua 
Claudia.  Les  termes  du  Dimum  font  : 
Iftic  aquA  ClaudU  dhorsia  erant  ,  ce  qui 
ci\  vrai. 

P.  31.  Le  Critique  prétend,  qu'entre  les 
Statues  de  la  Vigne  Mattd  ed\fc^\\'^^'î» 


\^ 
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le  Diarium  eft  attribuée  à  Marc  Aurele  eft 
de  Lucius  Verus ,  &  celle  qui  eft  dite  être 
d'Hadrien  eft  inconnue.    L'Auteur  fuit  en 
cela  le  fentiment  des  plus  habiles  Antiquai- 
res ,  à  ^ui  il  s'en  rapportera  toujours.    M. 
Ficoroni  le  reprend  encore  d'avoir  écrit, 
qu'une  tête  de  Serapis  avoir  été  prife  pour 
une  tête  de  Jupiter  Ammon  ;  il  ne  croit 
pas    une  telle  méprife  poflîble.    On   n'a 
qu'à  lire  ceux  qui  ont  parlé  de  la  Vigne 
Mattei ,  6c  entre  autres  M.  de  Seine  ,  qui 
en  la  pag.  543.  l'appelle  une  tête  de  Jufnter 
Hammon  de  fifrre  Egyptienne,  L'Auteur  dit , 
qu'il  eft  incertain  C\  la  tête  colofTale-  repré- 
fente  Alexandre  le  Grand.    Le  Critique 
foûtient  qu'il  eft  certain  qu'elle  le  repréfen- 
te.    On  s'en  rapporte  aux  connoiflcors. 

L'Auteur  ,  dit  M.  Ficoroni ,  met  la  Pif- 
cine  publique  à  l'Hôpital  de  S.  Jean  de  La- 
tran  ,  &  en  un  autre  endroit  il  la  place  au- 
près du  grand  Cirque.  11  n'eft  point  parlé* 
du  tout  ici  de  la  Pifcine  publique  :  mais 
des  Thermes  publiques ,  qui  eft  toute  au- 
tre chofe.  L'Auteur  ne  les  place  point  à 
THôpital  de  S.  Jean  de  Latran  :  mais  ad 
Janâlum  Stepbanum  Rotundum  verfus  Nofcco^ 
mium  S,  Jo.  Luteramn/ïs,  Quant  à  la  piÇ- 
cine  publique  le  Critique  ignore-t-il  que 
c'étoit  le  nom  d'une  Région  de  Rome  qui 
aboutiflbit  au  grand  Cirque  ^ 

L'Auteur,  qui  a  inféré  dans  fon  Diariurr? 
tout  k  Vacca  traduit  en  Latin  »  donnant 

tai- 


nilbn  de  fa  tradurtior,  averiit  qu'il  a  tou- 
jours rendu  le  mot  Italien /11*'''  ptJunKgran- 
ditrti,  &  que  lors  qu'il  tourne  un>*  tout 
coure,  cela  s'entend  des  petites  urnes  ciné- 
raires. Menimm  LtHortm  ■vêtir»,  ^miiîm 
hifct  FUmimî  Schtdii  itriu  grandis  ■uilgrut' 
t&artt  memaramur ,  intilUgi  urnas  «biongai  tu- 
ftrendii  carparibui,  iju*  vtmacula  litigua  ,pi!i, 
(Ucutuur  !  tkm  auttm  umt  vqx  fine  addit» 
frefirlur ,  cintrarit  urn*  indicaniur ,  qut  flt- 
rumqut  non  plui  un»  ptdt  lau  p'sfitndti{iH 
funt.  11  eft  évident  qu'il  ne  s'agit  là  que 
des  urnes  dont  parle  le  Vacca  :  mais  M.Fi- 
coroni  redonne  ce  paââge  ainJi:  Moniium 
Ltittrtm  vtlim ,  ijueliei  ve.  arnt  grandit  vil 
graadierei  mtmoraniur ,  mrtUîff  urnai  oblon' 
ffii  infermdii  ctrponhus  ts'e.  eum  urna  vùx  fi- 
ni addiit  preferiur ,  ûnerarU  urna  indicamur, 
qut  fùmmijue  non  film  um  ptdt  laiaprofun' 
attjut  fum.  Enfuiie  il  attaque  l'Auteur . 
commes'il  avoit  dit  qu'on  trouve  les  corps 
entiers  dans  ces  urnes  :  qu'on  ne  brûloir  ja- 
mais anciennement  les  corps  motcs  pour 
mettre  enfuite  les  ofTcmens  avec  les  cen- 
dres dans  les  grandes  urnes:  ^ue  les  petites 
utnes  étoientioijjoursd'unpieen  carré,  Se 
qu'on  n'en  trouvoit  jamais  d'autres.  Ce- 
pendant l'Auteur  ne  die  rien  de  tout  cela. 
On  aura  peine  à  concevoir  comment  M. 
Ficoroni  i  pu  s'y  méprendre. 

L'Auteur  dit  !à  même,  que  le  marbre 
nommé  gniiU  fervoii  à  faire  des  ftatucs. 
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M,  Ficoroni  le  nie.  L'Auteur  s'en  rappor- 
te auï  Sculpteurs  de  qui  il  l'a  appris,  auffi 
bien  que  ce  qu'il  a  dit  du  marbre  nomné 
filigm>. 

Pag.  33.  La  petite  rivière  Almone  au 
fource  à  l'Aqux  [mia  ,  comme  le  difcnt 
avec  l'Auteur ,  Nardrni  &  les  autres.  \x 
Critique  airure  que  l'Almonc  ne  fc  formt 
pas  feulement  Acl'-i^ua  fimia,  mais  aulli 
d'autres  ruiSeaux  qui  s'y  joignent  après.  U 
a  cela  de  commun  avec  toutes  les  rivières 
du  monde  ;  mais  qu'cfl-ce  que  cela  Eût 
contre  !e  Diarium  ! 

On  foûticnt  encore  contre  le  Ceareur, 
que  la  grande  urne  duPtieuré  de  faintc Ma- 
rie eft  d'un  travail  moderne,  que  les  neuf 
Mufes  n'y  font  point  rcconnoi (Tables  pu 
leurs  inftruraens,  qu'il  y  a  une  figure  5»* 
libM  mftriis.  Une  preuve  vilîble  que  cetŒ 
■urne  d'un  Prieuré  de  Malte  eft  de  ces  der- 
niers temps  ;  c'eft  qu'un  des  inftrumcns  du 
milieu  fc  termine  en  haut  par  le  boutd'une 
Croix  de  Malte.  L'Auteur  en  a  un  deScin 
txaétemcnt  fait. 

Pag.  31.  L'Auteur  roûticnt  qu'il  ncj'cfl 

Pas  trompé  quand  il  a  dit  que  la  Nef  de 
Eglifc  de  S.  Paul  ctoit  foflieauë  par  Bo. 
<oIonnes.  La  colonne  chargée  de  bas  re- 
liefs, qui  eft  horî  de  cette  Lglifc,  eft  d'un 
goiit  11  barb;ire  ,  que  l'Auteur  qui  s'y  eft 
peu  arrêté  ,  n'a  pu  juger  fi  elle  a  élc  fuite 
pour  des  Chrétiens  ou  pour  des  Paycn*. 


'  BIS  SçfcVANï.  NovEMi-  1709-  33» 
M.  Ficoroni  foûticnt  qu'on  y  recontioîc  le 
Chriftianifme.  On  s'en  rapporte  aux  h»- 
biks. 

Fïg.  36.  Le  Vacca  nous  apprend  une 
chofc  remarquable i  c'cll  que  de  fon  tempi 
on  découvrit  fous  le  Capitoie  un  ancien 
chemin  foûtcrrain ,  par  où  on  alloic  de  plein 
pié  depuis  l'Arc  de  Severe  jufqu'au  bas  de 
l'autre  côté  de  la  montagne.  &, qu'au  mi- 
lieu de  ce  chemin  un  bas  relief  attachi  ao 
mur  repréfentoit  l'hiftoire  de  Jupiter  8t 
d'Europe,  L'ftuteur  conjefture  fur  cela, 
que  le  Vacca  pourroit  s'être  rrompc ,  fie 
avoir  pris  le  Dieu  Mithras ,  qu'on  dépeint 
en  jeune  garçon  monté  fur  un  taureau  , 
pour  Hutopc  Se  Jupiter.  Sa  raîfon  cft ,  que 
Il  Mithras  fe  t-rouve  ainfi  repréfenté  i  Rome 
fn  plufieurs  bas  reliefs ,  au  Ueu  qu'à  pci- 
lie  en  pourroit-on  trouver  un  d'Europe  8e 
Ue  Jupiter,  qu'on  raettoit  ce  Dieu  Miihras 
■dans  les  antres  &  les  lieuï  fouterrains,  & 
gn'on  aura  pu  aifément  prendre  un  jeune 
firçon  qui  portoit  un  bonnet  Phryçien  , 

RDur  une  femme.  M.  Ficoroni  dit  que 
Auteur  a  crû  que  c'ctoit  le  Dieu  Mithras, 
^nrce  qu'on  l'avoit  trouvé  fous  des  ruines. 
'  Pag.  37.  On  laiiTe  aui  connoilTetiis  à  ju- 
ger fi  la  figure  Egyptienne  que  l'Auteur  « 
cru  être  un  Canope,  eft  une  Diane  avec 
]a  tête  d'un  chat  ,  &  fi  celle  qu'il  a  pris 

Sut  un  Antonin  Pie ,  eft  un  Hadrien  cotn- 
e  le  prétend  Je  Ctîtiiiuc. 
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Pag.  38.  L'Auteur  dit  Air  la  rupi 
fnà.  Ha  redada  i(i  ut  jam  moHicum  frt  __ 
Mtqui  faxi  premïmAi.  Tout  le  monde  It 
voit,  tout  le  monde  pirlc  de  inémc.  Lt 
Nardini  l'appelle .  une  ombre  de  roche.  Ce- 
pcndînt  M,  Ficoroni  aflore  qu'en  un  en- 
droit elle  a  6o.  palmes ,  c'el)  à  dire  cnTi- 
ion  quarante  pies  :  &  pour  preuve  de  fi 
hauteur,  il  dit  tju'un  cocher  <jui  tomba da 
haut  en  bas,  s'y  rompit  le  cou,  &  cxpin 
fur  l'heure. 

Le  Temple  de  la  Concorde,  comme  dit 
l'Auteur ,  n'a  certainement  que  fix  colon- 
nes de  front  &  dem  fur  les  côiez.  Le 
Critique  alTure  pourtant  <)ue  l'Auteur  le 
trompe,  &  qu'il  y  en  a  huit  en  tout. 

Caracalle  a  bâti  l'arc  de  Scvcre,  &M, 
Aurcle  a  fondé  le  Temple  d'Antonin  Pie. 
dit  l'Auteur.  M.  Ficoroni  prétend  qu'il  fe 
trompe  ,  &  <jue  c'eft  le  Sénat  qui  a  b^ 
tout  cela  fous  ces  deux  Empereurs:  com- 
me fi  les  Auteurs  de  l'hidoirc  d'AuguBc 
n'atEribuoient  pas  aux  Empereurs  les  Edifr 
ces  qui  portent  encore  aujourd'hui  S.  P. 
Q.  R.   Les  plus  habiles  Architeéïcs  dilêot 

3UC  l'Arc  de  Scvere  fut  bàii  des  dépouilles 
'autres  bâiimens.  Le  Ccnfcur  le  nie  :  mais 
l'en  croira-t-on  plutôt  que  le  Serlio.  qui 
At  l.j.p.  MO.  de  l'EdiiLon  de  Vcnifc  tsiç. 
tftr  ^umttfivàttfatteiBlfeiliid'^ri  tdi- 
Jfei. 

Vit-  ^9-  C'eft  le  Vaco ,  tt  non  pas  l'Au- 
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'xtoï ,  oui  dit  que  la  Louve  Si  la  Stattifi 
d'Hercule  turent  déterrées  auprès  de  l'Arc 
de  Sevcte,  in  for»  Rei/inHo.  M,  Ficoroni  eft 
d'avis  contraire. 

Tous  les  bons  Auteurs ,  entre  autres  le 
Nirdini ,  difent  (]ue  l'E$h(e  de  fainie  Mar- 
line  a  éié  bàcie  fur  l'endroit  nommé  &- 
eriiarium  fm»i&i ,  cuRime  le  prouve  une 
infcription  qu'on  y  a  trouvée.  M,  Fico- 
loni  a  une  opinion  nouvelle  là-delTus. 

Pag.  40.  L'Auteur  a  dit .  que  le  Tem- 
ple de  la  Paix  avoit  huit  colonnes  \  fai\ 
frontifijice.  M.  Ficoroni  affure,  qu'on  n'en 
voit  que  fil  au  Temple  rcpréfenté  fur  les 
Médailles  de  Vefpalîen ,  8c  cela  eft  vrai. 
Il  ajoute,  qu'on  ne  les  a  pas  toutes  mifes, 
parce  que  l'efpace  étoit  trop  petit.  L'Au- 
teur ,  après  avoir  mieux  csaminé  la  cho- 
fe,  croit  avec  Bellori,  que  ce  Temple  r^ 

fitéfenté  fur  les  Médailles  eft  autre  que  ce- 
ui  de  la  Paix,  tant  à  caufe  du  trop  petit 
nombre  de  colonnes ,  que  parce  quelles 
font  d'ordre  Ionique  fur  les  Médailles,  &t 
qu'apparemment  celles  du  Temple  de  la 
ïaiï  éroient  d'ordre  Corinthien. 

Pag.  41.  Le  petit  Temple  du  Soleil  éioit 
très-alfurémeni  au  milieu  du  grand  Cirque. 
Nardini  le  dit;  TertuUicn,  dans  fon  Livre 
de  Speclaculit ,  l'alTlire  auifi  ,  jntdta  fpatia, 
L'obélifquc  étoit  aulH  au  milieu  :  parce 
^uc  le  milieu  d'un  aulTi  grand  Cirque  ne  fe 
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prend  pas  géométriquement,  mais  contient 
quelque  efpacc. 

L'Auteur  foûtient  toujours  que  les  trois 
colonnes  du  'Eorum  Romanum  aupès  da 
mont  Palatin  ,  font  du  Temple  de  Jules 
Cefar.  •  Sans  repeter  ici  les  raifons  qu'il  en 
a  apportées,  Stace  en  fournit  un  argument 
convainquante  lors  qu'il  dit  que  le  cheval 
de  Domitien  avoit  la  tête  tournée  vers  le 
Temple  de  Jules,  &  la  croupe  vers  celui 
de  la  Concorde.  De  plus  TÂnonyme  qui 
écrivoit  il  y  a  500.  ans  dit  pag.  294.  Infr^ 
falatium  tfi  Ttmfium  JftliL  Ce  qui  ne  fe 
peut  entendre  que  de  celui  dont  les  trois 
colonnes  relient ,  6c  qui  portoit  encore  ce 
nom  en  ce  temps-là. 

Pag.  44.  L*Âuteur  n''a  pas  dit ,  que  la 
Tour  deFrangapanisfoit  des  anciens  temps. 
Il  cft  certain  qu'il  a  appris  de  plufieurs  Ro- 
mains »  que  la  Fontaine  qui  eft  là  auprès 
clt  fortie  de  terre  il  n'y  a  pas  long-temps. 

Pag.  45.  On  s'en  tient  toujours  au  fenti- 
ment  de  M.  Roftgaard  touchant  la  grande 
pierre  ronde  appellée,  tocca  de  la  verità, 
&  Ton  croit  encore  que  c'étoit  un  écou- 
loir  d'eaux ,  fans  aucun  égard  pour  les  rai- 
fons du  Critique ,  qui  prétend  que  c*étoit 
une  Idole. 

Pag.  46.  Les  oifcaux  à  tête  de  femme 
de  la  Vigne  Aldobrandine  font  certainement 
fcmhhblcs  à  celui  que  l'Auteur  a  fait  gra- 

.     .  ver. 
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ver,  tiré  d'up  MS.  de  fept  à  liuit  cens  ans, 
où  il  porte  le  nom  de  Sirène;  l'ornement 
de  icte  eft  à  peu  près  le  même  dans  les 
uns  &  dans  les  autres,  &  U  difFcrence  qui 
eft  dans  la.  grandïur  des  ailes  fe  doit  comp 
ter  pour  rien. 

L'AutcUr  n'a  pas  dit  que  Conftantin  ait 
fait  apporter  de  la  Grèce  les  Chevaux  de 
Montecavallo.  11  dit  feulement ,  après  le 
Içavant  Onuphre  Panvinius  ,  qu'ils  y  ont 
été  apportez  par  Conftantin.  Panviniu» 
dit ,  qu'ils  y  ont  été  apportez  d'Alexan- 
drie: ce  que  l'Auteur,  qui  n'en  parle  qu'ea 
partant ,  n'a  pas  exprimé.  L'infaiptioa 
BpusPhidit,  DpHi Praxiitlii ,  n'ell  alTurement 
pas  moderne;  voyez  !e  Nardini  1. 4'  c,  6. 
Elle  y  étoit  au  treiiiémc  fledc;  voyezl'A-  , 
«onymc  &  Matlien  l.iv.cii.  ^emm  al- 
m  itram  PraxiieUs,  aiitrum  fhidU  ijji  li/uli  ia- 
I  "^cani.  Ainli  on  ne  voit  pas  pourquoi  M. 
"  Ficoroni  dit  qu'elle  a  été  mifc  pour  la  pre- 
mière fois  par  le  Cavalier  Fontana ,  Mar- 
lien  qui  écrivoit  avant  que  Fontana  vint 
au  monde ,  alTurant  qu'elle  y  étoit  de  Ton 
temps. 

P^g.47.  L'Auteur  bien  loin  de  nier  qu'il 
y  ait  eu  quelque  tombeau  dans  l'ancienae 
Rome  ,  dit  qu'on  y  en  a  mis  quelquefois. 
Mais  comme  c'ctoit  une  chofe  rare  8e  con- 
tre la  Loi ,  il  prétend  que  la  maiure  dé- 
couvettc  du  tempsduVacca.ne  de  voit  cas 
être  un  Maulblée  comme  c€^'â-t\\ii  "^l^-j 

_  î  4,  a 
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Plufieurs  ont  dit  que  fit  inaiure  du  Ja]> 
din  Colonne  Aoit  un  Temple  du  Solcfl« 
Voyci  Nardioi  ).  4^  c.  8.  L*Auteor  ne  fait 
que  rapporter  le  femiment  des  autres;  >  te 
ne  dit  point  lé  fira. 

Pag.  48.  Excepté  une  des  %ares  de  Mi«  - 
Aras  f  me  TAuteur  a  fait  6ire  fur  le  def- 
fein  du  BartoH  •  3  n'a  jsunais.  £t  que  lèt 
autres  figarcf«  m'te  Temple  de  Venus  S;^ 
luftia  ayent  été  copiez  fur  Fantiqae.  Cdk 
fur  le  récit  qœ  lé  Vac^  fait  fbtt  en  détafl 
de  toutes  ce^  chofes  qu'on  les  a  deflbiéest 
comme  on  fait  tous  les  jours»  lors  même 
oue  les  chofes  font  bien  moins  eùâement 
décrites  que  ne  le  font  celles-là  dans  le 
Vacca.  Cependant  on  ne  f^  fur  qud 
fondement  M.  Ficoroni  foutient  que  ces 
figures  font  fappofées.  Que  le  Bartoli  ait 
def&ndla  figure  deMithras  for  une  antique» 
comme  l'Auteur  le  croit;  ou  fur  le  récit 
du  Vacca,  comme  le  dît  M.  Ficoroni  «  ce- 
la importe  peu.  Le  Vacca  décrit  un  hom- 
me nû ,  qui  a  la  tête  d'un  lion  »  quatre  aî- 
les  par  derrière  >  dont  deux  s*elevênt  en 
haut,  deux  regardent  en  bas  •  un  ferpent 
qui  Tentortille,  &:c.  cela  eft  fort  aifé  à  re- 
préfènter  en  figure. 

L'Auteur  ne  fuppofe  pas  qu'il  y  eut  une 
âdicula  Mmtm  au  mout  Viminal;  Rufus  le 
dit  en  propres  termes. 

Pag.  49.  L'Infcription  de  Perpemia  n*eft 
pas  une  uifcription  fiippofee  »  cofome  le  dit 
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le  Critique:  elle  a  été  imprimée  à  Rome 
dès  l'an  du.  din  le  Mazochio  ,  Gmter 
l'a  tirée  de  li  ,  &  le  NarUini  de  Grutcr. 
Tous  trois  la  rapporteat  comme  trouvée  i 
S.  Laurent  in  Panirperna. 

Pag,  49-  L'Auteur  croit  encore  qw  ce 
qu'on  ippdle Temfium  PaUadis,  n'elï  qu'u> 
ntAra;  parce  qiic  celiru  étoit  découvert, 
&  n'a  jamais  eu  de  voûte,  comme  chacun 
peut  voir.  Ce  qu'il  rapporte  en  palTant  du 
fintm  îicrvt,  &  do  Temple  de  Janus,  eït 
vrai  i  la  lettre,  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  Nardini  1.  3.  c.  14. 

M.  Ficoroni  dit  qu'on  fe  trompe  en  di- 

F  Sut  qu'il  Y  3  deux   colonnes  d*albàtre  à 

V-Âtotc  Agnès  hors  des  murs.     L'Auteur , 

^  qui  n  éait  cela  fur  les  lieux  ,   a  peine  \ 

poire  qu'il  fe  foit  mépris;  il  s'en  rapporte 

\  ceux  du  pais. 

.  L'Auteur  parle  avec  tout  l'honneur  pof- 
Jblc  de  la  Bibiioilicque  Barbcrine.  Ce  qu'il 
"dît  des  MSS.  Grecs  eft  vrai  à  h  lettre.  S'il 
y  en  avoir  d'autres  cachez  parmi  les  Latins, 
n'ayant  Jamais  pâ  obtenir  la  liberté  de  les 
voir,  il  n'en  peut  rendre  compte. 

Le  Critique  pouvoii  fe  fouvenir  >  que 
l'Auteur  a  rapporté  deux  fentimens  fur  Ve- 
nus Salluflia,  l'un  ï  la  p.  113.  l'auite  vcis 
la  iio  de  k  Préface  :  ainfi  tout  ce  qui!  dit 
contre  l'un  des  fentimens  ne  fait  tien  an 
Diarium  ,  où  on  laiHe  la  chofe  indécife. 
Dtan*  en  cet  endroit  'veut  toç  wt'i-^ivâ 
p  S  •*■ 


nemcnt  //et  ,  &  non  pas  Diana  comme  dît 
M-  Ficcroni.  On  irouve  ailleurs  Aiatit  en 
ce  fcns  dérive  de  5'="". 

Pag.  so.  Tout  ce  que  M  Ficoroni  fti't 
dire  à  l'Auteur  de  la  ïilla  Ludovifis  ell 
fans  fondement,  comme  on  le  peut  Toir 
en  comparant  le  texte  du  Diarium  avec  II 
note.  Le  bas  relief  en  porphyre  du  Roi 
Pyrrhus  y  étoit  certaineraeul.  Voyez  de 
Seine  p.  im- 

Pag.  SI.  L'Auteur  n'a  pas  cru  devoir 
s'expliquer  fi  le  Coloffe  de  Julîinien  repré- 
lente  bien  cet  Empereur,  ou  non. 

Non  feulement  l'Auteur ,  mais  bien  d'iu- 
très  avec  lui  difent  <]u'il  y  a  au  Maufolée 
d'Aogufte  des  traces  dune  vieille  peinture. 
M.  Ficoroni  le  nie,  on  s'en  rapporte. 

Pag.  5^,  L'Auteur  avoue  dans  le  Sw- 
riara  qu'il  ignore  la  (ïgnification  du  mot 
Btfilham.  Le  Critique  omet  cet  aveu  fin- 
cere  ,  &  aiTure  que  ce  mot  veut  dire  une 
Proccffion  ;  ce  qui  ne  convient  gucres  à 
cet  endroit.  D'habiles  Romains  que  l'Au- 
teur a  confultei  n'en  f^avoient  pas  plus  que 
lui. 

Pag,  it4.  duDiarium  dukifian»  pour  iîg- 
Kffime ,  cft  une  faute  viTible  d'impreflion , 
Se  p,  i68,  Stmimi  eft  ainli  corrigé  daasl'Ei- 
lata. 

Pag.  58.  L'Anonyme  du  un.  fiedc  dît 
que  les  Juifs  habiioient  de  fon  tcmpt  au 
1*0111  d'tiadcicû  ;  p*di  Aifimon  -,  <vû  «tûiiw 
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^udâorum,  <iuia  ibijndù  habiiam.  Le  mê- 
me dit  que  la  pomme  de  ein  de  bronze 
qui  eft  prércntcmcnià  Bclvcaer  étoit  dorée. 
Le  Critique  nie  l'un  &  l'autre.  Au  rcfte  I 
cet  Anonyme  ,  qu'on  a  imprimé  dans  le 
Viarium,  quoique  plein  de  tables,  ne  laîf- 
fe  pas  de  donner  bien  des  lumières  pour  les 
Antiquité!  de  Rome. 

Voilà  ce  que  M.  Ficoroni  trouve  à  re- 
prendre dans  le  Dlarium  Iitikum,  On  n'i 
rien  dit  des  endroits  où  il  rapporte  le  fen- 
timent  de  l'Auteur  fans  le  réfuter,  ni  de 
ceux  oii  il  met  des  Notes  de  la  façon  fans 
attaquer  celles  du  Diar'mm.  On  a  cru  de- 
voir auffi  paffer  ceux  où  il  reproche  a  l'Au- 
teur des  omiflions  de  chofes  qu'il  a  cm  inu- 
tici  à  fon  fojet. 

L'Auteur  avertit  ici  qu'à  la  p.  m.  dû 
iaùurn  Iiati(nnt  il  faut  lire,  AmmM  ingra- 
ts homnt  nuUum  tfl.   Cette  faute  a  été  re- 
marquée immédiatement  après  la  publica- 
tion du  Livre,  Se  même  corrigée  à  la  main 
dans  pitilieurs  Exemplaires. 

Pag.  ji.  du  Diarium  ,  in  drco  t^trenii, 
lifei  frtft  cirtum  Ntrems  in  fi/iukro  Hadri»- 
m. 

Pag.  190.  imm  Menafitril  fefiim  ,  lîfcï 
fTù^  Monaflirii  fiflum. 

Pag.  aÔ4.  PiiUiinx,  lifez  Ptlaiini. 


I*.  Alberti  Fmkicii  s.  Theo!o- 
t  gis  D.  Se  Prot.  Publ.  Bïo'&o^iiWLi.  C" 
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ca , five Notitia Scriptoriim  veteruin  Gri- 
cotuin ,  quotumcuTtiquc  monumcnia  in- 
tégra, a  ut  fragmenta  édita  extant:  tune 
pleroromquc  e  MSS.  ac  dcperdiris.  Edi- 
tio  fecunda,  abAuétorcrecognita  &plu- 
rimis  locis  auifta  :  Cc(l-à-<iire.  La  Biilit- 
thequc  Grtcqut  dt  J.  Albert  Fabrjcius,  «) 
l'J  tj)  parlé  de  tout  tei  mcitni  Aitteitri  Grta 
dtnt  Ut  Ouvrages  cm  Ui  itnfr'tmtt.  tntitn 
ea  e»  partie,  ty  de  la  fila/part  de  ceux  dtat 
lei  Uvrti  font  firdui ,  eu  demeurez  tu  MSS. 
Seconde  édilun  revue,  earrigie  çr  augminiie 
par  l'Auteur,  in  4.  A  Hambourg  chn 
Chrellien  Liebcieit ,  trois  volumes,  i. 
vol.  1708.  pagg.  940.  i.vol,  1707.  pagg. 
E3a  3.  vol.  1708.  pagg.  711. 


les  Auteurs  Giccs ,  depuis  les  premiers 
temps  jufqu'à  la  prire  de  Conl\antinoplc 
par  les  Turcs.  Il  s'aitache  beaucoup  moim 
aux  Auteurs  EcdcJîadiciues  <]u'au]c  autres . 
prce  que  le  Pcrc  Lahbe,  M.  Cave,  &M. 
Dupin  lui  ont  lailfé  peu  de  chofcs  à  re- 
marquer fur  les  Auteurs  Ecclefiadi^ucs.  M. 
Fabricius  examire  avec  foin  en  quel  temps 
X  vécu  chaque  Auteur,  &  s'il  y  a  là-delTus 
des  conteilaiions  qu'il  tic  veuille  pas  déci- 
der ,  il  renvoyé  aux  Auteurs  qui  en  ont 
traité  exprès.  Dans  l'enumcration  qu'il  ^ît 
ia  Ouvngej  t  il  s'uutUe  çimûfilement 


r 
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aux  imprimez,  &  il  en  fait  obrefver  kl 
tiilfércntes  éditions  II  ne  liifTe  pas  de  fai- 
re connoître  ceux  qui  font  perdus  ,  & 
qu'on  trouve  dtei  dans  d'îutres  Ecrivain), 
&  ceux  qui  fe  confervcnt  encore  mannf- 
criis  dans  Ses  Bibliothèques.  Comme  i!  a 
Koulu  parler  desEditions  avec  exaflitude , 
il  ncs'ell  pas  contenté  de  parcourir  de  Am- 
ples Catalogues  ,  il  a  confuké  les  Livres 
mêmes  autuit  qu'il  a  pu. 

M.Fabricius  avoue  qu'il  n'cil  pas  îe  pre- 
mier qui  ait  penfé  à  tecucillîr  l'hiftoire  des 
Auteurs  Grecs.  On  connoît  la  BÎHifihequt 
Grecfuc  deMeurfius,  que  Gronoviiis  a  mi- 
fe  au  jour  dans  le  dixième  Tome  dei  jtmi- 
quitta  Grecque!.  L'Auieur  l'avoit  vûë  ma- 
nufctite  à  Siofcolme  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi  de  Suéde.  Cet  Ouvrage  ne  traite 
que  des  Livres  perdus.  La  Bil/ihthiqiu 
u^ttiqui  du  même  Mcurfius,  &  les  Ouvra- 
ges de  Voffius,  dejoniius,  de  Boeder, 
&deLundius  ont  fourni  beaucoup  de  chu- 
fes  i  M.  Fabricjus,  aulfi-bicn  que  ceux  de 
Vidingius  ,  &:  de  Gynidi.  Il  ce  dit  pas 
trop  de  bien  du  Livre  dcGaddius  desEai- 
vains  non  Ecdeliaftiques  5  il  admire  au 
contraire  la  Bibliothèque  de  Gefncr,  mais 
il  n'eft  pas  prévenu  d'une  grande  eftirac 
pour  ceux  qui  ont  continué  cette  Biblio- 
thèque. 

II  partage  fon  Ouvrage  en  fix  Livres.  Le 

Ïtémier  Livre  teofctine  les  &«\\axa4G.\w>. 
P  T  ^ 
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quipaflent  pour  plus  anciens  qu'Horaere 
Le  fécond  traite  de  ceux  qui  ont  vécu  de- 
puis Homère  jufqu'à  Pliton.  Le  troifii- 
me  s'étend  depuis  Platon  jufqaa  Jefia* 
Chrift.  Le  quatrième  depuis  Jefus-Chrift 
jufqu'au  temps  de  l'Empereur  Conflantin. 
Voilà  les  livres  qui  font  compris  dans  let 
tioît  volumes  que  nous  avons.    Le  dn- 

Jiûéme  contiendra  l'hiUoirc  des  Ecrivains 
îrecs  depuis  Conflantin  mfqu'â  la  ptifc  de 
Conftantinopte ,  c'eft-â-dire  ,  jufque  vers 
le  milieu  du  xv,  fiecic.  M.  Fabticius  a  te- 
fervi  pour  le  fijtiéme  &  dernier  Livre,  les 
Jurifconfultes  ,  les  Chyraiftes  ,  les  Méde- 
cins ,  certains  Auteurs  anonymes  ou  fup- 
porez,  &:  divers  Recueils  d  Ecrits  entiers, 
ou  de  fragniens  qui  ont  paru  en  diffërcni 
temps. 

Le  premier  volume  eft  compofc  de» 
deux  premiers  Livres.  M.  Fabricius  entre- 
prend d'abord  de  prouver  que  nous  n'avons 
point  d'Ouvrage  Grec  plus  ancien  que  ceux 
d'Homère.  11  n'y  en  avoir  pas  de  plus  an- 
cien ni  en  profe  ni  en  vers  dès  le  temps  de 
Scïtus  Erapiricus.  Les  Hiftoriens  Greo 
les  plus  anciens  dont  les  noms  font  parve- 
nns jufqu'à  nous,  font  Cadmus  de  Miler, 
Acufilausd'Argos,  Archiloque.  Tlieagenc 
de  Reggio ,  Ariftcc  le  Proconnefien  ,  He- 
catée  de  Milet  ,  Pherecyde  ,  Chaton  de 
Lampfaque,  &  Hellanique  dcLesbos,  fans 
compter  Hciodote  (ïa\  eS.  \t  V^»»^  Miîit». 
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des  Hitlériens  Giecs  qui  nous  relient  t  or 
tous  ces  Auteurs  ont  paru  depuis  Homère. 
M,  Fabridus  prétend  raéme  qu'Homcrc 
eft  le  premier  Poëtc  Grec  dont  les  Ouvra- 
ges aycnt  été  écrits-  II  y  avoit  bien  eu 
avant  lui  d'autres  Poètes  dans  la  Grèce;  il 
en  introduit  lui-même  qui  chantent  ;  & 
d'ailleurs  comment  auroit-il  pi\  atteindre  à 
la  fouveraine  perfeâion ,  fans  avoir  eu  au- 
cun modèle?  mais,  Telon  nôtre  Auteur, 
les  Ouvrages  de  ces  Poêles  ne  lubfilioient 
que  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  les  ap- 
pienoient.  Ainfi  chei  les  Germains  &  chci 
les  Getes  on  chaiitoit  les  Poëmes  corapo- 
bz  à  1»  louange  des  Heios ,  mais  on  ne 
les  éctivoit  point. 

Quoi  que  tout  cela  Toit  vrai,  plufieurs 
'Auteurs  n'ont  pas  laiffé  d'attribuer  certai- 
nes Pieces'à  des  Poètes  qu'ils  ont  fuppo- 
fé  avoir  vécu  avant  Homère;  &  c'eft  la 
Me  hiflorique  de  ces  Poètes  qui  ell  le  fujet 
du  premier  Livre.    Us  y  font  rangez  par 
ordre  alphabétique.    Ariftéc  le  Proconne- 
fien  y  paroît  des  piémiets.    On  le  hit  Au- 
teur d'un  Poëmc  Epique  divifé  en  trois  li- 
'     ■vrcs,  &  dont  le  fujet  étoit  la  guerre  des 
I   Arimafpes  peuple  de  Scythie ,  contre  la 
I   GriSbns  gardiens  des  mines  d'or.    Longin 
I     k  Tieties  rapportent  chacun  lii  vers  turez 
de  ce  Poëme.    Hérodote  &  Strabon  en 
parlent ,  &  ce  dernier ,  auquel  on.  ç«a. 
joinée  Tatien   Ôc  EudaiVe  »  »,^M!it  ^^SMt 
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ÏQcIques-uns  croyoicDt  qu'Homerc  i 
lé  difdple  d'Arillcc.  Cependant,  re 
qne  M.Fabricius ,  la  commune  opinioi.  _ 
«u'Ariftée  n'a  vécu  que  du  temps  de  Crt 
&s  8c  de  Cyrus  ,  &  par  conféqucnt  ce« 
toi  tu  moins  après  Homère. 

Hctraes  Tnfmegifte  vient  à  fon  rang 
dans  la  lifle.  L'infcripiion  de  la  TaiU  <f  «■ 
mirdude  n'efl  pas  uu  des  moiodrcs  mor- 
ceaux  qui  nous  foient  reliez  de  Itii,  fi  l'oa 
en  veut  croire  les  AlchjTniiîes.  Ce  pré- 
cieux monument  fiit  trouvé  ,  difeni-ilt , 
par  Sara  femme  d'Abraham  dans  le  Tepul- 
chred'Hermcsqui  ctoii  dans  lavalléedHt- 
bron.  Le  cadavre  d'Hermès  tenoii  Visai- 
nnde  dans  fesmainn,  &  rinfcription  Pte- 
niciennc  qui  y  étoit  gravée.  Te  voit  ici  en 
Lalin.  L'Auteur  convient  qu'elle  efl  ire»-" 
«icienne,  &  répond  avec  liorridiîus  à  une 
partie  des  objections  de  ceux  qui  la  croyeni 
fupporée. 

M.  Pabricius  nous  entretient  fort  au  long 
des  Sibylles  &  de  leurs  oracles.  Il  nous 
donne  même  fon  jugement  fur  ceux  que 
nous  avons  fous  leur  nom.  Ce  jugement 
etl  compol'é  de  feiic  propofilions,  dont  la 
principale  ell ,  que  ces  Oracles  ont  êlé  iu< 
ventei  par  les  Chrétiens  pour  confondre  les 
Gentils.  Dans  l'arride  de  Chiron  le  Cen- 
taure on  voit  un  Poème,  ou  plutôt  un 
lement  de  Poème  fur  les  poiiTons,  com- 

6  fax  Mircc\  icSiitNïat  iceixnV^'!- 
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lie.  Il  croit  Mcdecin  ,  St  il  ïivoit  Ton* 
t'Etnpereur  Marc  Antonin  fclonSuidas,  Ce 
fragment  n'eft  que  de  loi.  vers.  Il  a  déj» 
<[£  imprimé  une  fois ,  mais  feiil ,  &  en 
Grec  feulement.  La  verfion  Latine  eft  ici 
jointe  au  texte,  &  cette  pièce  fugitive  ne 
court  plus  rifque  de  fe  perdre. 

L'Auteur  Tuii  l'ordre  Chronologique  dani 
le  fécond  Livre  i  le  premier  regarde  la  per- 
fonne  d'Homère,  lelecond  fes  Ouvrages, 
le  troifiéme  fes  Interprètes  ScresScholiaftc», 
le  quatrième  les  Auteurs  que  ceux-ci  ont 
cilci,  le  cijiquiéme  les  Ouvrages  perdus  qui 
avoient  été  faits  fut  Homère  ou  contre  lui, 
le  fuiéme  traite  de  la  fdcnce  univerrellc 
que  polTedoic  Homère.  &  du  refpeâ  que 
toute  l'aniiquiié  a  eu  pour  lui;&  le  feptîé- 
me,  des  imitateurt,  &  des  Critiques  de  ce 
Poëte.  Parmi  les  premiers  on  compte 
l'Auteur  du  Telemaque  i  &  on  loue  ex- 
trémement  fon  OuvragS  ,  qui  à  ce  qu'on 
dit  n'a  déplu  qu'à  quelques  François.  Il  i 
été  traduit  en  Italien ,  en  Anglois,  en  Fla- 
mand, &  en  Allemand.  Sous  le  titre  d'Em- 
pedoclcs ,  M.  Fabricius  remai-que  ,  qu'on 
attribue  à  ce  Philofophe  une  Pièce  fugitive 
en  vers  ïambes.  FJle  traite  de  la  Sphère, 
&  contient  168.  vers  que  M.  Fabricius  nous 
donne  avec  la  verfion  latine  de  Florent 
Chrétien.  Federic  Morel  publia  cette  Piè- 
ce à  Paris  en  1 584.  &  Florent  Chrétien  en 
l^/r  au  jour  la  traduftioTi  i-iw  \'^  ■wÀ'wt 


354  Swpli'ment  du  Joûkhal 
Ville  en  1587.  On  y  voit  à  peu  près  !fl 
mêmes  diofes  que  dans  Amus.  L'Oti- 
teur  Dinarquc  &  fes  Harangues  terminent 
«  fécond  Livre.  Il  naquit  à  Corinthe  li 
quatricme  année  de  h  ctv.  Olympiade,  & 
fut  difciple  de  Thcophraiic  à  Athènes.  Il 
imita  dans  fes  Difcours  l'éloquence  d'Hf- 
pcrides  &  de  Demofthene,  mais  il  ne  bnl- 
la  qu'après  leur  mort.  Le  parti  qui  &to- 
lifoit  Harpalus  le  fil  chalTcr  d'Athènes,  îi 
fon  «il  dura  quinie  ans,  Theophrafle  foa 
maître  ménagea  fon  rappel.  II  périt  par  lo 
embûches  de  Pulyperchoii ,  âge  de  près  de 
7«.  ans. 

Platon  &  fes  principaux  difciples  occu- 
pent les  trois  premiers  Chapitres  du  ttoific- 
mc  Livre.  M,  Fabricius  parle  enfuitc  de 
tous  les  autres  Philofophes  jufqu'à  Epicmfi 

3ui  patoîl  le  decnier,  11  fait  auifi  l'hiftoîie 
esvcrftons  Grecques  de  l'Ecriture  faînte, 
&il  montre  de  quelle  manière  elles  étoieot 
rangée^  dans  les  Hexaples  d'Origene.  Le 
texte  Hébreu  tenoit  la  première  colonne, 
écrit  en  Hébreu  5  ce  même  texte  dcrit  en 
caraûeres  Grecs  faifoit  la  féconde  colonne; 
les  quatre  autres  colonnes  étoient  rerapUcs 
des  V criions  d'Aquili,  deSymmaque,  des 
Septante ,  &  de  Thaodotjon  rangées  tout 
de  fuite.  Quoi  que  )a  Se<fie  des  Cyniques 
ne  foit  ni  fi  eftimée  ni  fi  célèbre  que  Tes 
autres  Seâes ,  elle  n'a  pas  lailTé  de  produi- 
je  un  grand  nombtc  de  PtiloCoçhes  très- 
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diftitiguez ,  dont  on  trouve  ici  un  Catalo- 
gue alphabétique.  Ils  préfet  oie  ut  la  liberté 
a  tous  les  autres  biens,  &  fe  proporoient 
Hercule  pour  modèle.  Zenon  Auteur  des 
Stoïciens,  étoit  difciple  de  Cratcs  Philofo- 
[dïcCyniquc;  il  ne  fit  qu'ajouter  la  modcf- 
tie  à  ce  qu'il  avoic  appris  de  fon  Maître. 
La  Phiiofophic  Cynique  a  duré  plus  long- 
temps que  la  Sioique.  Nous  ne  voyons 
prefqUB  plus  de  Philofophes,  di[  S.  Auguf- 
tin,  qui  ne  foient  ou  Cyniques,  ou  Peri- 
pateiiciens  ,  ou  Platoniciens.  Les  Cyni- 
ques fubfiHcnt .  parce  que  la  vie  libre  oa 
plutôt  licenticufe  qu'ils  mènent  les  main- 
tient. M,  Fabricius  a  inféré  dans  ce  fécond 
volume  ,  qui  ne  contient  que  le  troifiérae 
Livre,  une  introduétion  aux  Dialogues  de 
Platon  par  Albinus,  laquelle  n'a  pas  enco- 
re été  imprimée.  Cet  Ouvrage  eft  Grec, 
&  la  vcrlion  Latine  en  a  été  iàite  fous  les 
ycui  de  M.  Fabricius  par  Jean-Antoine 
WinckJerus  de  Hambourg.  Les  Lcéleurs 
trouveront  dans  le  même  volume  quelques 
fragmens  Grecs  d'Anatolius.  Si  un  Pocmc 
fur  la  vertu  des  Plantes  confaaées  aux 
Dieux,  lequel  a  déjà  éié  imprimé  par  Ai- 
de en  I  jiB.  à  Venife.  M.  Fabricius  le  re- 
donne, parce  que  cette  Pièce  ne  lui  fem- 
ble  pas  encore  aifei  connue  des  S^avans. 
Elle  eft  de  190.  vers,  &  il  y  eft  parlé  de 
tieiie  Plantes,  dont  la  dcmiLTe,  qui  eft  le 
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Moly  d'Homcre ,  nous  cft  incoonue  fctoii 
M.  Fabiicius. 

Le  quatrième  Livre  ,  qui  cft  contenu 
dans  le  troilîémc  volume  ,  renferme  m 
grand  nombre  d'Auieurs  très-cclebres  qui 
cm  vécu  depuis  le  tempj  Hc  Slrabon,  jul^ 

Îi'ï  celui  d'Elien.  Les  principaux  de  ces 
uteurs.  font  Strabon  lui-même,  Diolco 
fide  .  Philon  ,  Jofeph  ,  EpuSet»? ,  Flatv 
^ue,  Piolemée  ,  Psufanias  >  Lucien,  Gi* 
faen,  Seztus  Empiricus ,  Diogene  Latrce; 
Dans  cet  tntervalc  font  aufli  comprit  Ici 
Auteurs  facrez  des  Livres  du  Nouveau  Tef- 
timenC;  8c  M.  Fabricius  en  traite  dans  un 
Chapitre  particulier,  oii  il  met  ces  Libres 
dans  un  ordre  chronologique.  Nous  don- 
nerons un  prikis  de  cet  ordre,  Lm  ii»x 
Kfitni  aux  TiifatemrUnt ,  écrites  à  Coiin- 
lue  l'an  de  Jcfus-Chrift  51:  les  /Jeux  E/iini 
aux  Cer'mthitm  ,  à  Philippes  l'an  s?  :  l'^r- 
tnnux  Bjimaini ,  à  Coriathel'an  ;8:  Vifi- 
tr*  aux  Galaiis ,  dans  le  voyage  de  faint 
Jaul  à  Jenifalem,  la  même  année:  l'EfUrt 
dt  S.  Jacqiui,  à  Jeruralem  l'an  Co:  h  /«• 
miert  Epîire  dt  S,  Piirre  ,  i  Rome  en  (Si; 
ï'EvangiU  ài  S.  Mathieu,  ta  même  année: 
VEfiirt  aux  Fhiiipfitm ,  à  Rome  en  <îi.  zaî- 
6  bien  que  les  Ëpitrcs  aux  Ephtfiim  ,  aui 
CtUJfuni,  &à  PhiUmù»:  l'Eplltc  aux  Ht- 
iriux ,  en  quelque  lieu  d'Italie  >  l'an  63: 
l'Ëv/tnffUde  S.Marf,  ï  Rome  la  m£me  an- 
,  vÂe: 
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nies  l'Evangile  de  S.  Luc,  &  lei  Allii  dti 
^ipàirii ,  â  Alexandrie ,  ou  à  Thebes  d'E- 
gyprc  en  64:  VEfiirt  à  Tirt,  à  Coloflc  11 
même  année  ;  la  priat'urt  à  simothit ,  à 
Philippcs  en  6<:  \a  féconde,  a  Rorae  en  tSyt 
laficonde  de  S.Pitrrt,  à  Rome  la  même  an- 
née; Vepitre  des.  Judi,  Tan  90!  les  troîi 
Epiires  di  S.  Jean,  à  Epheft  en  91.  OU  91. 
i'AfocMtyp/e,  à  Paihmos  l'an  96:  VEvm^îU 
de  S.-JcM,  àEphefe  l'an  97.  L'Auteut  fait 
cnfuite  une  cnmneration  affei  cxaAe  des 
Livres  apocryphes  qui  ont  été  attribuez  à 
Jefus-Chrift  ,  aux  Apôtres  &  à  leurs  difd- 
pies.  Il  Rppoite  aufli  quelques  hhs  8c 
quelques  paroles  dont  les  Mahometans  font 
jefus-Cbrill  Auteur.  Un  jour  ,  difent-its» 
Jefus  d'heureufe  mémoire ,  vit  le  monde 
îbus  la  figure  d'une  vieille  décrépite ,  Se  il 
lui  dit:  Combien  de  maris  avei-vous  eut 
J'en  ai  tant  eu ,  répondit  la  vieille ,  que  je 
ne  fçaurois  les  compter.  41^  font  donc 
morts,  reprit  /efus,  &  ils  vins  ont  aban- 
donnée! C'eft  moi-même  qui  les  ai  tué  , 
repartit-elle.  Il  cft  étotinant ,  dit  aiort 
Jefus ,  que  les  hommes  foicnt  encore  aC- 
fez  infcnfei  pour  vous  aimer,  après  avoir 
vu  de  quelle  manière  vous  avei  traité 
ceux  qui  les  ont  précédez.  Dans  le  temps 
de  Jcfus ,  ajoutent  les  Mufulmans  ,  Iroiï 
i  hommes  qui  voyageoient  enfemble  trou- 
m  Tcrent  un  trefor ,  &  dirent ,  nous  avoiu 
F     fùm ,  il  hxti  qac  l'un  de  &Q\a  te  &b3£BK« 

m  -      .  i 
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Se  aille  acheter  de  quoi  manger.  Celui  qm 
fiit  choifi  dit  en  lui-même  ,  il  fera  boi 
que  i'cmpoifonnc  les  viandes  que  je  n^ 
purterai,  par  ce  moyen  j'aurai  feul  Ictrî' 
for.  Il  le  fit  en  efFet  :  mais  pendant  foi 
aÛènce  les  deux  autres  conjurèrent  co* 
tic  lui  afin  de  partager  le  trefor  entr'ciii, 
8c  dès  qu'il  fut  de  retout-ils  le  tucrenl. 
Us  mangèrent  enfuite  les  viandes  cmpoi- 
fonnées.  Se  moururent  fur  le  champ.  }t- 
fus  en  paffaat  par  là  avec  Tes  Difciplcs.lcut 
dit:  Tel  eft  l'état  du  monde:  voyez  com- 
me il  a  traité  ces  trois  hommes  ;  il  ne 
laîfle  pas  de  demeurer  comme  il  étoit  an- 
paravant.  M.  Fabricius  a  fait  entrer  d«ii 
ce  troifiémc  volume  le  Livre  de  Piolfr 
jaéc  fur  les  Etoiles  fixes ,  lequel  patoît 
pour  la  première  fois  en  Grec  avec  une 
verfion  latine  i  &  l'Eloge  chronologique 
de  Galien  par  le  P.  Labbe. 

UicoLAiBuHGUNDi  Jurifconfulti  & 
ProfelToris  ordinarii  codicis  in  Academii 
Ingoldadienli ,  Hilloria  Belgica  ab  aano 
15  58,  cum  Prsefatione  Nicolm  Hieromt- 
Mi  GuNDLiNGii  J.  U.D.  facri  Tribunalis 

Suod  eft  in  Ducaiu  Magdeburgico  Con- 
liarii,  Eloquentiœ  acantiquitatum  Pro- 
felToris in  Fridericiana  ordinarii.     HaU 
t^aidtburgict.     PraflAI  in  efficina  Lltraria 
Rengtriamt  ,    1708.  C'eft-à-dire  :    Hifimn 
ft  Je  Flaadrti  f«r  KKo\wïi\K^^i»s.,'3u- 


BESSÇAVANS.  NOVBMB,    1709.   3J9 

rifconfulit;  Jtfuii  l'an  i5<8,  avte  U  Pr». 
j'iut  lie  Nicolas  JerômeGundlingiiis.  Ë?e. 

A  Hali  dans  la  Boutique  de   Rengcr, 

1708.  vol.  ia  4.  pagg.  103, 

X  'HuToiBE  deF!andrescomK»rce  parNi- 
*^  colas  Burgundus  érant  deftnuë  rare  , 
Nicolas-Jérôme  Gundlingîus  a  eu  foin  de 
la  faire  réimprimer  Tur  un  Eïemplairc  qu'il 
en  avoit  dans  fa  Bibliothèque.  Cette  hif- 
toire  commence  à  la  Pain  qui  fut  conclue 
à  Ctticaii-CAmbrtfi!  en  iss^-  entre  la  Fran- 
ce &  l'Efpigne.  L'Hiftorien  reprend  les 
cliofes  dès  le  temps  que  Philippe  II.  fiit 
mis  Air  le  trône  par  Charles  V.  fon  père. 
Philippe  II.  né  l'an  iji?-  époura  Marie 
fille  de  Jean  III-  Roi  de  Portugal  Après  la 
mort  de  cette]  Princelîe  il  fe  maria  en  fé- 
condes noces  avec  Marie  fille  de  Henri 
VII!.  laquelle  ctoit  héritière  d'Angleterre. 
Quelque  temps  après,  Charles  V.  fit  en  fa- 
veur de  Philippe  Ton  fils,  nne  abdication 
ToSontaire  de  les  Etais  à  Bruxelles  en  1  içs 
&  après  l'avoir  créé  Grand  Maître  de  1- 
.Toifon  d'or,  lui  mit  la  Couronne  fur  1' 
téie.  On  avoit  fait  alors  une  Trêve  pou* 
cinq  ans  avec  le  Roi  Henri  II.  Elle  fu^ 
rompue  par  Philippe  ,  parce  que  Hcnii^ 
prenoit  contre  ce  Prince  les  intérêts  duPa- 

Lpe  Paul  IV.  Philippe  fit  une  ligue  avec  les 
Anglois ,  &  envoya  en  Picardie  quarante 
mille  hommes,  qui  d^fitent  fi\i.-\iii\\. t«&«: 
François  à  h  bataille  de  S.  Qaî.tiû.'o.  ^'^^ 
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S.  Laurent  en  IS)7.  Ce  malheur  fut  rcpi 
ti  par  la  prife  de  Calais  ,  par  celle  it  à 
ThionîiUe  &  de  Dunfcerque  ,  &  fui  eu-  ' 
,  fin  foivi  d'une  Paix  entière  conclue  àCi- 
tcau-CambrefiS  en  r;(9-  Burgundu*  np- 
porte  tous, les  Articles  de  cette  Paix.  )■ 
près  Uquclfc  Philippe  s'en  alla  en  Erpagnc 
On  voit  ici  comment  ce  Prince  avant  Ton 
départ  pour  l'Efpagnc  établit  Gouverna- 
te  des  Pais-bas  Marguerite  de  Parme:  oa 
TOit  la  diftribuiioQ  qu'il  fit  des  Provinces, 
&  les  troubles  qui  arrivèrent  dans  Ion  ib- 
fence  ;  les  uns  rcgardoient  l'Etat ,  &  b 
■otrcs  la  Religion.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  troubles  furent  excitez  par  Ma- 
thieu Launoi,  PhilippcMaillart,  &  Simon 
Faveau.  Launoi ,  qui  avoit  été  ckvi 
dans  l'Ecole  4e  Calvin,  vint  à  Tournai, 
où  il  fcduifit  un  grand  nombre  de  pei- 
fonnes  par  les  dehors  d'une  piété  af^ftée. 
Il  gagna  par  argent  plufieuts  femmes  qoi 
faifoicnt  femblant  d'être  attaquées  de  ma- 
ladies violentes,  &  qui  cnfuite  paroilTant 
guéries ,  difoient  teiiir  de  lui  leur  guéri- 
fon.  Ces  prétendus  miracles  lui  aitircrciil 
une  fi  grande  réputation,  qu'on  accourait 
de  toutes  les  Villes  voiJines  pour  le  voir. 
Il  préchoii  ,  il  caicchifoit  ,  &  avoit  un 
grand  nombre  de  difdples  qui  le  fecon- 
doient  avec  une  grande  ferveur.  La  trooi- 
pcrie  fut  enfin  découverte.  Les  fenuna 
<H>'J  payoit  a'éwnt  pis  contentes  de  h 
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i-écompenfe  qtiil  leur  donnoil,  reveleient 
le  myftcic,  &  Launoi  fui  alundonné.  Il 
rcnira  depuis  dans  le  fdn  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  écrivit  même  pour  la  défcnfe 
des  dogmes  otihodpxes.  Philippe  MailarC 
&  Simon  "Favcau  ,  rous  deux  MinJlhcs, 
excitèrent  de  grands  mouvemens  à  'Valcn- 
cienncs,  où  après  s'être  fait  un  gros  parti 
coniie  l'Eglife  Romaine,  ils  furent  miGen 
prifon.  Les  SeiSaites  mirent  tout  en  ufa- 
ge  pour  les  délivrer,  &  en  vinrent  jufqu'à 
menacer  les  Magillrats,  qui  n'ofercnt  rien 
faire  dans  cette  occalion  fans  confultcr 
Marguerite  de  Parme.  Cette  Princefle 
ordonna  que  les  Loix  fuifent  executéct. 
Là-delTu5  les  criminels  furent  condamner» 
eue  hrtilcx  ;  mais  comme  on  craignoîr  les 
Seftaires.'on  ehoifit  pour  le  temps  de  l'exé- 
cution la  pointe  du  jour.  Précaution  qui 
fut  neanimoir.s  inutile,  carâ  peine  ciit-on 
lire  de  pnfon  les  criminels  ,  qu'on  fut 
obligé  de  les  y  remettre  pour  éviter  la  fu- 
reur des  Seéhiites ,  qui  ne  hiflcrcnt  pas  de 
continuer  leurs  violences,  jurtju'ii  enfon- 
cer les  portes  de  la  prifon ,  d'où  ils  fauve- 
vercnt  M  ail  art  &  Fa  veau. 

La  Ville  de  Genève  dans  ce  temps-là 
éloit  Cïuémcment  fréquentée  ,  &  prefijuc 
tome  la  jeimelfe  de  Flandres  s'y  tranfpur- 
toit  pour  y  être  inftruiie  dans  les  belles 
Lettres  ,  fi:  pour  y  apprendre  la  langue 
Françoifc  :  mais  les  nouvcmvcu  cfi^w.  *«■ 
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Religion  y  régnant  «lors  plus  que  jamsÎ!. 
'Philippe  crut  qu'il  étoit  de  fcm  devoir  lii 
défendre  aux  Villes  de  Flandres  d'envoytr 
dorénavant  Icnr  jeuneffe  à  Genève.  Stn 
même  temps  il  inftitua  une  ftcadcmie  de 
belles  Letfres  dans  la  Ville  de  Doiîai. 

L'Auteur  expore  ici  plufieurs  drffciwiî 
excitez,  entre  la  NoblelTi:  de  Flandres  k 
t'Amoinc  Perrenot  Cardinal  de  GranveUe, 
^uc  le  Roi  avoit  élevé  au  Miniflere. Gran- 
■vclle  fut  premièrement  Chanoine  ,  puis 
"Ardiidùcre  de  Befançon,  &  cnfoite  Eve' 
que  d'Arras.  Il  fervit  Charles  V.  en  di- 
rerfes  Ambafladcs;  &  ce  Prince  en  fiifoit 
tant  d'eilime ,  qu'en  fe  dépouillant  de  l'Em- 
pire ,  il  recommanda  à  fon  fiis  d'avoir 
■foin  de  Granvdle.  Ce  favorilçût  fi  lâen 
■s'infinuer  dans  Vefprit  de  Philippe,  qticle 
Roi  ne  concliroit  rien ,  foitpour  lesafeircs 
■  privées  ,  foit  pour  les  affaires  publiques, 
lins  l'avoir  confulté.  11  fiit  depuis  nom- 
mé Ardievèque  de  Malines,  &  cnfuîrcfàlt 
Cardinal  par  Pie  IV.  en  ijôr.  Philippe, 
qui"  l'avoir  établi  premier  Confciller  de 
"Marguerite  de  Parme  Gouvernante  des 
Pais-bas,  le  rappella  auprès  de  lui  enErpa-  ■ 
gnc.  8c  quelque  temps  après  l'en voii  dans 
■la  Franche-Comté,  puis  à  Rome  à  l'Elec- 
tion de  Pie  V.  &  à  Naplcs  en  qualité  de 
"Viceroi.  Philippe  devant  prendre  noffef- 
•ÛOR  de  la  Couronne  de  Portugal,   (e  rap- 


loin  de  toutes  les  affaires  d'Elpagne. 

Le  grand  crédit  que  ce  Miniilre  avoit 
auprcs  du  Roi  lui  attira  beaiicoup  d'enne- 
mis ;  &  on  voit  ici  quantité  de  troubles 
élevez  à  fon  occalion ,  auHÎ-brwi  qu'a  ccUc 
de  Marguerite  de  Parme  Convernwite  des 
"Pais-bas,  de  laquelle  nôtre  Auteur  parie 
fort  au  long.  Cette  PrinceiTe  cioit  fille 
naturelle  de  Charles  V.  &  fut  mariée  à 
Alexandre  de  Mcdicis  Duc  de  Florence. 
Ce  Prince  ayant  été.affaffiné  l'an  1 537.  on 
la  donna  en  fécondes  nôccs  à  Oûave  Fsr- 
ncfe  neveu  du  Pape  Paul  lll.&qui  fut  fait 
Duc  de  Parme  &  de  Plaifance.  Ce  fécond 
Epoux  étant  venu  à  mouritj  Philippe  II. 
la  choiiït,  comme  nous  avons  dit,  poar 
Gouvernante  des  Païs-bai.  Elle  ménages 
avec  une  extrÈmet  prudence  les  efprits  <Je 
CCS  peupl^portezà  larevtrfte,  &attach« 
-à  plufteurs  opinions  nouvelles  dinS'  ce  qvi 
concemoit  la  Religion. 

L'éreâion  des  nouveaux  Evéchci  .  & 
rétabhirement  de  l'Inquifition  en  Flandres 
excitèrent  parmi  eux  de  grands  foulove- 
lïiCBs  ,  que  la  douceur  de  Marguerite  de 
Parmeauroit, peut-être  tout  à  iàit  éteints, 
fi  cette  PrinceiTe  avoit  contiuué  de  goa- 
'Tcrncr  feule  :  maisicDuc  d'Aibe.quJ  fat 
■envoyé  pour  fc  mêler  de  cette  affaire,  af- 
■fcfla  une  trop  grande  rigueur,  &  porta  les 
aifaites  à  l'extrémitc- 

t Nôtre  Auteur  picïvi  vd  QtoSia^  ^ti.- 


f364 '"Swpie'ment  do  Jou 

piiqucr  ce  que  c'eft  que  rinquifïcion  d'Ef  ' 
pagne,  &  pour  cela  il  rcraonte  jufqu'à  l'o- 
rigine (!e  ce  Tribunal  en  Erpagne, 

Le  Roi  Ferdinand  &  la  Reine  Ifabellt 
voyant  que  plufîeurs  Maures  &  plufietiB 
Juifs  convertis,  rctournoient  au  Judaïfme 
&  au  Mahonietirtne  ,  qu'ils  perverti fToient 
même  quelques  Chrétiens,  établirent  d-iM 
la  Caftille  l'inquifition  indépendante  des 
Evcqucs.  telle  qu'on  k  voit  aujourd'hui 
dans  toute  l'Efpagne;  ce  qu'ils  firent  pir 
-le  conlcil  du  Cardinal  Pierre  Gonzalcs  de 
Mendoïa,  Archevêque  de  Seville,  &pi[ 
l'autorité  du  Pape  Sixte  IV.  De  la  après  11 
prife  de  Grenade  &  des  autres  places  des 
Maures  elle  s'étendit  jurquesdansles  Royan- 
mes  de  Sicile  &  de  Sardaigne,  &  généra- 
lement dans  tous  les  Etats  du  Roi  d'Êrpa- 
gne,  à  ia  reTerve  des  Païs-bas^où  toutes 
les  fois  qu'on  a  taché  d'y  introduire  l'Ia- 
qitifaion  les  peuples  fe  font  foulcvei.  La 
Juges  feculi ers  qui  connoilToient  du  crinic 
d'Herefie  dans  les  Paisbas  fujets  au  Roi 
i'Erpagnc,  ne  pouvant  employer  la  fevé- 
rité  àcaufede  la  trop  grande  quantité  d'he- 
retiquesqui  étoienl  dans  le  pais;  l'Empe- 
reur Charles  V.  voulut  y  établir  l'inquifi- 
tktn ,  de  la  mfme  manière  qu'elle  étoît  en 
Ërpagnci  il  publia  même  une  Dedaratior. 
à  ce  delTein.  Mais  la  Reine  de  Hongrie 
fafœur,  qui  étoit  alors  Gouvernante  des 
Piïs-bu ,  lui  3ï>tvi  doivi\^  %.sS& 0|.^c ceUâH 
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roit  retirer  rous  les  Marchands  étrangers, 
Si  que  les  vnks  feroient  fans  aucun  com- 
merce ,  il  fie  un  fécond  Edit ,  par  lequel  il 
déclara  que  le  pouvoir  de  l'inquifition  ne 
s'étendroit  point  fur  les  étrangers ,  &  il 
modéra  en  même  temps  la  forme  de  l'Ia- 
quifition  à  l'égard  de  ceux  du  pais.  Cepen- 
dant fa  volonté  ne  fut  pas  regulîeiremcnt 
exécutée  i  &  le  droit  de  punir  les  Héréti- 
ques demeuia  toujours  aux  Juges  feculiers.. 
Philippe  II.  fon  fils  tenta  de  nouveau  en 
15  59-  Bt  les  années  fuivantes ,  d'introduire 
l'inquiiition  dans  les  Pats-bas  fur  le  même 
piedqu'elicétoit  en  Elpagne;  &  après  a- 
voir  fait  inutilement  plufieurs  efforts  pour 
cela,  il  ordonna  en  1567.  au  Duc  d'Albe 
de  l'établir  par  la  force  des  armes.  Cette 
violence  caufa  de  grandes  guenes  qni  afFoî- 
blireiitconfiderableincniladominnionErpa- 
gnole. 

Le  mal  commença  par  une  conjuration 
conclue  à  Bruxelles  entre  fcpt  Chevaliers 
feulcmeiit ,  qui  entraînèrent  enfuJte  prêt 
que  toute  la  Flandre  après  eux,  Surquoi 
l'Hiftoricn  dit  que  la  poftcriré  s'étonnera 
de  voir ,  qu'une  guerre  où  tant  de  mil- 
liers d'hommes  ont  répandu  leur  fang ,  ait 
d'abord  commencé  par  un  fi  périt  nombre 
de  perfonnes.  Les  articles  de  la  conjura- 
tion font  ici  rapportez  en  détail ,  avccious 
*"  ravages  qui  h  fuivircnt.  Cet  endroit, 
eft  Je  plus  confidctaVAe  iviV;wiç.,\;'&- 
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ra  produire ,  c'ell  de  ftiire  voir  que  fi  pal 
le  fecours  des  principes  de  la  Géométrie  1 
l'on  peut  parvenir  à  déveloper  les  vérita- 
bles caufcsde  ce  qui  a  parujgrqu'ici  leplut  I 
impénétrable  dans  laPhyfique,  c'cft-à-dire, 
les  divers  phénomènes  de;  Poifons  ;  il  cft 
hors  de  doute  qne  les  effets  naturels  qui 
font,  beaucoup  phis  à  la  portée  de  nos  fens, 
ne  doivent  s'cxplii^iter  que  par  ces  menus 
pritidpés.  C'cft  auiS  fiitquoi  l'Auteurfon- 
de  tous  les  raiionnemens  par  lefqueis  il  ef- 
faie  d'édaircir  les  faits  que  fes  propres  re- 
cherches ou  celles  d'autrui  ont  pu  lui  four- 
nir fur  le  fujet  dont  il  eft  ici  qucftionj  Se 
â  propore  de  fijivre  en  cda  les  traces  de 
MM,  BetlîKi  &  eiicarne ,  dont  les  Décou- 
vertes touchant  la  Méchanique  duCorpsde 
l'Animal,  ont  été  reçues  des  bons  connoiC- 
feurs  avec  tant  d'appiaudilTcmcnt.  Il  efpére 
qti'cn  comparant  le  peu  de  chemin  qu'on 
a  fait  dans  les  Sciences  naturelle?,  &  dan 
U  Médecine  entre  autres,  pendant  plus  de 
deux  mille  ans  qu'a  régné  le  Syltérae  des 
qualitez  ,  avec  le  progrès  de  ces  mêmes 
Sciences  dans  ces  derniers iiécles, où l'efpric 
Géométrique  a  pris  le  deflus;  on  convien- 
dra fans  peine ,  que  la  connoilfancc  des 
Mathématiques  eft  abfolument  néce/Taire  à 
un  Médecin ,  pour  le  dîlliiiguer  du  Char- 
latan,8(que  le  premier  n'eft  pas  plus  excu- 
faWe  d'ignorer  ces  Sciences,  ^U^.idcjM 
fçivoit  ni  Grec  ni  Liùn.       i^^^H^H 
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Les  Et&is  qui  remplirent  ce  Volumër 
font  au  nombre  de  cinq.  -Le  premier  con- 
cerne la  Vipère;  le  Tecond  la  Tar»ntu!e8c 
le  Chien  enragé;  le  troifiérac  roule  fur  lei 
Poifons  tirez  dss  Minéraux  &  des  Plantes; 
le  quatrième  traite  de  yopium;  &  le  der- 
nier, des  Poifons  répandus,  foit  dans  l'Air, 
foit  dans  les  Eaux. 

I.  L'Auteur,  avant  i^ue  d'en  venir  à  U 
Vipère ,  fait  quelques  reflexions  fur  les  Ser- 
pens  en  général.  H  nousparle  du  culte  fu- 
peiftiticux,  que  leur  rendoient  les  Paycns, 

3ui  les  conûdéroient  comme  les  Miniftres 
e  la  ver.gcance  divine;  &  il  attribue  aU' 
refpeft  qu'on  avoit  pour  ces  animaux, joint 
à  la  crainte  qu'inrpiroientieursdangcteures 
l    morfuies,  &  à  la  créance  que  nulle  partie 
I    de  leur  corps  n'étoît  exempte  de  venin, 
■  l'ignorance  des  Anciens  par  rapport  à  1» 
I     fhuiflurc  &  aux  propriété!  de  la  plupart  des 
Reptiles.    1]  obfervc  que  les  hommes  ne 
font  point  encore  aujourd'hui  emjereraeot 
délivrez  de  ces  préjugez  ridicules  j&qu'aux 
Indes  Orientales,  le  Roi  deCaiîciit  fait  bâ- 
tir exprès  de  petites  Cabanes,  pourynour- 
rir  les  Serpens  &  les  mcHre  à  couvert  de 
la  pluyeôf  des  autres  injures  de  l'air,  avec 

Idéfenfc,  fous  peine  de  fa  vie,  de  tuer  au- 
cun de  ces  animaux.  Quant  à  nos  Euro- 
pcans,  ils  font  devenus  moins  tefpeftucux 
&  moins  craintifs  à  l'égard  delà  Vipère, 
&  dajiî  l'envie  de  découftu  Xwis^sii 
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la  fource  d*ûn  Poifon  auilî  formidable  qpe 
le  fien  ,il8  n'ont  épargné  pour  s'en  édaircifr 
lii  les  diffeâîons ,  ni  les'  expériences  chy- 
ihiques.  Leurs  travaux  n*ont  point  été 
infruébleux^  aîniî  qu^on  peut  en  juger  par 
les  découvertes  dé.  MM.  Redi  6c  Ckarasi 
fans  compter  ce  que  M.  Tyfin  nous  a  don» 
né  fur  TAnatomie  du  Serpfnta  fnrneius^qxd 
cft  une  efpécc  de  grande  Vipère  de  T Amé- 
rique. 

Nôtre  Auteur  ar  rencReri  fur  les  recher* 
dies  de  ces  Meneurs  :  car  non  content  de 
fi^avoir  que  le  venin  de  la  Vipère  a  fon  fié- 

tdans  le  fuc  jauner,  qui  remplit  les  petit» 
s  (ituez  à  la  racine  des  dents  de  ceRep» 
î  9  en  quoi  M.  Mead  eft  parfaitement 
ccord  avec  M.  Redi  j  il  a  voulu  s'inf- 
truife  plus  à  fond  de  la  nature  6c des  quali- 
Ite  do  ce  Venin;  6c  voici  comment  il  s'y 
ék  prfe*  Après  avoir  irrité  une  Vipère ,  il 
À  fait  mordre  un  corps  folide»  fur  lequel 
la  Vipère  n'a  pas  manqué  de  jetter  quelques 
goûtes  du  fuc  jaune  >  en  quoi  confiftepré- 
dfément  fon  venin»  M.  Mead  en  a  mis 
for  im  verre ,  6:  Ta  examiné  foi«t  attentive- 
Bient  avec  le  Microfcope.  Il  a  découvert 
d'^i^d  quelques  particdes  falines  qui  na^* 
geoient  dans  cette  liqueur ,  6c  qui  peu  do 
temps  après  >  ontpoufCé  de  part  6c  d'autre 
de  petits  cryftauit  très-délieît ,  très-aigus^ 
6c  qui  pafoiiïoient  fortir  d'autant  de  petite 
Mcçuds  i  à»  s&ankte  qut  le  tout  eniisinbi^ 
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Kpiêfentoit ,  quoi  qu'en  périt, le  tiflud'u- 
Bc  toile  d'araigncc.  Du  icfte  ces  petits 
ftyftaus  ,  qui  étoicut  comme  autant  de 
^^etits  dards ,  avoienC  une  telle  folidîté, 
inoiqu'iU  fuffent  infiniment  déliez ,  que 
ÏAuteur  les  ayant  laîlTei  fur  fon  verre,  af- 
Bire  n'jî  avoir  obfcrvé  nd  changement  pln- 
ficiirs  mois  après,  II  a  voulus'inftruireen- 
fiiitc  dans  quelle  chiTe  de  Tels  on  dcvoit 
IBngcr  ces  petits  ctyftaux  ;  8î  après  plu- 
"Seurs  espdricnces  dont  l'esécurion  étoît 
fautantplus  difficile ,  qu'on  ne  peut  recueillir 
tout  cela  qu'une  ttcs-pctire quamîic  dir  fuc 
i«ne;ilairouvéqucces  particules  cry  Mines 
ïongilToient  la  teinture  de  Tournefol ,  St 
:par  conféqucnt  étoient  de  véritables  acid«i 
fk  non  pas  des  alcalis,  comme  l'ont  prc- 
•fendu  un  peu  trop  légéremenr  quelque» 
Auteurs,  qui  concluent  dc-lâ,  que  lesaci- 
ici  font  le  vàitable  antidote  du  venin  dont 
a  s'agit. 

Cette  découverte  de  M,  Mesd  efl  cen- 
'  :  par  une  cspérience  faite  aux  Indes» 
:ontée  dans  les  Tranfaëliont  philtft- 
^quri.  Un  homme  qui  voyageoir  en  ce 
•ïs-Ià,  rencontra  un  Indien,  qui  portoit 
iufieurs  fortes  de  Serpents .  &  qui  lui  oF- 
Ht  de  lui  faire  voir  quelques  expériences 
■^cufes  furla  force  du  venin  de  qudques- 
is  de  ces  animauic.  Pour  cet  effet ,  il 
i  fit  une  ligature  au  bras  comme  <ii.c<iï. 
«SuJu  Je  fiîsnçr/  après  ovitÀ  \\  xsc^'ot.'ï>«-- 
Q  6 
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pert  »&i  grM  ,  nuis  dont  la  n 
u'eft  point  dugeieutc ,  Se  l'iywt 
che  du  bru  de  cet  homme ,  le  S 
qu'on  avôit  lupuiwl'  irrité ,  Je  i 
auiQ-tât*  tf.j  fit  Qné  petite  pb^e.' 
dieti.ivoit  fbip  de  recueillir  avec  le 
le  làng  qui  coUloit  de  cette  pla]rc  , 
mcttoit  à  mefure  fur  fa  cuîue.  A{ 
avoir  ainfi  ramaffi  environ  la  valem 
cuillerée  .  il  tira,  un  autre  Serpent  i 
Cûbrti  Je  C»pAt ,  plijs  petit  que  le  pr 
mdi  des  pUH  yenimeui;  Ac  lui  ayai 
le  col ,  il  exprima  de  la  liqueur  co) 
dans  les  Tact  de*  gencives ,  environ  1< 
d'im  demigrain,  &  lamËladani  lelân, 
qu'il  avoir  recueilli,  où  elle  excita  c 
une  violente  feimentation ,  quico 
ce  même  fang  en  une  liqueur  jaune 
(ajoute  l'Auteur}  M.  8*7^  ayant  n< 
y  1  long-trmps  par  diyctfes  eipcti 
que  le  fang  humain  ne  contient  auçi, 
de,  8c  le  DoAeur  Piienitt  ayant  déi 
d'un  autre  côté  que  toutes  les  fubi 
acides  tirées  des  Végétaux  &  recûë 
l'cllomac,  font  changées  cafubftan 
kalines  par  l'aéiion  de  ce  vifcere,  -di 
mons  «  ducœur,  avant  ^uc  d'être 
buées  dans  les  vaiOeàux  lânguins  qi 
vent  les  porter  dans  toutes  Ict  pari 
corps;  il  s'enfuit ,  qu'une  liqueur  q 
nienteavec  le  fang  humain ,  n'eft  tien 
qu'm  a]ctJij&  Qc  f^avuoit£ue<iu'ui 
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M.  Mead  pafTe  dc-là  à  l'explication  Mé- 
chanique  de  tous  les  fymptomes  qui  fui- 
vent  la  morfure  de  la  Vipère  ;  mais  pour 
donner  plus  de  iour  à  ce  qu'il  doit  nous 
dire  là-deflus  ,  il  fait  quelques  remarques 
fur  la  nature  des  corps  fluides  en  général , 
6c  cela,  conformément  aux  hypothéfes  de 
MM.  Bellim  &  Newton.  Il  conçoit  donc 
que  toutes  les  parties  qui  forment  un  li- 
quide, tendent  à  s'unir  les  unes  aux  autres; 
ce  qu'elles  font  avec  difFércns  dégrez  de 
force ,  &  en  fuivant  pour  cela  différentes 
déterminations.  D'où  il  réfulte,  que  tout 
ce  qui  fera  capable  de  changer  cette  déter- 
mination naturelle  des  particules  d'une  li* 
queur,  où  cette  tendance  à  fe  joindre  mu- 
tuellement »  caufera  dans  cette  liqueur  une 
altération  notable,  &  c'eft  ce  que  lesChy- 
mides  appellent  Fermentation,  Maintenant 
il  eft  aifé  de  faire  l'application  de  ce  prin- 
cipe à  ce  qui  arrive  au  fang  par  l'introduc- 
tion du  venin  ou  du  fuc  jaune  de  la  Vipè- 
re. Les  fels  aigus  &  tranchans  qui  y  na- 
gent,  s'infînuent  fans  peine  dans  la  tiifure 
du  £Îng,  5c  perçant  quelques-uns  des  glo- 
bules, qui  avec  la  feroûté  où  ils  nagent, 
compofent  toute  cetteliqueur.procurent  une 
ifluë  à  la  matière  fubtile  &  élallique  ren- 
fermée dans  ces  globules.  Cette  matière 
mife  en  liberté,  &  entrainant  avec  elle  les 
particules  falines  qui  lui  ont  donné  le  pre- 
mier branle ,    porte  le  uowbk  àîcûs»  x^Nî^a- 


^ 


^74    Sw'mbVe'wt  btt  ymripAirt 
Li  maffc  du  fang  ,  qi  dérange  toute  Véco-  f 
nomic,    ôt  en  pervertit  les    mouverncBS,  | 
d'où  il  arrive  que  certaines  pâmes  de  «  I 
liquide  le  coagulent,  pendant  qucquclqua 
autres  acquièrent  une  trop  grande  fluidilé. 
Cela  pofe,  il  eft  &cile  de  rendre  raifonilM  | 
accidents  caufei  par  la  morfure  dff  la  Vipé-  I 
re.    Ces  accidents  font  une  douleur  aigirc  1 
dans  la  partie  blelfée,  accompagnée  d'u 
tumeur  ,    qui  de  rouge  qu'elle  étoît  d 
bord,  prend  une  couleur  livide  qui  s'étend 
à  la  ronde  ;  une  grande  foiblelTc ,  le  poub 
concentré  &  iniermitient  ,     les  maux  de 
cœur,  le  vemilTement  de  bile,    \es  fueilrt 
froides,  une  douleur  autour  du  noinbril', 
quelquefois  une  jauniffc  unîverfclle,   8iil 
Nous  n'entrerons  point  dans  le  dérail  do 
Vexplicaiion  méehanique  de  tous  ces  fym- 
ptomes,  que  cltacitn  pourra  aifémcnt  ima- 
gineTi  nous  remarquerons  feulement  que 
l'Auteur  à  l'occafion  du  dernier  de  cesfyni- 
ptomes ,  qui  cil  la  jauniffe  ,  propofc  une 
nouvelle  Théorie  de  cette  maladie,  dont 
il  fait  difFcrcntes  cfpéces ,  &  dont  iî  nous 
dérelope  les  ciufes  d'une  manière  également 
ingénieufe  &  probable. 

M.  Mcad  s'applique  enfuitc  i  fortifier 
fan  fcntiment  touchant  le  fiége  du  venin 
de  la  Vipère,  qu'il  place  avec  M.Rfi/idans 
le  fuc  jaune  ,  dont  nous  avons  déjà  ftic 
mention  plus  d'une  fois;  &  dans  cette  vue 
U  ntppone  plufieuis  cïçii"iiai«ï  ^^i^  taw- 
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tent  la  chofe  hors  de  doute  ,  &  qui  fem- 
bliint  détruire  fans  reflburcc  le  Sylîême  de 
M.  C/jarj;,  par  lequel  cet  habile  Chymiftc 
ne  reconnoirfbit  dans  l»  Vipère  d'autre  ve- 
nin ,  que  les  cfprits  irritez  de  cet  Animal. 
Nôtre  Auteur  allègue  quelques  expàiencci 
faites  par  le  Doâeur  Arnkine  pendant  foa 
féjour  à  Paris,  &  qui  s'accordent  par&ite- 
ment  avec  celles  qu'a  faites  M.  Htrfi'enlta- 
lie.  Cela  pourroit  rendre  furpE<ne  la  bonne 
fui  de  M.  Charas  ,  lorlqu'il  affiivoit  que 
ces  mêmes  expériences  n'avoient  point 
rcuffi  à  Paris;  ce  qu'il  attribooit  ï  là  di- 
verfité  des  climats.  Void  les  expériences 
de  M.  Artikini.  Après  avoir  coupé  la 
tête  à  une  Vipcredesplus  vives,  &  l'avoir 
gardée  vingt-quatre  heures,  il  bleflà  deux 
Pigeons  avec  les  dents  de  cette  tête,  l'un 
à  la  poitrine,8£  l'autre  à  lacBiHc;  kfquels 
moururent  aafli  promptcment  que  s'ils 
eulTent  été  mordus  pjr  la  Vipère  même. 
En  fécond  lieu,  le  même  Médecin  prcfcn- 
ta  à  plufieuts  Vipères  un  morceau  de  verre 
de  ligure  cylindrique ,  qu'elles  mordirent  j 
Stparce  moyen,  i!  recueillit  quelque  quan- 
tité du  fuc  jaune  qu'elles  jettent  fur  ce 
qu'elles  mordent.  Enfuite  il  bleifa  dcut 
pigeons .  &  après  que  le  faag  eut  celTé  de 
couler  des  deux  playes  .  il  y  appliqua  un 
peu  de cefuc  jaune, qui  dans  rmtetvalledc 
deux  heures»  lit  mourir  ces  deux  pigeons. 

\ï  e&  inutile  d'Opjofeî  '^  tîà 'saiSS,  v  «S^'a;:^ 


■^i« 


J75  Swpli'ment  ibu  Jô'vk'n  si 
peut  impunément  fuccer  une  playcfeitepir 
une  Vipère  ,  &  même  avaller  de  ce  Aie 
jaune.  Tans  aucun  danger.  Car,  {corame 
on  l'a  déjà  remarqué  plus  haut  )  les  fubltan- 
ces  acides  reçues  dans  l'eftomac,  foufFicnt 
tant  d'altérations  avant  que  d'entrer  dan» 
le  fang,  que  lorfqu" elles  s'y  mêlent,  elles 
ont  entiétement  changé  de  nature, &  font 
devenues  purement  alcalines.  D'où  il  s'en- 
fuit, qu'un  Poifon  agit  fort  difFéremmcnt, 
félon  qu'il  s'inflnuë  immédiatement  dans 
le  fang  par  une  blelTure  ,  ou  qu'il  y  eft 
conduit  par  la  route  des  premières  voyes. 
Les  Anciens  eux-mêmes  n'ont  pas  ignoré 
cette  vérité,  comme  M.  Mead  lejuflifie 
par  des  paiTages  de  Celji ,  du  Poëte  Lum» 
&  de  Galiin.  Celui-ci  aifurc  que  Cléopa- 
trc  ne  fe  tua,  qu'en  appliquant  un  peu  du 
venin  d'un  Afpic  fur  une  playe  qu'elle  s'é- 
toît  faite  au  bras  avec  fes  propres  dents: 
&  Ctlft  recommande  fort  A  ceux  qui  fuc- 
cent  les  playes  empoifonnécs ,  de  prendre 

farde  qu'ils  n'ayent  quelque  petit  ulcère 
ans  la  bouche.  C'eft  fur  un  lemblable 
fondement  que  les  Scythes,  (an  rapport 
de  Pline)  empoifonnoient  leurs  flèches  en 
les  trempant  dans  la  fan'u  de  Vipère  mflée 
avec  du  fang  humain  ;  ce  que  font  encore 
aujourd'hui  les  Tartarcs  :  &  que  les  In- 
diens (félon  Bmiius)  empoifonnent  la 
leurs,  en  les  frottant  du  venin  ^de  certain 
Lézard  appeUé  Gecco. 


liEw 


DES  SÇâVAJIs;  NOVEMB.TÎ051'.   37f 

M.  Mcad ,  après  avoir  établi  Tes  hypo- 
theffs  fur  la  nature  &  les  efFeis  du  venin 
de  la  Vipère,  nous  informedes  moyensdc 
nous  ptcfcrver  de  ces  dangereux  eflets.  II 
nous  parle  d'abord  du  retnedc  propofé  pat 
M.  Boylt  dans  fa  Philofophie  exptrimwtalt , 
&  qui  conlîfte  à  approcher  de  la  playe  un 
fer  rouge  ,  &  i  l'y  tenit  auffi  long-temps 
que.  le  malade  ie  pourra  fouffiir.  Maiï  M. 
Charas  n'a  pas  trouvé  que  reffct  de  ce  re- 
mède répondît  à  ce  que  nous  en  promet 
M'  Beyli.  L'Auteur  examine  après  cela. 
ce  qu'on  doit  penfer  de  la  vertu  despierres 
de  Serpent  qu'on  nous  apporte  des  Indes, 
,  &  qui  fc  tirent  (à  ce  qu'on  fuppofe)  de 
I  U  tête  d'un  Serpent  appeUé  par  les  Portu- 
gais Cobrm  de  CKfile.  On  prétend  que  ces 
pierres  appliquées  fur  lesmorfures  des  Ani- 
maux venimeux,  s'y  attachent  fortement, 
&  qu'après  en  avoir  attiré  tout  le  venin, 
elies  tombent  d'elles-mêmes.  MM.  Redi 
&  ChAras  en  ont  &ii  l'expérience  ,  mais 
fans  aucun  fuccès;  au  lieu  qu'elle  a  réiifli 
â  M.  Hav»rs.  Nôtre  Auteur  eft  perfuadé  que 
ces  pierres  bien  loin  d'éirc  ce  qu'on  s'ima- 
gine, ne  font  que  des  pierres  artificielles, 
compofées  vrai-fcmblaHement  d'os  calci- 
nci  &  d'autres  matières  fpongieufes  &  alca- 
lines ;  &  ce  neft  qu'en  vertu  d'une  pa- 
reille compolition  qu'elles  s'attachent  aus 
corps  humides,  &  qu'elles  peuvent  abl'or- 
bîr  quelijuc  portion  du  vcom  ttçMiiaè.'ma. 


jBo    Sbpie'ment  du  Jovuv'kf 

te 'forte  de  Poirons.    Aujoud'hui  (conli-l 
nue  l'Auteur  j  les  Medecinj  de  France  &  1 
d'Italie  ordonnent  fréquemment  les.bouil-  L 
Ions  &  h  gelée  de  Vipéte  dans  tomes  Ifi  I 
miladies  où  il  eft  queltion  de  purifier  Scit  I 
ranimer  la  maflc  àa  fang  ,  ou  de  détruire  ] 
quelque  mauvais  levain  qui  ne  cedc  poini  ! 
aux  icmedes  ordinaireî.     Il  cft  aifé  déju- 
ger (juc  la  chair  de  Vipère  ne  produit  tom  I 
ces  bons  effets,  qu'entant  qu'elle  acceleit    1 
Il  circulation  des  liqueurs,  qu'elle  procure 
un  mélange  plus  parfait  de  leurs  differem 
prindpes.  &  qu'elle  débarralfe  les  gland» 
des  fucs  étrangers  qui  s'y  aignlTent ,  Ikd'où 
tirent  leur  origine  toutes  ks  maladies  qiri 
attaquent  la  furface  extérieure  du  corpî> 
telles,  que  font  la  Lèpre,  les  Ecroiielle] > 
&c.    Or  cette  propriété  de  h  chair  de  Vi- 
père ,  eft  dùë  principalement  au  fcl  péné- 
trant &  aâif ,    qui  dans  ceiic  crpccc  de 
leptilc  cft  fans  comparaifon  plus  abondant 
que  dans  les  autres  i    la  VipÉrc  ne  vivant 
que  de  Leiards ,  deTaupes,  deGrenouil- 
Ici,  de  Crapaux ,  de  Souris.  6:0.    tous 
animaux  chargez  de  fels  volatiles  ;   au  lieu 
que  les  Serpcns  communs  ne  fc   nourrif- 
ient  que  de  plantes. 

A  propos  de  la  nourriture  des  Vipère», 
nous  ne  devons  pas  oublier  ici  une  remar- 
que de  l'Auteur,  laquelle  tend  àfaircvoir 
3ue  le  venin  de  la  Vipère  ne  lui  a  pas  &é 
oiiné  ptécifcmcM  çovit  ^^^  idM^t\\ot.  i-v 
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genre  humain ,  mais  pour  la  coitfervatioB 
de  (on  propre  individu  ;  parccque  la  Vipè- 
re avahnt  ces  fortes  d'animaux  tous  entiers 
&  fans  les  mâcher ,  il  felloic  i^u'cUe  fût 
pourvue  d'un  moyen  de  les  tucnnftiiUibl^ 
ment  avant  que  de  les  loger  dans  fon  cfto- 
xtiic,  où  ils  rdtent  plufïeurs  jours  Çtnsttrt 
parftitcment  dînerez.  Celte  circonftance 
joinic  à  la  grofliereté  du  fang  de  la  Vipè- 
re, &  au  peu  de  diflipation  qu'elle  fouffre 
paries  porcs,  f.iit  comprendre  fans  peinç 
comment  clic  peut  vivre  des  trois  &  qufctrc 
mois  fans  aucune  nourritufc.  -  ; 

On  trouve  àU  fin  de  ce  premier  Effià 
une  cfpccc  d' >*/!/<«<''■«  ou  d'Addition, cont- 
pofée  de  deux  articles  ,  dont  le  premier 
nous  préfcnie  diverfcs  Obfervations  Ana- 
toraiques  concernant  la  IlruAurc  des  orga- 
nes de  la  Vipère ,  deftinei  i  préparer  Se  i 
répandre  fon  venin;  Obfervations  acconî* 
pagnées  de  figures  ,  &  qui  ont  été  cor», 
muniquées  à  l'Auteur  ,  par  fon  ami  M. 
Artikine.  Le  fccondArtide  contient qnet- 
<jues  remarques  fur  d'autres  animaux  veni- 
meux, tels  <)ue  les  Araignées,  les  Scolo- 
pendres, les  Scorpions,  les  Abeilles. 

L'Araignée  eft  armée  d'une  efpecc  de 

pince  crochue  placée  auprès  de  fa  bouche, 

&  avec  laquelle  cet  infeftc  perce  fa  proyc, 

y  vcrfant  en  même  temps  un  fac  venimeux. 

[    .M.  B<f]li  raconte  l'Hilloire  d'un  homme  i- 

I  ïetigli  par  une  goûte  de  cctt.^  Xvïçwjs 


Irc,  ÏEltganft  dilla  -vaUilfa /plegaia  da  Mil 
Giamfagdi)  de  Lucariiefi  Profelfare  di  belît  k- 
tere  i„  BatgUm.    Cette  pièce  manurcritei 
-porte  M.  Bertini  à  corapoler  uu  gros  ïo- 
Jumc  fous  le  nom  d'un  Ecolier,    dans  It- 
^ucl  il  riipond,  aux  objeiftions  de  fon  adver- 
iairc,   il  elt  intitulé  :   RJ/iofla  di  Anionk  Gin- 
feppe  Branthi  di  Cafififiûriino  fialare  iuUo  fixât 
Pifana  a  qutinio  afpone  il  fie,     Hoiitr   AK. 
ïranc,  BeriiailniucUit  Sfteehio  ehe  non  tJaU 
de/Hcul»  kW  iUuft.  fig.  Aat  Magliai/ecU  OU- 
Mia  1709-    M.  Bertini.  n'obfcrvc  pas  toutes 
Jcsmefates  qu'ot»  acoùtarae  de  garder dani 
ces  forces  de  Livres ,    &  bien  des  gtm 
croyent  qu'il  aurojt  mieux  fait  de  ne  point 
répondre  aux  objcdions  de  fon  adverftire, 
■puirqu'elles  n'avoient  point  été  imptiinécs. 
M.    l'Abbé  Salvini    le  cadet  travaille  ï 
fitte  le  Catalogue  de  tous  les  Confuls  de 
TAcadcniie  Florentine.    Cet  Ouvrage  cl 
attendu  avec  impatience;    car  outre  qu'il 
contient  les  Vies  de  tous  les  grands  Hom- 
mes qui  ont  rempli  ce  polie,   on  y  trou- 
vera toute  l'hiftoire  de  celte  Académie. 

On  a  publié  depuis  peu  un  petit  Recueil 
de  Sonnets  faits  à  la  loiiangc  du  Pape  pu 
M.  Norfini  de  Macetata. 

DE     F  E  R  R  A  R  E. 

'  OpraaJ/îpni  delta  Lingua  Italiana  rÂtalt» 
4  Cimnio  Aead.  !i  ijuali  imtengont  il  iréU- 
ifff  4elh  fi'litti^-i   i»  ^Mtjlauruan^vatdi- 


tiene  acertfàmi  di  meln  étutnatÀeui  /fttlaw- 
ti  ell»  datt  Partictllt  da  un  Atadimico  talrt- 
pida.in^  C'eft  une  nouvelle  Edition  de 
l'Ouvrage  de  M,  MantcUi  de  Fotli .  qui 
mourut  en  1644,  Ce  Livre  cil  divilé  en 
deux  pamiei ,  dont  la  première  regarde  les 
Verbes  Iiaiiens,  &  la  féconde  les  Particu- 
les. L'Académicien  qui  nous  procurccet- 
tc  nouvelle  Ediùon,  &  qui  y  a  ajouta  des 
Notes  très  miles,  cil  M.  le  Dodteut  Je 
rôme  Barufaldi  de  Fertare. 

On  a  encore  faii  ici  un  nouvel  Ouvrage 
contre  le  Livre  que  M.  Muratori  a  fait  fur 
h  perfeÛLon  de  la  Poëiîe  Italienne.  Ce 
nouvel  Ouvrage  eft  intitulé,  Luura  defm' 
(i-ua  di  MeStT  Animio  Tebaldee  d»  Firrar^nl 
S,  D.  LffdcTj.  jimomo  Muratoti  da  Mad»- 
na,  %: 

.    DE    HELMSTAD. 

M.  Fabricius  doit  publier  une  nouvelle 
Edition  des  Ouvrages  de  M.  G,  Ferrarius, 
qui  contiennent  plufîeurs  Difcours  Latins, 
plulîeurs  Lettres,  &c  Ce  même  Auteur 
a  auiTi  travaillé  furies  Conlroverfes  de  For- 
befius,  &  il  nous  en  promet  une  nouvelle 
Edition  plus  correfte. 

Ce  Stavant  a  fait  le  Catalogue  de  tous 
les  Livres  de  fa  Bibliothèque,  Ce  Catalo- 
gue ne  contient  pas  feulement  le  litre  des 
Livres,  mais  on  y  trouvera  une  aiialyfc 
cxafle  de  ce  qui  dl  contenu  im^  ùviin»» 

?>/»■  AZr/,  R  ^(j. 


3Î6  SirpiE'M5NT-inrTot)-iift*l 
voloine.  L'Ameut  y  a  joint  la  Vie 
chaque  Auteur  .  les  jugcmcns  que  les  Cri- 

iiques  ont  porté  de  Tes  Ouvrages,  lei  fui- 
tes dans  lefnueUes  il  cft  tombé  ,  &c  plu- 
fieurs  autres  cUoles  ijui  regardent  l'hiftoiri 
Littéraire. 

DE     SUEDE. 

M.  Block  Doélcur  en  Médecine  via» 
de.  publiei  une  tradud^iun  Suedoîle  du  Li- 
vre Anglois  de  ,1.  Spencer  touchant  la 
jrodiges  ;  8;  M-  ReetiHiern  en  a  publî*  ii- 
ne  autre  des  Meiamorphofes  d'OvjdCi 
ou'il  a  cnKchie  de  plufieun  Hgures.  Os 
deux  Litres  font  in  4°. 

M.  Elfwings  a  fait  quelques  obrervatiom 
lui  les  Eaux  minérales  qui  Te  trouvent  en- 
viron à  huit  heuës  d'Uplal ,  &  il  vient  àt 
les  faire  imprimer.  C'ell  un  in  la,  en  Lan- 
gue Sucdoitê. 

D'  ANGLETERRE. 

M-  Cowper.qui  nous  a  déjà  donné  deux 
éditions  de  fon  Ouvrage  fur  les  mulcles  éi 
Corps  humain  ,  in  3.  en  fait  imprimer  une 

Souvellc  ia  fol.  de  beaucoup  augmetil^j 
[  enrichie  de  plulîeurs  planches. 
Il  parott  ici  un  Livre  intitidé  :  Smfm 
nmmuvti  un  £Jfay  en  ihi  Frtidam  ^  ^f 
4Ui4  Himiwr  ,  t3'i,  C'efl-à-dire  :  liflai  fur 
h  liberlé  de  l'clpEit  &  de  la  [aillenc  ,  daiM 
D0C  tiCtUG  î  ua  aioi.    C'dt  une  efJKCc 
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4i' Apologie  (ie  U  Lettre  fur  rEnthouliafiiie. 
Ce  Livre  »  éié  traduit  en  François  ,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  l'article  de  Hol- 

Un  Doreur  Anglois  s'crt  propofe  de  cri- 
tiquer &  de  publier  Tes  Reinarijucs  for  Itf 
Livres  nouveaux.  I]  en  a  déjà  publié  un 
volume  ,  dans  lequel  il  attaque  l'Hiftoire 
des  Juil^  de  M.  Bafnngc  •  les  huit  Sermons 

3ue  M.  Whillon  a  prcdiei  fuîvant  la  fon- 
atton  de  M.  Boyie.  Le  Commentaire 
poDhutne  de  M.  Locke  fur  l'Epltre  aux 
Romains ,  &  quelques  endroits  de  la  Bi* 
ilhihiijiti  choifii  de  M.  le  Clerc.  On  parle 
diverfement  de  cette  Critique. 

M.  Carol  Prêtre  Irlandois  profclyte  ,  a 
publié  un  Livre  intitulé  Sfimfa  rtuivtd, 
vc  C'eft-à-dire,  le  nouveau  Spiaora, 
ou  Traité  montrant  que  le  Livre  intitulé 
les  Drtiit  dt  Ctglift  Chrériinnt  cft  le  mê- 
me dans  les  endroits  eO'entiels ,  que  le 
Traite  de  Spinofa  fur  les  Droits  du  Cierge 
Chrétien  ;  Se  quMs  font  fondez  l'un  &  l'au- 
tre fur  le  véritable  Atheifme  :  à  quoi  l'on 
a  ajouté  un  Difcours  préliminaire  touchant 
ces  mêmes  Livres  compofé  par  le  Doc- 
teur George  Hicks ,  in  8.  M.  Cirol  traite 
M.  Locke  de  Spinolille  dans  cet  Ouvrage, 
&  il  bit  tout  ce  qu'il  peut  pour  porter  fes 
Leéleursà  avoir  la  même  opinion  de  M.  le 
Clerc.  11  attaque  vivement  l'Auteur,  du 
Livre  intitulé  ,  du  Drtiii  dt  l'EiJiÇt  cibri- 
R  1  mirM 
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timnt ,  &  n'oublie  rien  pour  le  rend* 
dieux.     M.  Hicks  loue  beaucoup  l'Aii 
dans  le  Difcours  préliminaire,  &  il  par 
du  même  fentimeni  que  celui  qu'il  loué. 
"  M.  Erafm.  Warren  Mintllre  Anglîtran  ii 
Worlington  ,  a  publié  une  Letire  intitti 
Ice,  An  H/liy,  Ù'f-  C'efl-à-dirc,  Elfai  o 
l'on  tâche  de  montrer,  que  le  dogme  de  | 
la  fïime  &  individuelle  Trinité  eft  rairon-  | 
raHc,  ou  du  moins  qu'il  eft  irès-raironoi- 
Wc  de  le  croire.   Brochure  in  8.  i 

On  dit  que  les  difputcs  fur  l'autoritif  dci 
Rois  &  fur  l'obcilTance  paÛîve  coraraen- 
cent  à  fe  renouvelJer.  M.  TEvêque  d'Fi- 
ccftcr  ayant  prêché  en  préfence  delà  Rei- 
ne ,  qu'il  n'étoit  pas  permii  de  fecoiier  le 
joug  d'un  Souverain,  quand  même  il  vi> 
Icroit  les  Loix ,  il  s'élevât  quelques  bniiti 
dans  l'Affcmblée,  &on  dit  que  cette  doc- 
trine donnoit  atteinte  au  Gouvernement 
prércnt  ,  &  renverfoit  les  fondemens  delà 
révolution  de  1688.  M.  Hoadiy  a  répon- 
du à  ce  Sermon  par  un  Ecrit  public.  11  pa- 
ro!t  depuis  peu  un  Ouvrage  anonyme  dan 
lequel  on  appuyé  le  droit  du  peuple,  & 
on  juflifie  les  raifons  de  M.  Hoadly. 

On  a  imprimé  quatre  Difcours  :  I.  Sur 
l'obéilTancc  due  aux  Souverains ,  &  fnr  le 
devoir  des  Sujets  dans  toutes  les  révolu- 
tions d'Etat  ;  II.  Sûr  la  Loi  des  Nationi, 
&  fut  les  droits  des  Souverains  :  III.  Tou- 
diani  le  pouvoir  des  Mifeiarats ,  &  Ici 
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droits  du  genre  humain  en  maiiere  de  Re- 
ligion :  IV.  Sur  la  libené  de  faire  impri- 
iner.  Ces  Difcours  avoient  déjà  été  im- 
ptimei  Kparément:  mais  M.  Tyndal  a  ju- 
gé a  propos  de  lei  publier  dans  un  icul 
vol.  in  8. 

DE    aOLLANDE. 

M.  Brenkman  ,  qui  s'applique  dcpuîï 
longtemps  à  l'étude  de  !a  Jurifprudence  ,  a 
formé  un  nouveau  plan  du  Digefte,  Il 
en  a  déjà  fait  imprimer  un  Eflai.  Le»  Ju- 
rifconfultes  8f  les  autres  Auteurs  y  font 
rangez  félon  le  temps  où  ils  ont  vécu  ;  Gc 
on  trouvera  Ibus  le  nom  de  chacun  toui 
les  fragmens  qui  font  répandus  de  côte  8c 
d'autre. 

On  a  publié  depuis  peu  un  Livre  de 
Droit  intitulé  ,  Obfcrvaiknct  Jurii  Rommî, 
11  contient  plufieurs  Rematques  Critiquei 
&  Juridiques.  C'eft  M.  Bynkershoek 
Confeillcr  du  haut  Confeil,  qui  en  ell  Au- 
teur. 

On  imprime  aduellement  les  Lettres  81 
les  Mémoires  envoyei  aui  Pienipoicniiai- 
res  de  France  à  Monfter  par  le  Cardinal 
Mazarin  &  par  le  Comte  de  Briennc.  L'E- 
dition eft  iâite  fur  une  copie  manufcrite  qui 
a  été  trouvée  dans  le  Cabinet  du  feu  Duc 
de  Cell. 

Outre  la  réponfe  que  M.  La  Fayc  a  fiû- 
_  ,  ,_  "■"•-■  j||^jn^^u\4(;  ^i^\J^4^„l^ , 
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on  nous  en  fait  efpereri 

quelle  elle  fera  réfutée  eocorc  plus  folid^ 

ment. 

On  doit  publier  mccflammcnt  les  Leitw 
àes  A  mbafladeurs  de  France  à  Nimcguc. 
Cet  Ouvrage  fervira  de  fuite  aux  Mémoi- 
res &  Negociaiions  de  M-  le  Comte  d'EA 
trades ,  puifquc  M.  d'Eftrades  ^toit  tm  dt 
en  Ambilfadeurt. 

Giiil!.  Van  de  "iTater  Libraire  à  Ucrecht, 

*  Tient  d'imprimer  une  nouvelle  Edition  dci 

Ouvrages  de  Penrcine  avec   les  Commni- 

Mires  qu'on  appelle   vatiuntm.     C'eft  H. 

Burman  à  qui  le  Public  en  eft  redevable. 

Charles  de  Lo  Libraire  it  la  Haye  ,  qui 
«  imprimé  l'année  pafiife  l;s  Momumtntà 
la  Rttigim  des  Gréa  par  îe  Sieur  Armon. 
»  Tons  prelTe  deux  autres  Ouvrages  da  mê- 
me Auteur;  l'un  eft,  les  Lettres  de  Vif 
conti ,  qm  feront  publiées  en  Latin  &  en 
François ,  a.  vol.  in  4.  l'autre  eu  un  Re- 
cueil des  Alites  &  des  Synodes  tenus  par 
les  Reformcï  en  France  &  ailleurs,  z.  vol. 
in  4.  Ce  dernier  Ouvrage  n'eil  propreroent 
que  l'extrait  d'un  Livre  Anglois  imprimé  il 
y  "a  quelques  années  en  Angleterre  fous  ce 
titre  ,  SynaJicon  in  Ga^tia  rtfttgiiitM  ,  o*- 
fol.  Ce  Livre  c'a  pas  été  fort  biea  reçu 
du  public. 

Thomas  Johnron  LiSraire  de  la  même 
Ville  ,  vient  de  publier  l'Hilloire  de  l'Em- 
pire Ottoman  en  \  vol.  in  tx.  Cet  Ouvit- 
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E  les  principaus  évencracni  qui 
font  anivei  dans  l'Empire  depuis  foti  prc» 
mier  établifTemeiit  jufqu'à  l'année  1704, 
Le  même  Libraire  a  afludlemeril  fous 
prelTe  la  fuite  des  Mémoires  du  C.  Tem- 
ple ,  &  un  autre  Traité  afftz  curieus  qid 
fervira  de  fuite  i  !a  Lettre  fur  l'Enthoo» 
fiafme  ,  il  eA  intitulé  ,  Hifime  nMunlU  di 
U  Stipirft'uiim. 

II  paroît  ici  une  traduétion  Frai»çoife 
d'un  Livre  An^ois  Intitulé:  Effai  fur  fw 
fitgt  de  la  rMliUrie  (5*  dt  l'tnji'ïmnii  Jam  Ut 
çoaverfaiioUs  qui  roitltm  fur  du  malîtrti  im- 
partann:. 

Le  SicurH.Desbordes  Libraire  à  Amflet- 
dam  ,  imprime  les  Ouvrages  de  Rabelali 
avec  les  Notes  de  M.  le  Duchat  Auteur  d« 
Notes  fur  la  Confeflion  de  Sancf.  Cet  Ou- 
vrage doit  faifc  plolîeurs  volumes  in  n, 
*  car  on  y  doit  joindre  le  Catholicon  d'Efr 
pagne,  &  k  Journal  de  Henri  J,IL 
D  H     LT  O  ÎJ. 

R,  P.  "j.  Vanierï  DiflSonuriutn  Pixtieum. 
C'ell  un  Ouvrage  dans  lequel  on  trouvera 
tout  ce  qui  peut  aider  un  homme  à  fe  per- 
feélionner.dans  la  Poéfic  Latine.  LeP, 
Vaniere  ,  qui  ert  un  des  plus  habiles  Poè- 
tes Latins  de  ce  temps ,  n'y  a  mis  que  les 
R  4  mot! 

*  Le»  Journal i  11  ti  ont  é%i  mal  informe»,  on  ne 
doit  pojni  loiadte  cej  deux  Om-hiî)»  i.'iïA-ïàraû. 
*SJi6efiu».  -?^ 
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mots  qni  conviennent  à  la  Poëfie.  Tous 
les  Epithetes  font  choifîs  y  &  conviennent 
parÊiitement  aux  termes  aufquels  ils  font 
joints.  L'Auteur  met  enfuice  les  ezpref- 
fions  des  Poètes  anciens  6c  modernes  qui 
ont  du  rapport  à  chaque  mot.  Il  rapporte 
les  phrafes  des  Orateurs  &  des  Auteurs  de 
h  plus  pore  iatinité*  comme  a  fait  Robert 
Etienne  \  &  pour  une  plus  grande  utilité  » 
on  n*7  trouvé  point  de  mot  Latin  qui  ne 
foit  expliqué  âi  François.  Tout  ce  oui 
regarde  la  Fable  &  la  Mythologie  oes 
Dieux  7  eft  mêlé  »  avec  tout  ce  que  l'Hif- 
toire  a  de  plus  remarquable.  On  y  voit 
la  defcription  des  Villes»  des  Montagnes» 
des  Fleuves  qui  fe  trouvent  fi  fouvent  dans 
les.  Ouvrages  des  Poètes ,  avec  les  termes 
jde  la  Géographie  &  des  Arts.  Il  fe  vend 
chez  Antoine  Briaflbn  Libraire  de  cette 
Ville,  qui  a  fait  les  fi-ais  de  Timpreifion. 

'^DoMiNiciGuLiELMiNi  Exercîtatio 
de  Idearum  vitiis,  Correélione,  8c  ufu 
ad  flatuendam  6c  inquirendam  morborum 
naturam.  Item  Ludovici  Teili  de  novo 
Sacharo  Laâis»  novi  Syftematis  compen- 
dium  6c  notitia  prseliantiilimorum  re- 
mediorum  pro  Arthritidis  Curatione. 
Cum  Judiciis  8c  rariffimis  obfervationi* 
bus  praeftantiflimorum  Medicorum.  8. 
Lfigâuni  in  Batavii  afud  $Amwlem  Luchu 
mam,  1709.  'X.VN'VSV» 
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Du  Lundi  i.  Dccetnbrc  M.  DCCIX. 

* 

Francisci  Vav  assobi  s  è  Societa- 
le  Jefu  Opeta  oirniia  aniehac  édita, 
Thïologica  &  Philologica.  Nunc  pri- 
miim  in  unum  volumcn  coileûa.adquœ 
acceflerunt  incdiu  &  fub  fifto  nomine 
cmilTi  ciim  Latina  .  lum  Gallii'a  :  <iuo- 
rum  caialogum  Frsefaiio  fuppeditabir. 
Am/tihdami ,  apud  Peirum  Humberlum. 
1709-  C'efl-à-dire:  Teum  ki  Oiavns  da 
François  Vavaffcur  ,  Jt/uite,  raffembiîts 
ftur  ht  ffoniertfoii  en  un  volumi,  Oaya 
jaitit  ijHetijuM  Piecei  ,  iful  n'avaient  point 
tncari  faut ,  eu  qui  aveitui  parn  feus  un 
mtm  impmmi ,  vc.  A  Amfletdam, 
_■    chn   Pierre    Hucnbert.    170^,   in  fol. 
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f^  N  ne  fçaaroit  tK>p  louer  le  zélé  des 
^"^  Libraires  qof  S'occupent  à  publier  des 
Recueils  complets.  lU  rendent  cd  cela  un 
fervioc 'coondértUe  aoà  Oeiis  de  Lettres, 
en  leur  confervant  un  grand  nomb^  de 
Pièces  fugitives  »  qui  derenuSs  fort  rares 
auroient  enfin  diCpàru  tout-à-fait.  .  Plus 
TAutear  dont  on  ramtfle  les  Oevnes  eft  * 
efiimaUe  par  ft  grande  érudition  on  pas 
fon  extrême  poHte(re»plus  le  prefent  qu*un 
Libraire  en  fait  au  Publié ,  doit  Fui  être 
prédeux*  Celui-d  eft  dédié  à  Moi^ur 
TAbbé  BIgnon  :  8t  la  dédicace  qui  dt  com- 
priie  dans  une  Infcnption  »  ne  £(4koit  être 
que  très-agreable  aux  Scavans ,  &  par  la 
Mfine  qu'on  lui  a  donnée ,  de  par  les  veri* 
lez  qu'aie  contient.  Le  Père  VayalTeur  a 
eu  fouyeraintment  la  politeiTc  de  l'élégance 
du  ftyie  jointe  avec  une  érudition  très-fine 
fc  en  même  temps  très-profondd  Perfon- 
ne  n*a  eu  plus  de  Aicces  dans  rémde  des 
Belles  Lettres ,  9c  n'a  porté  à  tfn  fi  haut 
point  rezaélimde  de  It  juftefle  de  la  Ciiti- 
^uc.  11  n*»  jamais  n^igé  Ton  itvle  ^  8c  il 
n'a  rien  c^po^  aux  yeux  du  ?\me  6ms  v 
avoir  mis  k  dernière  main.  On  recoimpft 
le  même  foift  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit. 
Le  P.  Vavaiièur  après  avoir  enfeigné  les 
Mies  Lettres  &  la  Ahetoriqne ,  enfogna 
cette  partie  de  la  Théologie,  qu'on  tp^Ie 
J^ûfifivê  9  &  qui  a  pour  obiet  rioiteUtgJBiice 
de  i'£criture ,  ôc  \a  cowioV5i«ûKfc  d.^VHiftoi- 
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Ecctefiafljque.  I!  >  rempli  cette  Chi/rfi 
EC  grande  diltinflion  pendant  trente-li* 
M«.  H  mourut  an  Collège  dePariscH  ifiSi. 
âgé  de  7fl.  ans.  Les  plus  habites  Jcfiiirei 
ï'empreffercnt  à  lui  laire  îles  Epitaphes  en 
Vers.  Onles  a  toures  ramiiftesid,  aulE- 
bicn  que  les  Vers  di>nt  M.  Ménage  ,  M. 
Duperier  ,  &  M.  de  Santeuil  honoretent 
fon  tombeau. 

Le  premier  Ouvrage  que  l'on  trouve  id 
;  le  Livre  Dt,  Luiiicra  Diéliom ,  D<t  fijU 
i'ief/iue.  Le  hur  du  P.  Vavalfeur  en  de 
onner  que  Jiwiais  cette  manière  d'^airc 
Wiarre  j  qui  ^e  fon  tempî  commençoit  à 
infetScr  en  France  tous  les  erpriis  tant  à  la 
Cour  qu'à  la  Ville ,  n'avoit  été  en  ulâge 
parmi  les  Anciens  ,  non  pas  même  parmi 
ceux  des  Anciens  qui  à  Rome  ou  à  Athifnes 
Oflt  été  pbifaTls  5c  bouffons  de  profeflion  : 
(jn'aucan  Ecrivain  ancien  n'a  donné  des  ré- 
gies de  ce  ftylc:  qu'il  ti'y  a  nulle raifon  d'en 
nfer,  &  qu'il  y  a  plufieurs  taifotiS' de  s'en' 
ahftenrr.  Kn  traitant  ce  fujet,  l'Auteur  fait 
paflei  en  rcvùë  tons  les  Anciens  dont  les 
Ouvrages  font  femei  de  bons  mots  Bc  de 
plai&nttries ,  St  il  eu  juge  avec  une  findTe 
de  goût  &  avec  un  dircernement  exquis. 
Peut  être,  dit  l'Auteur  de  la  Préface,  qua 
pour  combattre  le  mauvais  goût  de  foa 
liiclc  ,  le  P.  VavalTeur  n'avoit  pas  befoin 
"■'-  ïlct  tant  d'érudition  ;  mai*  c'tH  cetM 
[iiioii  ^ui  faii  1»  richefîe  ^  'îon  <^:>a?^\v-^ 
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re ,  que  Von  peut  juftoneot  conpai 
ilena  d'Alcibiade ,  qui  ne  jtoi 
rien  ta  iàum  ,  étaient  an  dedàn*  i 
de  dtolb-pTédcafes. 

L«  fécond  Ouvrage  eft  on  Tnité 
pkraninie ,  ob  l'Aweur  d^couTie  to 
tjflce  de  cette  iufiénieare  PoëGe.mo 
Àute*  qu'on  afiuta  contie  les  régie 
PoJiine,  8c  porte  fon  jugement  fur  1 
grammes  andenne).  Grecques  8c  L 
avec  des  obferratioDi  tr^-particnliei 
P.  Vavaflenr  eS  fbit  éloigné  du  fei 
de  quelques  pcrfonncs ,  qui  fans  a 
r  Anthologie,  la  méprifenti  Se  fes  jm 
tbnt  d'autant  plus  fenrti  qu'outre  la 
te  connoiflânee  qu'il  avoit  des  rég 
faîfoit  lui-mfme  des  Epigrammes 
de  fei  8c  d'agrément. 

On  redonne  enlbitc  fes  ObferTatii 
la  Langue  Latine ,  qui  ont  pour  tit 
vi  fy  Mfu  qiummJam  vtriaram ,  fi 
fliàum  ,  lum  etmnmllantm.  Il  eft  : 
penfcT  qu'un  aum  fin  Critique  qu'i 
P.  Vavaflcur.  remarquoit  dans  les  t 
ce  que  tout  le  monde  n'y  voit  pas. 

On  voit  enfuite  les  Oni&ini  Lat 
P.  VavalTeur  fur  diSérens  forets ,  h\ 
piofanes  ,  Ac  dont  le  déflombtemc 
^culier  nom  mcncroit  trop  loin. 

La  dnqaiéme  Pièce  de  ce  Reci 
un  petit  Uvie  intitulé ,  D*  fwm» 
L'Amcai  7  mttc&«WLlMCQnie 
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pour  établir  (jue  Nôtre  Seigneur  Jcfus- 
Chrift,  quant  a  fa  forme  exiérieure,  n'»- 
voit  rien  de  fingulier  ni  en  beau  ni  en  laid. 

Dans  le  fort  des  qucielles  que  le  Janfc* 
nifnie  a  cxdices  en  Fnuiccle  P.  Vaialfeui 
écrivit  contre  Janfenius.  Il  lui  rcprochoit 
d'abandonner  le  dogme  Catholique  pour  le 
fentinient  de  Calvin  ;  cet  Ecrit  a  pour  ti- 
tre .  ^anfimni  [«[ftêlu,  .  &  cil  la  fuiémc 
Pièce  de  cette  Colleaion. 

La  fcptiéme  &  la  huitième  ,  font  deux 
petits  Ouvrages  contre  Monfieur  Godeau 
Evoque  de  Grafle,  aitributi  au  P.  Vavaf- 
feur.  Dans  le  premier,  l'Auteur  examine 
Il  M.  Godeau  eft  propre  il  compofcr  l'Elo- 
ge de  Petnis  Aurclius  ;  &  dans  le  fécond, 
s'il  ell  Poète.  Ces  deux  Traitez  font  écrits 
avec  toutes  les  qualitei  du  ftyle  qu'on  peut 
remarquer  dans  le  P.  Vavafleur. 

La  Pièce  fuivanle  eft  adrelTée  à  M.  Ar- 
nauld.  Ceft  une  Plainte  du  P.  VavalTeur. 
furquelquc  Ouvrage  qu'onluiavoit  attribua 

La  Traduflion  du  Livre  de  Job  en  Vers 
Latins ,  avec  les  Commentaires  du  P.  Va- 
vafleur  fur  ce  mfme  Livre,  font  ici  mieux 
difpofei  pour  la  commodité  du  Leâeur, 
que  dans  l'édition  de  Paris.  Car  au  lieu  de 
mettre  les  Vers  ù  part ,  on  les  a  placez  à 
côté  du  Texte ,  de  forte  que  l'on  peut  d' 
coup  d'œil  comparer  la  vciGon  avec  l't 
ginal. 

On  Toii  ici  imprimer  poMi  U  \iwm»t 
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ois  les  Commentaires  du  P.  VjvsflenrfJ 
le  Prophète  Ol'ée.  C'eft  un  Ouvrage  pcil 
hnme  ;  &  quoi  que  l'Auteur  ne  1  lii 
fini  avec  le  même  foin  tjtie  fes  aotr« 
Vrages.  i!  ne  lailTe  pas  de  mcriicr  la  o 
fitc  des  Sçavans. 

Lereftedcce  Recueil  comprend  lesOtu-l 
▼rc!  Poétiques  du  P.  Vavafîeur.  Lei  MJn-l 
des  de  Jerus-Cbfirt  mis  en  Vers  Latins  fe  I 
le  Texte  des  quatre  Evangeliftcs ,  tbni  ici  i  1 
h  mfme  façon  que  k  Livre  de  Job  ;  c'efl-  I 
à-dite ,  que  le  Texte  eft  mis  à  côié  de  li  1 
Tiaduftion ,   ce  qu'on  n'avoit  pas  obferri  1 
dans  l'Edition  de  Paris.    Les  Elcgîcs,  l«  I 
Vers  hrfnaïques  &  les  Epigrammcs  viennent  I 
enfuite  i  &  l'on  a  pris  foin  de  remetirt  | 
en  leurs  places,  des  Pièces  qui  ayant  été  ' 
publiées  en  diSerens  temps,  «oient  auBÎ 
répandues  en    diifcrcns   volumes.     Enfin, 
le  Libraire  a  jugé  à  propos  de  fini]'  cettscol- 
Icflitm  par  un  petit  Livre  Fnnçois  contre 
le  P.  Rapin,   &  que  quelques  perfonneî 
Ont  donne  au  P.  VavaffeuT.    Il  ne  s'agit 
dans  cet  Ouvrage  que  de  réflexions  ftir  [ef 
Poètes  Ôï  fur  l'Art  Poétique. 

ATreatifeofalI  theOegrecsandSymptomi 
of  the  Veneral  Difcafe  ,  in  both  Seies, 
&c.   C'eft-àdire  ;     Traité   rf«  Matadm 

-  VtniritJinti  du  dtMV  Stxit  ,  ci-e.  Pm 
Jea-n  MAftTïN,  chirurgie».     SixUtm 

■   EJitim  ifrrrgit  a"  dUj^nfniM ,   «vca   mat 
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■Talils  dti  matUrn.  A  Londres,  chez  S 
Crouch,  N.  Crouch,  T.  Knapton,  M- 

;Ailiins,   P.  Varenne.  C   Kmg,  6t  J- 

r.iftcd,  Ùbraiiei,  &chcz  l'Autcur.iyol. 
in  S.  pagg.  439-    Tans  y  comprendre  It 

-  Prélâce,  ni  h  TaWc. 

iS^EsT  ici  vn  Traité  des  plus  étendusqul 
ayent  encore  été  puWici  touchïnt  l« 
Maladies  fccréres-  Si  le  grand  débit  cil  une 
bor.ne  recommandntion  pour  un  Livre, 
il  fer»  difficile  de  ne  pas  convenir  du  meri- 
ïc  de  celui-ci .  qui  fut  imprimé  pour  la  pre- 
raiere  fois  en  1704.  Se  dont  voici  la  fiiiéme 
Ldirion,  qui  a  paru  dès  lecommcncement 
«le  l'an  paffc.  CetOuvrage  panagé  en  cinq 
Chapitres,  &  grofîi  conridérabiemenc  pat 
le  grand  nombre  d'additions  que  l'Auteur 
y  a  faites  dans  les  trois  dernières  Editions, 
&  qui  continent  paniculiéremenc  en  plu- 
lienrs  tiiftoires  de  cmes  fingoliere?.   Si  en 

3uaniiié  de  LttCrei  qu'on  lui  a  écritesflH 
e  pareils  rujeis.  11  eiitété  it  louhaitcrqus 
le  trop  grand  cmprclîement  des  Librairei 
à  réimprimer  ce  Volume,  n'eût  pointem* 
péché  l'Auteur  de  metneplusd'ordredani 
in  matières,  qu'il  s'eft  contente  dcraffetn. 
b!er  con'ufément.  Il  ne  fc  propofc  ici 
d'autre  but,  que  d'indiquer  au  Public  1« 
routes  les  plus  fures  pour  parvenir  à  U 
guérifon  des  Maladies  vénériennes ,   8c  de 

lui  jDipiicr  ™  piftnn  Jrny  '"'^  ^^^  **■■ 
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Sance  ^es  ptomefles  magnifiques  6c  mm- 

Ecufes  des  Clurlatans ,  de  l'ignorance  Bcde 
i  lémériii  defqueb  tant  de  Malades dcrtt- 
ic  cfpécc  deviennent  tous  les  jours  b 
viftimes. 

11  commence  par  examiner  dans  le  pre- 
mier Chapitre,  la  nature  ,  les  caufes ,  & 
les  lignes  du  Mal  Vénérien;  les  différenln 
voyesparlcrquelles  cette  contagion fecom- 
muniquc,  &  quels  en  font  les  divers  d^ 
grez;  après  quoi  il  fournit  les  moyenstaiit 
pour  s'atTurer  fi  l'on  ell  effètSivement  *^ 
teint  de  cette  maladie,  que  pour  s'en  prr- 
fervcr,  ou  tout  au  moins  pour  en  cmpf 
cher  le  progrès. 

Quoi  qu'il  n'entreprenne  pas  ici  de  ^^ 
chercher  trop  curieuremcnt  l'origine  de  Ii 
Vérole  ,  il  ne  lailTe  pas  de  parcourir  fut 
cela  les  divers  fenliraens  de  M.  Lifter  fon 
Compatriote,  qui  prétend  que  cette  Mali- 
die  n'a  d'autre  caufe  primitive  que  la  mot^ 
fure  de  quelque  animal  venimeux,  ou  une 
nourriture  cmpoifonnée.  Ce  f^avant  Mé- 
decin obfcrve  à  ce  propos,  que  les  Amé- 
ricains chei  qui  !a  Vérole  eil  une  Maladie 
épidémiquc  ,  quoi  que  beaucoup  moins 
facheufe  que  dans  nos  climats,  Scqui  cet- 
tainement  nous  l'ont  communiquée  ,  fe 
nournifent  volontiers  de  certains  fcrpeiu 
itppellci  Inguatiai ,  lefqucls  ont  cette  pro- 
priété iinguliére  de  réveiller  dans  les  étran- 
gcfï  qui  en  minscûX,  \ï.a\t."ii\iis  'iS.wu^Ni. 
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du  Ma!  Vénérien,  fuppofé  qu'ils  en  ayent 
eu  la  moindre  atteinte  en  kiir  vie  ;  8c  cela» 
quelque  parfaitement  guéris  qu'ils  cruffcnt 
être,  avant  cette  redoutable  épreuve.  Ce 
qui  conUrme  M.  Lijlir  dans  cette  opinioiii 
c'eft  la  reffemblïnce  qui  Ce  trouve  entre 
les  crêtes  donc  ces  ferpens  font  couverti 
fur  toute  l'étendue  de  leurs  corps,  &  cer- 
taines cxcroiÛances  de  chair  familières  au 
perfonnes  infeâées  du  mal  dont  il  s'agit. 
Pour  mettre  cette  preuve  dans  un  plus 
grand  iour,  il  allègue  divers  exemples  qui 
font  foi  du  pouvoir  qu'ont  plufieurs  animaui 
venimeux  de  trinsmeiire  k  d'autres  par  leur* 
m orfures  quelques-unes  de  leurs  qualitez. 
C'elt  aÎDË  que  te  chien  enragé  commun!- 
que  fa  faculté  d'abboyer  &  de  mordre  j 
&  la  Taraniule ,  celle  de  familier  ou  de  dan- 
fer. 

M.  Marten  palTe  de  cette  difcuflion  fur 
les  caufcs  de  la  Vérole ,  à  une  aurre  plus 
ioierefTante  ,  qui  tend  à  combattre  quel- 
ques préjugez  populaires,  foutenusde  l'au- 
toriie  d'habiles  Médecins  .  touchant  la 
propagation  de  cetieMaladie.  Il  cft  quef- 
tion  de  décider  s'il  eft  vrai  qu'elle  fepuiflc 
gagner  par  de  fimpies  baifers,  ou  de  am- 
ples atioudiemens ,  &  fi  le  linge ,  les  habits. 
ou  te  verre  d'un  Vérole  font  contagieux; 
I  il  c'eft  de  quoi  l'Auteur  ne  parolt  nulle- 
ment convaincu.  11  n'cft  pas  non  plus  du 
fentimcnt  de  ceux  qui  fouVvwcvtw.  •afiR.'ie.- 

V6j 
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te  Maladie  pcui  fort  bien  être  Icfruitd'une 
d^hauclic  outrée  entte  deux  pcrfonties  de 
différent  Texc  parfaitement  faities  ;  Se  it 
aoit  aufli  peu  ,  que  le  levain  Véroliqiie 
puiffe  réfultcr  du  mélange  des  liqueurs  fc- 
miniles,  que  h  proftiturion  du  fexe  rend 
prerque  inévitable.  11  n'oublie  pas  d'ap- 
puyer fou  incrédulité  Air  tous  ces  poiats 
pu  quantité  de  preuves  &  d'exemples, 
<]ai  métitenc  quelque  forte  d'attention. 
Mais  il  ne  doute  en  aucune  façon  qu'on 
ne  puiiTe  courir  le  dernier  rifque  avec  une 
fcnume  ,  fans  recevoir  d'elle  les  dernières 
faveurs  t  &  que  de  fon  côté  ,  elle  n'ait 
tout  à  ctaindfe,  malgré  certains  ménage- 
mens  qui  fembleroicni  devoir  la  mettre  i 
couveit. 

L'Auteur  s'altache  cnfuite  i  noua  cxpo- 
ferles  figues  qui  annonceni  infailliblement 
le  Mal  Vénérien:  &  il  s'applique  fur-tout 
à  bien  démêler  les  différences  qui  dîltin- 
guent  les  Gonorrhées  (impies  d'avec  le) 
virulentes  ,  aufquelles  a  coutume  de  fuc- 
cederlï  Vcrolej  quand  elles  ont  été  négli- 
gées. 

il  termine  ce  Chapitre,  en  enaminanl! 
«e  qu'on  doit  penfer  de  divers  fpécifique» 
propofei  par  difîerens  Auteurs ,  comme 
d'cxcellens  antidotes  capables  de  préferver 
de  toute  contagion  vénérienne  les  perfon' 
nés  les  plus  livrées  à  l'incontinence  :  Si 
quoi  qu'il  fc  tarte  (luc^vie  fowçvilç  de  dé- 
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clarer  ici  quels  font  ces  fpéciéqiies  ,  _  de 
crainrc,  dii-il,  d'ôtet  pïr  là  un  frein  à  !i 
débauche  ;  il  a  cependant  U  bonté  de  d- 
I  ter  les  endroits  oii  ces  Médecins  compâ- 
tiffans  révèlent  leurs  préfervatift  ,  afia 
qu'on  puiffe  y  avoir  recours  en  temps  8c 
lieu.  U  eil  vrai  qu'il  ne  prétend  pas  fe 
rendre  garant  de  la  certitude  de  ces  anti- 
dotes tant  vanTci  par  leurs  Auteurs;  mait 
en  recompenfe  il  nous  apprend  qu'il  en 
poITcde  un  qui  eil  immanquable,  &  qu'il 
dit  être  une  liqueur,  contre  la  vertu  pré-, 
fcrvative  de  laquelle  il  affure  que  la  plus 
fine  Vérole  ne  fait  que  blanchir.  Biendei 
gens  auront  peine  à  comprendre  comment 
la  ddlicateOe  de  confcience  de  M.  Matten 
l'a  empêche  de  nous  faire  part  ici  de  fou 
lecret  ,  pendant  qu'il  le  diftribuë  en  An- 
gleterre i  qui  en  veut.  Quoi  qu'il enfnit, 
il  vaut  mieux  en  tout  genre  s'en  tenir  à  un 
autre  prélervaiif  qu'il  aoit  le  plus  certain 
de  tous ,  8c  dont  il  ne  fait  nu!  myAére* 
C'cfl:  de  ne  rien  tifquer  fur  l'anicle. 

M,  Marten  employé  fon  fécond  Cha- 
pitre à  montrer  combien  les  Maladies  Vé- 
nériennes font  faciles  à  guérir  lors  qu'on 
f  remédie  des  les  co  m  m  en  ce  mens,  Ôî  que 
on  fuit  pour  cela  une  bonne  méthode; 
ee  ijui  lui  donne  occalîon  de  découvrir  les 
inconvéniens  qui  traverfent  tous  les  jours 
la  cure  de  ces  maui,  8c  d'apprendre  aux 
Malades  eux-mêmes  à  dikciit^iï<^  ^a^«- 


404       JoitRMAL    DES   SÇAVAH 

en  bonnes  ou  en  mauvaifes  mains, 
s'engage  pour  cela  dans  un  détail  des  di- 
vers Tympiomes  qui  précèdent  ou  (jui  ac- 
compagnent la  Vérole ,  &  qu'il  a  foin  de 
bien  caraftérifer ,  afin  que  perfonne  ne  i'j 
puiffc  méprendre.  Il  avoue  qu'une  des 
plus  grandes  difficultei  qui  fc  renconttrat 
dans  la  pratique  du  traitement  de  ces  Ma- 
ladies ,  confifte  à  démêler  fi  véritablement 
un  fujet  en  eft  attaqué  ou  non.  Car  il  ar- 
rive quelquefois  que  ce  mal  paroît  d'abord 
fous  une  forme  équivoque  8t  propre  i 
donner  le  change  à  un  Médecin  peu  cipe- 
rimenté  ;  ou  que  les  levains  véroliques  ne 
fc  dévclopent  qu'après  un  temps  confidc- 
nblc  i  quoi  que  l'Auteur  ne  puifle  crolie, 
fur  la  foi  de  M.  BagUtd,  &  de  quelques  au- 
tres ,  que  ces  levains  demeurent  alToupis 
des  lo  &  30  années,  fans  fe  manifefler  par 
Dul  accident.  H  eft  perfuadé  que  quelque 
iburdement  qu'ils  agi ITent  rurlacompleiion 
de  la  pcrfonne  infeâée  ,  il  eft  picfque  im- 
pofËble  qu'ils  ne  fe  décèlent  par  quelques 
lignes,  qui  veritalilemenC  feront  peudim- 
-preiEon  a  des  gens  peu  attentifs  6c  peu  inf- 
truits ,  mais  qui  ne  laiiTeront  pas  de  don- 
ner de  légitimes  foupçons  aux  bons  con- 
DoilTeurs  en  ce  genre.  Enfin ,  pour  rendre 
les  Malades  plus  clair-voyans  fur  leur  état. 
&  fur  la  bonne  ou  la  mauvaife  manœuvie 
de  ceux  aufquels  ils  confient  leur  traîic- 
JBcnt,  M.  Milieu  çtodiAit  çValieucs  hiftoi- 


■    I    M     î    R    E       1709.  40s 

res  &  quantité  de  Lettres  qui  lui  ont  été 
adrefliies.  par  lefquellcs  chacun  pourra  s'i- 
nitier dans  les  niyltéres  de  cette  Maladie  te 
de  la  méthode  la  plui  fure  pour  s'en  délU 
vrcr. 

L'Auteur  continue  dans  le  troijiéme 
Giapitre  à  faire  connoîtrc  aut  Malades  de 
cette  efpece ,  de  quelle  confeouence  il  leur 
eft  de  faire  choix  d'un  habile  norome  pour 
leur  gnérifon.  Si  les  Maladies  Vénériennei 
font  I«  plus  faciles  de  toutes  à  guérir, 
dan*  ks  circonHances  marquées  au  Chapi- 
tre précédent  1  il  n'y  en  a  guéres  de  plu» 
rebelles,  lorfquc  par  la  négligence  des  Ma- 
lades ou  l'ignorance  des  Empiriques  qui  fe 
chargent  de  ces  fortes  de  cures ,  elles  font 
parvenues  à  un  degré  de  malignité,  qui  ne 
eéde  que  très- difficilement  aux  fpecifique* 
les  plus  fouvetains.  C'cft  ce  que  M.  Mar- 
tcn  ne  manque  pas  de  tendre  fenfible  par 
de  nouvelles  hiftoires  &  de  nouvelles  Let- 
tres qu'il  nfTemble  ici ,  &  fur  leJquelles  il 
fait  diverfei  obfervatîons  qui  tendent  à  in- 
finuer  aux  Lcéteuis  que  les  qualim  elTen- 
tielies  à  quiconque  veut  léuffir  dans  le 
traitement  des  maladies  fecrétes ,  fc  iron- 
vcnc  réunies  en  fa  pcrfonne ,  Si  qu'il  n'a 
aucun  des  déâuts  qu'il  condamne  dans  les 
Charlatans  &  les  mauvais  Médecins  dont 
il  travaille  à  defahufer  le  Public.    Les  ré- 

rins  de  l'Auteur  fut  tout    cela  ,  font 
années  de  plufieurs  ciii^ous  iitî'ûtvw. 
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qu'une  Araignée  lai  jetta  dans  Toeil  ;  Pifm 
en  pariant  de  la  grande  Araignée  d'Ame- 
liqueappellée  NMmdu,  dit  que  ceux  qui 
là. pdunuivent' pour  la  prendre,  doivent 
garantir  leuss  yeuxdeTonrenin,  qui  caufe 
raveu^ement.  Ces  infedes  ne  fçauroient 
fbtnouTepplùficurs  enfemble  fans  fe  battre 
«vec  une  extrême  fiirîe,  jufqu'à  ce  qu'une 
feule  demeure  Yiétorieulë  ,  laquelle  meurt 
ibuvent  de  fes  blefiiires  peu  de  temps  a- 
pres* 
jvLit  TCBin  du  Scorpion  eft  d*autant  plus 

Semicieux,  aue  les  chaleurs  font  plus  yio- 
sites.  rLotfqtte  le  Scorpion  à  piqué  plu« 
•fieats  'fois  .de  fuite,  fes  picqueures  devien- 
nent moins  idangereufes,  parce  que  ks  re- 
fervoirs  ^  venin  fe  trouvent  alors  épuifez. 
Une  obfervation  fingulicre  touchant  cet 
în&âev  deft  que  fi  on  rentpurede  char- 
•hons  ardmts ,  enforte  qu'il  ne*  puifle  écha- 
•per»  iLs^agite'Sc  fe  tourne  inutilement  de 
tous  cotez  pour  chercher  une  iffuë»  après 
4}uoi  il  &  pique' lui-même  deux  ou  trois 
■ifois  fur  ledos,  &  meurt  à  l'inftant. 

Nous  réfervons  les  Ëfiais  fuivanspourun 
autre  Retrait. 

Extrait  dés  Lettres  écrites  Méx  ^auntéUifies  Jkr 
les  nouvelles  de  ^Idtteratitre* 

D  E    R  O  ME. 

XE  P.Tommafî  connu  par  plufîeurs  Ou- 
vrages qufil  X  coiA^feL  Curies  -Rites 

1^ 
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&  leî  Cérémonies  de  l'Eglire ,  a  etitreprlj 
de  donner  ïu  public  un  nouveau  Syftême 
de  Théologie.  Il  y  abandonne  la  méthode 
des  Scholaftiques  pour  explii^uer  les  Ouvra- 
ges des  Pères  fur  la  doÛrme  defijuels  il  ab- 
■puyc  Ton  Syftcme.  11  a  déjà  publié  Ic^tf- 
■mier  volume ,  dont  voici  le  titre  ;  înmtti^ 
Mvis  Theelo^et,  atiiîqHprmn  Piamtn^àl  gpef' 
to  fermune  exponuni  hreviltr  ThtoUgiam  fivt 
Thearcikam  fivt  PraHitAm  ,  Temui  frirtim. 
CfimfUHcm  jiem/him  ùrdinem  timpemm  e- 
■pujtula  t»m  Ctutna  ,  fum  Gttca  tjUtc  adimm 
JunuamijKt  p»irfamMt  «d  EccUfinflieâ  dormit- 
M,  Remtt  Til»ifrafhU facrji  Cûn^rigaiMi 
lie  pnpa^anda'jide ,  iiîfil. 

Un  Religieux  de  l'Ordre  des  Camaldules 
fc  propofe  de  publier  les  Ltitres  d'un  fi^a- 
v.mt  Religieux  de  cet  Ordre  nommé  le  P. 
iftmbroire ,  qui  vivoit  au  temps  que  s'cft 
tenu  le  Concile  de  Florence. 

DE     FLORENCE. 
H  y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  Ber- 
tîni  fit  imprimer  un  Livre  intitulé  Specehh 
■  -"ttrimaduta,  dans  lequel  ce  Dofleur  eti 
fcdecine  foùticnt  quelques fcntimens, que 
_J.  Manfredi  n'approuve  pas.    Un  Régent 
jge  Buggiano  nommé  M.  Giampagolo  de 
fL-ucardefi  ;  a  crû  voir  quelques' fautes  con- 
tre la  Langue  dans  l'Ouvrage  de  M.  Ber- 
tini.  8c  en  a  tait  une  Critique  quin'apoint 
été  imprimée,  mûsquUcowilQ'^.'i^-]^ 
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Anglois  ,  dont  il  rapporte  de*  morCMui. 

3ui  témoignent  qu'il  fçait  égayer  ftsfl» 
es.  11  cite  entre  autres  plufieurs  pitT»^ 
du  fameux  Poème  fur  h  Vérole  compoK 
pir  Frâcafter ,  &  traduit  en  Vers  Angloo 
par  M.  Taie. 

Le  quatrième  Chapitre  roule  Air  leboo 
ulàge  &  fur  l'abus  que  l'on  peut  faire  il 
Mercure  .  pour  la  guérifon  des  Miladia 
Vénériennes.  L'Auteur  traite  d'abonl  de 
U  nature  de  ce  minera!  ,  &  de  iVî  difr 
tentes  préparations;  après  quoi,  il  noDt& 
Hle  tout  le  bien  &  tout  le  mal  que  Id 
Médecins  en  ont  dit.  Il  ne  réfultc  aim 
chore  de  ces  divers  jugemens  ,  iinon  qM 
le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  de  ce  fpédt- 
que  dépend  uniquement  de  la  manière  de 
le  préparer ,  &  de  i'applicaiion  qu'on  CD 
&it  ;  en  forte  qu'on  peut  également  lui  at- 
tribuer* les  cures  les  plus  furprenanicti  & 
l'iccufer  des  ravages  les  p!us  aSreint.  M, 
Marten  femble  préférer  aui  frifiions  l'ufage 
intérieur  de  ce  remède.  U  en  Ait  la  btic 
de  pluiîeurs  préparations  qu'il  employé 
(dit-il)  très-heureufcroem  poar  la  gaéti- 
ba  de  ces  Maladies  ;  mais  dont  il  nom 
£iii  ici  un  fecret.  Sans  compter  iét  Piûàu 
êmivinirittmii ,  Ç»  Fondrt  f^iàfiijae ,  foa  S' 
U^iuir* ,  &c.  il  noQi  vante  extrême inetti 
ù  Tànti<ri  %iaruMfe ,  qui  e(t  unc  préparation 
du  Mercure  ,  dont  aulle  autre  ,  felon  lui , 
s'ipproche.   [I  lETure  vtwt  fait  par  ce  mo- 
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yen  des  eûtes  furprenantffs  fur  grand  nom- 
'    bre  de  perlbiincs  ,   dont  le  mal  éioit  des 
'  plus  opiniâtres ,  &  tellement  invétéré,  quo 
.    U  pourriture  avoit  gagné  jufqu'ïux  os  ;  do 
J  maniéie  qu'il  n'y  avoit  nulle  appiuenreque 
ces  Malades  duflent  ittendre  quelque  fe- 
,    coûts  de  l'induflrie  humaine.    L'Auteor 
appuyé  fur  une  lorgne  expérience  qu'il  s 
de  cette  Teinture  ,  rend  témoignage  qu'el- 
le n'a  jamais  opéré  de  guerifon  iuiparfaitc, 
^  qui  ait  été  fuivie  de  rechute;  mais  qu'el- 
le  a  toujours  procuré  tut  MaUdcs  qui  s'en 
font  fervis ,  une  lanté  aulTi  ferme  que  s'ili 
□  'eulîent  jamais  eu  la  moindre  atteimc  de 
Vérole.    U  nous  exalte  encore  beaucoup 
le  mérite  d'un  autre  fpécifiquc  de  fa  façon  > 
defliné  à  calmer  toutes  fortes  de  douleurs 
vénériennes  .  &  le  fait  fi  etiîcacemcnt  (  dit 
V'Auteur)  que  des  douleurs  qui  avoienl  re- 
0Aé  auxfaignées,  aux  venioufes ,  aux  vo« 
milTemens ,  aux  purgations  ,  aux  fueurs, 
aux  piifannes  deficcatives  ,  &  même  à  la 
£ilivation  ,  d'odi  pij  tenir  contre  ce  mei- 
veilleux  anodyn.     U  prétend  ^ue  pour  dé- 
tailler toutes  les  venus  fmgulieres  de  ce  re- 
mède ,  à  peine  un  volume  femii  fuffifant. 
il  s'excufe  de  ne  point  divulguer  ici  Icsfpé- 
ctfiqaes  qui  lui  font   particuliers  ,  par  la 
crainte  des  abus  cju'en  pourroient  faire  les 
Charlatans  ;   &  il  juftifie  cette  referve  non 

I feulement  par  l'exemple  d'Htfpocraii ,  qui 
n'a  point  voulu  déduer  fgn  fpiù&^^ccso.- 
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-  trc  h  Peftc  ,  mais  encore  par  l'autorité  de 
Paractlfe  ,  de  Rivitre,  Se  de   Can-Helmm, 
qui  en  ont  ufé  de  même ,  par  rapport  i   ■ 
leurs  Secrets.  '  | 

Enfin  M.  Marten  ,  dans  fon  dernier  Olt 
pitre  ,  nous  entretient  en  particulier  da 
vieilles  Gonorrhées ,  foit  fimples ,  foit  vi- 
rulentes. Il  en  établit  la  nature  .  le  fiége 
&  les  diffërences  ;  &  il  donne  la  véritable 
méthode  de  les  guérir ,  fondée  fur  l'expé- 
rience Bî  fur  le  raifonnement.  Mais  pour 
éclaircir  davantage  cette  matière ,  il  a  jugé 
à  propos  d'y  joindre  unedefcrîption  an»- 
tomiquc  des  parties  deftinées  à  la  Génén- 
tioQ  dans  les  deuï  féxes  ;  &  c'efl  ce  qu'on 
trouve  à  la  tête  du  Chapitre.  Nous  cro- 
yons devoir  renvoyer  à  l'Auteur  fur  ces 
deux  points,  qu'il  traite  avec  étendue  ;  Se 
nous  finirons  cet  Entait  en  faifanc  part  au 
Public  d'un  AvertilTcraent  imprimé  à  la  fin 
de  ce  Volume. 

On  nous  informe  dans  cet  AvcrtilTc- 
ment,  que  M,  Marten  Auteur  de  ce  Li- 
vre ,  a  traduit  depuis  peu  en  Anglois  un 
Traité  Latin  de  M.  GrtmjieU  Médecin  de 
Londres ,  touchant  l'ofage  intérieur  des 
Cantharides ,  falutaire  dans  la  pratique  de 
la  Médecine.  Cenc  Traduélion  eft  accom- 
pagnée de  quantité  d'Obfervations&d'Hif- 
toircs ,  qui  prouvent  l'utilité  de  ce  remède 
dans  plulieurs  maUdicE  deferperées ,  tcilef 
que  le*  ukétcs  d«  làïa  î*.  4r  U.vcffie, 
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la  Pierre,  la  GravcUc.la  Strangurie,t'H)r- 

dropific,  les  Mam  Vénériens,  &c.  On 
y  a  joint  encore,  rAnatomieSc  l'Analytc 
Chymique  de  cet  Infeiftc ,  &  nne  Lettre 
oui  rend  compte  des  bons  effets  des  Can- 
tliaridcs  pour  la  guerifon  de  la  Goutte. 
Cette  Traduflion  fe  vend  chta;  les  mêmei 
Libraires  qui  ont  imprimé  ce  Livrc-ci. 

JO.      ANDKE.E       QUENÏTEDII       SS. 

Theol.  D.  &  Prof.  Pub.  ord.  in  Acad. 
Witteberg,  Ethica  Paftorum  &  Infttuc- 
tio  Cathedralis  ,  five  Monita  omnibu» 
ac  fingulij  munus  Concionatorium  am- 
hlentibus  &  obeuntibus,  cilim  quoad  vi< 
lam  ,  tum  quoad  Concionem  forman- 
dam  fcitu  8c  obfervatu  ncceffatia.  Ac- 
ccffit  Ratio  l*eu  Methodus  Scriplorci 
facros  &  Ecdefiadicos  cum  fruau  le- 
gcndi,  cxcerpendi,  &  Jocoscommunes 
Theologicos  conficiendi.  Edic.  Tertia, 
C'eft-à-fire  :  La  Morale  dit  Pafiiun^ 
fy"  U  Siîtnci  di  Iti  Chain ,  M  Avtrtijft- 
mens  utiles  à  ctux  qui  vtitU»!  apfrtndre  À 
^  frichir,  en  qui  font  déjà  dam  l'txtrciet  dt 
U  Prédication  ;  avec  une  Mèihadt  qiA 
ajiprind  à  tire  les  Auitnrt  facrtx,  &  Ut 
Àuieuri  Ecelefia/li^iiei  avec  fruit.  Par 
Jean  André  Quenfled,  Dtihur  er  Prof. 
ea  Thtalcgii  dam  l'Uitiverfié  de  Wit- 
lemherg.  Trcijiémi  Editisn.  A  Wittcm- 
berg  ,    aui  dépens  de  CVutt^wv  'Vos» 
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ophile  Ludovid.   1708.  in  S.  pp.  810. 

JE  AN  André  Qaenfted  naquit  en  1617. 
&  le  X2.  Mai  1688.  il  moarut  à  Wit- 
tembeig,  après  avoir  profeiTé  la  Theolo* 
gie  pendant  trente-neuf  ans.  Il  étoit  alors 
Paâeur  de  TËglife  de  tous  les  Saints,  & 
un  des  premiers  du  Gonfîftoire.  La  mul- 
titude de  fes  Ecrits  fait  aflez  connoître  Ton 
mérite^  ;  Nous  nvons  :  de  lui  im-IKalogae 
fiir  le*  Païs.des  Hammes-qui  fe  font  rendus 
iUultres  par  leur  érudition  :8c  par  leurs 'E- 
crits.  Dialogus/dt  PéUrih  iUuftrium  doâtrina 
cr  fcriptis  Virortém^  Witumberg.  1654.  in  4. 
Un  Traité  des  Cérémonies  elfcntielles  dans 
Tadminiflration  du  Baptême  »  JDe  ritibus 
'Baftifrmâibm  tffiTiiialibui  &*  neceffariis.  Aid. 
16^  I .  f»  4.  Diflertatibn  où  Ton  éiit  voirque 
la  leâiire  de.  l'Ecriture  doit  êtrepermife  aux 
Laïcs.Z>^  leùHontScrifturdfacrA  Lattis  conceden- 
éia,lii3^i6i6,  in  4.,lifeotûgiaDiéiaâHco'Polemca 
five  Syfiema  Theologicum,fdl.  Wittehtrg*  168  5.4. 
i/olLAmiquitates  BiklicA  o*  EccUfiafticd.  4.  ibid, 
1699.  Il  a  encore  compoféplufîenrs  autres 
petites  Differtations  »  qui  ont  été  imprimées 
toiites  enfemblein  4. à  Wittemberg  en  1672.. 
L*Ouvrag«  dont  nous  avons  a  parler» 
parut  pour  la  première  fois  en  1678.  Il  a 
encore  été  réimpriiné  depuis  :  étendant 
les  Exemplaires  en  font  devenus  n  rares, 
que  le  Libraire  s'eft  déterminé  à  en  faire 
uac  troiûcmc  Eàitlou,   U  contient  cent 
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trente-cinq  Avis ,  dont  les  uns  regaiiient 
ceu:(  qui  veuli;nt  devenir  Prédicateurs;  les 
autres  peuvent  fervirde  réglesauïMiniftres 
qui  font  déjà  dans  les  emplois.  Comme 
nous  as  pouvons  tipportei  ici  tous  ces 
Avis ,  nous  en  alîonï  tranfcrire  quelqucsr 
uns  fur  Icr^uel:!  !c  Lcâeui  pourra  jugudes 
autres. 

Premier  Aviï.  Celui  qui  veut  devenir 
Prédicateur,  doit  fçavoir  les  Langues  La- 
tine,- Grecque  &  Hébraïque.  Et  la  raifoa 
que  l'Aotcur  ai  donne  ,  c'eft  >  dit-il , 
qu'un  Prtédicateur  ne  peut  point  expliquer 
nn  PalTagcdc  l'Ecniurc  à  Ses  Auditeurs, 
i  moinsqutl  ne  le  fadis  lui-même  à  fond. 
Or  pour  Je  fçavoir  à  fond ,  il  faut,  1 .  Qu'il 
l'ait  lu  dans  fa  fourcc ,  il  cA  donc  nécef- 
feire  qu'il'  entende  l'Hébreu  &  le  Grec 
11  faut,  en  fcconti  lieu ,  qu'il  ait  Iii  tous 
les  fetts  que  -  les  anciens  Auteurs  y  ont 
donné  ,  il  doit  donc  fçavoir  la  Laiigue 
Laiine. 

Second  Avis,  Que  celui  qui  veut  dcr 
venir  Prédicateur  ait  une  exaéle  connoif- 
fance  de  la  Logique ,  de  îa  Rhétorique,  de 
la  Phyfiquc  ,  de  la  MetaphyCque,  de  la 
Morale  ,  de  la  Politique  ,  de  l*Hifloirc 
Ecclefiaiiique  ScProfenc,  &  des  Mathe- 
nialiques.  On  n'a  pas  de  peine  à  coia- 
prendre  que  la  plupart  de  ces  Sciences  font 
nfceflaires  à  un  Prédicateur  1   maii  tout 

monde  ne  coDtoit  çcMVb.w^'tt'i'Si&î-t 
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qu'un  Prédicateur  peut  tirer  de  la  Politi- 
<)uc8ciics  Mathématiques.  Voici  ce  que 
l'Autear  peiirc  là-dellus  :  La  Politique, 
dit-il,  apprend  au  Prédicateur  quels  font 
les  devoirs  des  Princes,  des  Magifirati, 
&  des  Sujets.  La  Chronologie  &  !i 
Géographie  faifant  partie  des  Mathemaii- 
ques,  continue  t-il  ,  qui  doute  que  en 
Sciences  ne  foient  d'une  grande  utilité  i 
un  Prédicateur,  lui  qui  doit  fouvcnt  avoir 
recours  i  l'Hiftoire  lactée  ,  ou  pour  ta 
tirer  des  Exemples,  ou  pour  appuyer  fui 
des  faits  la  Morale  qu'il  enlêigne  ( 

Huitième  Avcrtiflcment,  Celui  qui  fc 
delline  au  minillerc  de  la  Parole  .  doit 
■voir  des  Lieux  communs  ;  c'eftà-diie. 
U9C  Table  Alphabétique  où  il  mette  la 
meilleurs  morceaux  qu'il  trouvera  dans  les 
Auteurs  qu'il  lit.  La  raifon  <]ue  l'Autcut 
en  donne,  c'eft,  dit-il,  que  rien  n'eft  pluî 
fragile  que  !a  mémoire  t  elle  fournit  afin 
i  quelques-uns ,  tant  qu'ils  font  jeuneSi 
mais  elle  les  abandonne  dans  un  âge  avin-  1 
ce ,  &  c'eft  quelquefois  i  cet  âge  que 
l'on  efl  dans  une  plus  grande  oblîgatjonda 
prêcher. 

87.  AvcrtilTcment.  Que  TEitordc  ne 
contienne  que  trois  périodes  ou  quatre 
tout  au  plus.  L'Auteur  le  prouve  pu 
l'autorité  du  P.  Drexdius,  &  de  pluiïcuis 
autres  Auteurs ,  &  par  cet  Exemple.  L'E- 
xordc  cft  au  MtoûK ,  tt  «pR.  \.v  tiw  eft 


au  corps.  Or  comme  une  tête  trop  lon- 
gue &  trop  large  rcndroit  \m  corpî  monf- 
Irueux,  de  même  un  long  Exorde  àéà- 
gure  tout  un  Difcours. 

Après  ces  Averriffemens  fuit  un  Traité 
où  l'on  enfeigne  la  manière  de  tirer  du 
fruit  des  Auteurs  que  l'on  lit.  Toute 
cette  méthode  fc  réduit  à  faire  des  Extraits 
des  Livres,  ou  à  en  tirer  les  plus  belles 
pcnfées.  Oa  le  peut  faire  fcul,  dit  l'Au- 
teur :  mais  on  va  bien  plus  vîte  &  bien 
plus  loin ,  quand  pluGeurs  perronnes  étu- 
dient la  même  matière  en  particulier ,  Se  fc 
raiTemblent  enfuite  pour  le  communiquer 
les  Remarques  qu'ils  ont  faites  lur  les  Au- 
teurs qu'ils  ont  lus.  De  quelque  manière 
Qu'on  étudie,  void  les  principales  régies 
que  l'Auteur  veut  qu'on  fc  prefcrive.  Il 
veut  (.  qu'on  falTe  choix  despenfées  de 
chaque  Auteur,  i.  Qu'on  ne  life  pas 
toute  forte  de  Livres.  3,  Que  celui  qui 
emdie  ait  un  but  auquel  il  rapporte  toutes 
fes  colledions,  4.  Qu'il  ait  foin  de  re- 
cueillir auffi  tout  ce  qu'il  entend  dffc  de 
bon.  s.;  Qu'il  ne  s'arrête  pas  feulement  aux 
penfces,  mais  qu'il  tranrcrivejufqu'auïter- 
mes.  6.  Qu'il  ne  foit  point  pareffeux 
d'écrire.  7.  Qu'il  rangefes  Reraarquespar 
ordre.    Ce  petit  Traité   eft   terminé  par 

t  modèles  de  Tables.  ^ 

s  3  ^fl 
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'çra  Hillorii  de  horiendo  Sangoinisflaig 
es  DÇÙlis  ,  naribus  ,  auribus  ,  .6c  vit 
Rcvereniii  P'attis  Joannis  flapiifta  Ou* 
laet  Societatis  Jefu  ,  &  de  miraculori 
ejufdem  fanaiiore  per  interccffionai 
fnndi  Francifci  Xavcrii  Societatis  Jcfu 
Saccrdoiis.IndiarninSi  Japoniœ  ApofliT- 
li.  Cum  annotaticmibus  brcviqoe  àii- 
curru  de  etlentii  miraculi.&decuJw  SS.; 
Autliore  Philippo  Verhb^em  -in 
ccleberrima  Univcrfiiate  L.QVWiaA, 
Aniiim  &  Mcdicinœ  Doflorc,  Anna* 
mite  &  Chirufgiœ  Piofcffore  Kegiu.Lo' 
vanii,  apudM]diaëlc:mZangriuin;i7(& 
C'dl-à-dite  ;  ■  Hijloire  dwu  HetnarTâpl 
txtratTi/mtirt ,  arrivit  nu  ^rn.  0»>mt 
O'Jf'ii,  icqutl />erii»t  fas  fai^  far.U UH., 
fariei  ytitx',  far  Us  erritles  ,  çr  fa^  li 
icucbt  I  avie  La  Rdatian  4i  lÀ  gtUtiJi* 
mîmmt'ufc  de  tnie  maUilii ,  par  l'initf 
tijjfei  dt  S,  FMn[ah  Xavttr  %■  àijutii» 
a  ;«■»(  di-uerfii  Rifitxiutts  fur  la  naturi  èa 
JStiflichi,  &  fiir  ti.ctibt.dts  Sawij;  Par 
Philippe  Vttthcyen ,  Dailtur  en  Maitci" 
dani  runivtrjiit  de  Lmvairt ,  u-  prrfijJiHr 
Rpy«i  d'AvMomit  ^  diChi'urgît. \ùo^ 
vain,  chez  Michel  Zingnus.  170S.  m 
II.  pp.  164.  I 

'  E  Père  OmvX  "it^^-t  i'a.  Oi'î-e^  4s  | 
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Septembre  de  Yunnéç  1705.  d'une  violcnie 
Hémorragie,  où  il  rendoit  le  fang  par  le 
nei,  parles  yeux,  par  les  oreilles,  &  par 
la  bouche.  L'Hémorragie  s'éiant  appïilec 
pour  ((uelques  jours ,  recommença  enfuito 
en  diScrcDS  temps  avec  plus  de  violence 
Que  janiais.  Le  Malade  tomboit  alors 
dans  d'hoaibles  convullions ,  perdoit  con- 
noilîancc,  &  dcmcuroit  quelquefois  com- 
me morr.  Aianc  éprouvé  inutjleraentpen- 
dant  un  an  &  demi  tous  les  remèdes  de  la 
Médecine, il  lenon^a  aui  fecours humains, 
&  Implora  uniquement  celui  de  Dieu  par 
l'interccfiion  de  S.  François  Xavier.  Ce 
Saint  ett  particuliercmcnc  honore  à  Mali- 
ncs ,  cil  on  l'invoque  avec  folemnité  lous 
les  ans  dans  une  Neuvainc  publique,  qui 
commence  le  quatrième  de  Mars.  Lel'cre 
Onniet  eut  la  dévotion  de  fc  taire  porter 
en  litière  à  Malines,  le  fécond  jour  de  la 
neuvaine,  quié[oitle5.  deMars  de  1707. 
Ce  qu'il  ent  beaucoup  de  peine  à  cjbiemr 
de  fon  Supérieur ,  &  des  Médecins ,  à 
caufe  qu'il  D'y  avoit  ^uc  quatre  jours  qu'il 
était  quitte  d'un  accès  qui  l'avoir  mis  à 
l'extrcmiié.  Le  fm,  il  commença  en  fon 
particulier  .une  ncuvainc  en  l'honneur  du 
Saint;  Se  le  Saint  la  nuit  du  8.  au  9.  de 
Mars  loi  apparut  environné  d'une  grande 
lumière,  &  fous  la  forme  d'un  hommcdc 
taille  médiocre  ,  aiam  le  vifage  bWc  Gc 
ûrrcin,  ia  btibe  Si  les  che\euv.  Y^ovt^^'^»^ 
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peu  crépus,  un  long  furplis  blanc,  &  tenant 
un  lis  à  la  main ,  il  fe  tourna  du  calé  du 
Père  Onraet  ,    lui  dit  que  fa  NcuvaÎM    1 
Aoit  agréable  à  Dieu  ,   lui   découvrit  II    I 
caufe  de  fon  mal, Se  lui  promit  une  entière    1 
guerifon.  La  nuit  fuivante.  <]ui  ctoit  celle    | 
du  neuf  au  dix  de  Mars ,  S.  Xivier  appb    I 
rut  de  nouveau  au  Père  Onraet,  &  luidit    I 
«s  paroles  :   Ayei  confiance,  il  vous  fcn 
fait  félon  vôtre  foi.    Ne  preneipointcette     ' 
apparition,  ni  celle  de  la  nuit  dcmicie, 
pour  un  fonge  ou  une  illufion  ;    &  pour 
vous  en    marquer  la  vérité ,  je  vous  ap- 
prends que  la  nuit  prochaine  vousamcïDn 
deroier  accès  d'Hémorragie,  mais  que  cet 
accès  ne  fera  point  accompagné  des  tyro- 
ptomes  ordinaires,    &  que  vous  n'aurei 
aucune  convulfion  ;  je  vous  avertis  feule- 
ment d'avoir  foin  de  vous  faire  faigner  en- 
fuite.    Cette  faignée  vous  caufeta  une  dé- 
faillance, mais  ne  craignei  rien,  je  voui 
fccounai  fur  l'heure.    Le  Saint  ayant  pro- 
féré ces  paroles ,  donna  fa  bénédiélion  au 
Malade,  £c  dirparut.    Le  lendemain,  le 
Perc  Onraet  raconta  tout   ceci  au  Perc 
Refteur,  qni  donna  ordre  à  un  Frère  In- 
firmier de  veiller   !a  nuit  fuivante.     L« 
choies  atiiverent  comme  elles  avoient  éié 
prédites  :    l'Hémorragie  attaqua  le   Perc 
Onraer  fur  le  minuit,   avec  toutes  les  cir- 
conilinces  que  nous  ncîiows  ic  ma,tc\ucr. 
Le  Pas  Kciicur  fut  wciû  to  \t  cV-mkî^ 
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&  il  vît  par  lai-mêmc  la  verirà  de  la  prd- 
diâion.  Le  Malidc  ,  après  êlrc  revenu 
des  autres  accès,  dcmcuroit  commemort, 
&cettcfoisi]  feTcntit  fi  forr&  fi  vigoureux. 

3u'il  Te  leva  &  s'habilla  fans  avoir  bcrom 
'aide.  11  relloit  une  faignée  k  hite  pour 
fuivre  l'ordre  tju'il  en  avoit  reçu  du  Saint: 
le  Père  Reftcur  qui  fçavoît  que  la  faignée 
loin  de  foulager  le  Malade  ,  l'avoit  tou- 
jours mis  dans  une  plus  grande  extrémité, 
n'ofa  confentir  à  ce  remède  fans  l'avis  du 
Médecin  ;  le  Médecin  dit  que  la  faignée 
ayant  fait  tomber  le  Perc  Onraet  dans  de 
plus  grands  fyraptomcs ,  elle  n'étoit  point 
a  propos.  Le  Malade  peu  touché  de  ces 
raifons,  demanda  avec  tant  d'inHarce  d'ê- 
tre faigné,  qu'on  ne  put  le  lui  refufer.  La 
veine  ne  fui  pas  pliiiot  ouveric  ,  que  le 
fang  fortit  avec  la  même  violence  que  fi 
le  Malade  n'ci)  avoit  point  perdu,  mais 
ce  fang  éioit  corrompu  Se  gâté,  au  lieu  que 
celui  des  iaignées  préccdeaies  avoit  tou- 
jours paru  fort  naturel.  Le  Malade  tomba 
en  déiâillancc  .  8c  il  lui  fembla  dans  ce 
moment  que  S.  Xavier  le  fouienoit  entre 
fes  bras.  L'accès  fc  diffipa  peu  de  temps 
après,  &lc  PereOnraet  fe  trouva  dans  une 
meilleure  famé  que  jamais.  Ceci  arriva 
le  onie  de  Mars  1707.  La  nuit  du  treize 
«Q  quatorze.  S,  Xavier  apparut  pour  une 
iiîéme  fois  au  Malade.  \ui  sî.tow.tîii"R.- 
àcicndie  erices  i  Dieu.  ï«.Y'»Sax-».î«- 
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qu'il  étoU  paifaitcTnenc  gucri..  Ce  qne 
l'eipërience-a  juftifié  pldncmenr,  puirque 
le joiiMl'aprèf  fa  Neiivame,  ilftttàpiei 
de  Malines  à  Bruïelles;  que  le  quatoni** 
me  jo'uf  de  fa  guerifon  .  il  fut  à'  pied  i 
cinq  Heuës  dff  iiduvnin ,  &quelelenée- 
main  11, revint  tout  de  iiliêmc  à  LOuvâiiw 
Ces  citconflances .  &  plulieurs  aufra 
auffi  ringuliéres.iicpermeitent  pasdedou- 
tcr,  dit  M.Vedieyen.  que  cette  guerili» 
ne  foiiftliifacnleufe  :  c'dl  ce  qu'il  fcjpro- 
pofe  de  prouTct  dans  un  chapitre  exprèii 
6c  «oid  f«  rnifons.  Ptemtœ  raifon.  :  Si 
cette  guetifon^ésoit  due  à  queJquc  calé 
ratm'dfe',  ce  deïroit  être  à  U  dernière  é* 
Yacuation  qui  s'eft  fiiite  par  l'Hemomgic; 
£c:parla  faignée;  or  cela  ne  fe  peut:  donc 
la  guerifon-  eft  miracuTcnfe.  U  prouve  li 
mineure  de  celte  forte.  La  dernière  Hé- 
morragie ni  la  dernière  faignée  ,  n'ont 
y>&  ôtec  la  matière  qui  faifoit  ferroenict  le 
fttng,  &'qut  t'obligeoii  à  s'échaper  parit 
nci,  par  les  yeux,  &c.  puiique  &  tikt 
l'avoicnt  pu,  les  autres  Hemorragiet  oui 
ont  été  fi  frifquentes ,  &  les  aurr»  iaî^itëa 
on  l'on,  titq IL.  quelquefois  jufqu'è-.ftiiie 
onces  de  (ângv  ■ènieroient  venu  à  .bott: 
donc  l'intempérie  q^ifaifoit  fcrmentcrk 
fang,  ayanoétecottrgée tour!  coupi'ûk 
qu'on  voye-ricn  de  naturel  à  quoi  attrt- 
buer  ce  diaiv|,trûeT\X  ,    \\  ^'ctiîu.w.  «ijie  la 

chok  s'eft  favic  eotvut  \t  w>^*  (w4a»w.t 
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dch  nature,  &  qu'il  y.a.parcotiKquent 
du  miracle-  Seconde  raiiun.  Il  n'eft  pas 
poflible  naturellement  que  des  forceiaufli 
épuifécs  que  dévoient  I  être  cellesida.Pcre 
Onraet ,  après  tant  d'Hémorragies ,  tant 
defeignées,  tant  de  medicamens,  fc  ré- 
tabliflent  en  un  inflant ,  comme  on  l'a  va 
id',  Juftju'à  permettre  au  Malade  de  fc 
lever  fur  le  champ,  fans  aucune  aide,  & 
de  voyager  enfuîtc  deux  jouRaprès,  Troi- 
lïéme  laifon.  -Quand  les  forces  auroienl 
pu  naturellement  fe  rétablir  ainfi,  conçoit- 
on  que  les  vaiffeaus  récemment  fermez 
ne  fefuffem  pas  rouverts  en  chemin  paf 
l'exercice  du  corps  ,  fur-tout  le  Malade 
mangeant  indifféremment  de  toutes  fortes 
de  viandes  &  falées  &  poivrées  ,  très- 
capable)  de  renouveller  l'effcrverscence  du 
fang.*  M.  Verheyen,  après  avoir  rappor. 
té  toutes  ces  preuves ,  pour  montrer  que 
h  guctifon  dont  il  s'agit  eft  miraculeufc, 
fc  feit  diverfes  objediocs ,  &  entr'autres 
celle-ci.  Si  la  guerifon  dont  on  vient  de 
parler  ,  a  été  opérée  par  la  vertu  divine , 
à  ()uoi  fervoit  cette  dernière  faignée  qui 
fut  faite  au  Malade  ?  Il  répond  que  Jdua- 
Chrift  voulant  guerii  l'Aveuglc-i^é  ,  lui 
appliqua  de  la  boue  avec  de  la  falive  fur 
les  yeux  ,  &  l'envoya  fe  laver  dans  la 
Pifcine  de  Siloé  ;  que  Naaman  pour 
avoir  été  guéri  de  fa  lèpre ,  après  s'éiie  ^ 
lavé  juJ^u'a  fcpt  fois  ôaivî  \a  "V'^w.^'^ilB 
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ne  lailTa  pas  d'être  guéri  par  U  vertu  di- 
vine. 

L'Auteur  prend  ici  occafîon  de  juftifiti 
nnvocaiion  des  Saints.  Nous  ne  rappoi- 
terons  point  les  réflexions  qu'il  fait  fur  cet- 
K  maiiere  ;  ce  qu'il  en  dit  cft  fuffifamrafni 
connu.  11  termine  fon  Hifloirc  ,  pK  Ici 
Certificats  de  piuiîeurs  Théologiens  del» 
Compagnie  de  Jefus  ,  &  de  plufieuri 
Médecins  ,  qui  rendent  tous  témoignait 
à  la  guerifon  miraculeufe  dont  nous  Te- 
nons de  parler. 

J.  H.  L.  Palaellra  Judiciaiîa  tam  Civilis 
quam  Criminalis,  adjeâis  Obfervariom- 
bus  Praâicis .  Fixjudidis ,  RerponlÎ! 
Academicis  &  privatis.  nccnon  rationi' 
bus  dubicandi  &  decidcndi.  Anneio 
Indice.  Tr*ntofurii  ,  »pud  Birir.  Crt- 
merum.  noi.  C'eft-à-dire  ï  L'er.lri 
^udicUirt  ifum  Ut  Maliens  Civilrs  c  Crï- 
moellii  ,  »v€c  du  Qbfirvuliom lie  FrMti(ftc-, 
ils  Coofultariani  pui'liqiui  de  ijuclquH  ilat- 
vtrfittz  ,  t?  i'  fintimint  partUui'ur  et 
^uet-jHci  Doéltars  ;  eh  tin  veîl  lei  r«if«n 
di  dernier  £5*  dt  dieidtr.  A  Francfort 
chez  Bertrand  Cramer.  1708.  in  4.  pjgg, 
341. 

TE  principal  objet  de  ce  Livre  ,  c'ell 
*^  d'apprendre  la  mMv\Mt  _i'\w.wvv«  msw 
»&ioû  t    ou  de  te 
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ftâlon  intentée  ,  foie  en  matière  Civile, 
foit  en  matière  Crimindlci  devant  les  pr(^ 
miets  Juges,  oudcvanllesjugesfupericurs. 
Et  comme  chaque  Jurîsdiftion  a  fon  Style 
&  fes  Ufages ,    il  ne  s'agit  ici  que  de  U 
méthode  obfervéc  dans  les  Tribunaux  du 
Pais  de  HcITe.    L'Auteur,   en  expliquant 
cette  méthode,  ne  l'approuve  pas  ;    il  a 
la  bonne  foi  d'avouer  qu'elle  lui  déplattdu 
moins  autant  qu'elle  pourra  déplaire  à  ceux 
qui  en  liront  k  détail.  U  fe  plaint  deslon- 
gueuts  qu'elle  produit,  &dïsabusaufquels 
die  donne  lieu  ;  mais  en  même  temps  il 
dit  qu'étant  un  fimple  particulier  fans  ca- 
raâerc  ,   il  ne  peut  tjue  faire  des  Touhafts 
pour  la  réfotmation  de  la  Procédure;  fit 
quejufqu'à  ce  qu'il  ait  plu  i  l'autorité  pu- 
blique d'en  décider,  il  doit  toujours  expo- 
fer  les  chofes  telles  qu'elles  font,  afin  que 
furl»  connoiffancc  de  ce  qui  fe  pratique 
aujourd'hui,  on  foie  en  état  de  poutfuivre 
ou  de  défendre  régulièrement  fes  dioits. 
Cet  Ouvrage  cil  mêlé  de  régies  &  d'ex- 
I     «mples.     11  contient  en  peu  de  mots  les 
k    diverfes  voyes  de  diriger  les  différentes  ac- 
I   tions;  èi  fur  chaqueaâion,  ilutfre  lemo- 
r  dele  de  la  demande  qu'on  doit  former. 
■  Nous  ne  aoyons  pas  devoir  nous  étendre 
K  davantage  fur  une    matière  qui  quoi  que 
H  Décetfaire  dans  la  Société  civile,   eft  peu 
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des  que  fouiiennetit  les  Arminiens,  quoi 
que  ces  Articles  ayent  éié  condamnez  au- 
trefois à  DordrechC;  &  pouc  lui  montrer 
que  fon  attachemenc  au  Parti  des  Remon- 
trans  n'eft  pas  ce.  qu.i  a  donné  lieu  à  l'ac- 
cufaiion  dont  il  veut  fe  juftificr,  i!  lui, 
découvre  les  raifons  fur  Icfquelles.cetteic- 
cufation  cft  fondée,  r.  On  reproche  à 
M.  te  Clerc  de  defappruuver  iei  Loixque 
les  Etats  Proteilans  ont  faites  contre  les 
Socitiiens.  i.  D'être  pcrfuadé  qu'on  doit 
les  tolérer ,  &  que  c"eft  une  injuftice  de 
croire  qu'ils  feront  éternellement,  damnez. 
3.  D'adopter  le  Syftéme  deHobbes,  &de 
l'Auteur  du  Livic  intitulé  ,  ta  Rttigha 
Rfùfonttnkti,  puis  qu'il  foûtient  avec  eux, 
que  pour  être  Chrétien,  il  iuffit  de  croire 
que  Jefus-Chrifl  cft  le  Meffie.  M.  Mef- 
nard  employé  plulieurs  Seftions  de  la  pre- 
mière Partie  de  fon  Traité  i  réfuter  ks 
laifons  des  Auteurs  qui  ont  foùienu  cetic 
propofition.  Il  fait  voir,  1.  Que  félon 
M.  le  Clerc  même,  Bibl.  choif,  Tom.  a. 
art.  8.  pag-303,  &  304.  celte  propofition, 
^ifui  cfi  U  Mejjii,  en  fuppofe  une  infinité 
d'autres  dont  la  croyance  n'eft  pas  raoinî 
efrentiellc  au  falut.  1.  Que  quand  les  Au- 
teurs facrei  ont  renfermé  la  Foi  Chrétienne 
dans  cette  propofition,  ils  y  ont  compris 
un  grand  nombre  d'autres  vctitez  qui  en 
depcaieM.  3.  Qucfdon  la  doéirinc  des 
Apôues,  on  doit  îc  ïcçwts  it'\3.  ^imw»;.- 
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nion  de  ceux  <3ui  croyent  même  que  3^/"^ 
tft  U  Mijfu  ,  lurs  qu'ils  eofeigncnt  des  ci- 
reurs qui  ne  s'accordent  pas  avec  les  ven- 
iez qui  font  dépendantes  de  cet  Article  de 
Foi.  4.  Que  pour  croire  .que  ^^/mj  ifi  l* 
AiefK ,  dans  le  fens  que  les  Apôtre»  l'ont 
cnfcigné,  il  faut  croire  auffi  les  autres  vc- 
riteï  qu'ils  nous  ont  obligé  de  croire,  au 
nombre  defqueUes  font  la  Divinité  &  la 
Satisfaflion  de  J.  C.  veritei  aufquelles  les 
Sociniens  ne  veulent  point  fc  foumettrc. 

M.  Mcfnard  combat  enfuite  les  autres 
raifons q^ue  M.  le  Qerc  apporte,  pourfc 
juilifier  du  reproche  qu'on  lui  fait  d'être 
du  Parti  des  Sociniens.  Si  nous  en  croyons 
M.  Meinard,  M.  le  Clerc  dit  en  fc  défen- 
dant, que  les  dogmes  contte  le^uels  les 
Socinicnî  difputent,  ne  font  pas  lans  dii5- 
culté;  que  ce  font  des  Alyjiiru  incompri- 
henjibtti  ,  &  que  pour  les  expliquer  d'une 
manière  fcholïllique, il  faut  avoir  recour» 
à  bien  des  moyens  qui  ne  fe  trouvent  pas 
dans  l'Ecriture  Sainte.  M.  Mefnard  pré- 
tend que  toutes  ces  raifons  ne  fervent  qu'à 
rendre  M.  le  Clerc  encore  plus  fufpeft. 
Ce  n'eft  pas  précifément ,  dit  nôtre  Auteur, 
parce  qu'il  ne  rejette  pas  toutes  les  expli- 
cations des  Sociniens,  qu'on  le  foupçonne 
d'être  de  leur  parti;  mais  c'eft  parce  qu'il 
Bc  condamne  pas  nettement  leurs  dogmes. 
S'il   convenoil  avec    les  iwit^  'S.'aàBXei. 
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dogmes  ,  -nioûie-t-il .  il  fcroit  diiiîdtl 
comprendre,  qu'il  ne  voulût  point  ft  ... 
\k  des  termes  qui  font  reçus  dans  l'EgliflÇ 
pour  «primer  le  vrai  fens  des  Auteurs  fi- 
crei  fiir  CCS  dogmes, 

M.  Mefnard  averiît  dans  la  Lettre  qd 
ell  à  la  tête  de  fon  Tnité,  qu'il  ne  kit 
point  un  examen  exafl  de  toute  la  T«- 
ouffion  du  Nouveau  Teftamcnt  puMiéf 
par  M.  le  Clerc.  Sa  Critique  ne  s'étend 
que  fur  vingt-dcus  endroits ,  qui  font  ii 
matière  de  ïa  féconde  Partie  de  fon  Livrt 
Le  premier  PalTagc  qui  fe  pr^fente ,  rit  le 
rommencement  de  l'Evangile  de  S.  Jein. 

'  le  Clerc  remarque,  qu'qn  ne  dcvroir 
traduire  &h"!>  Verbum,  par  les  ictmrt 
te  Vethe  on  de  Parelt ,  mais  par  celiri  de 
'Saîfin.  Il  prétend  que  l'Evangeliftc  n'* 
pas  emprunté  cette  cxpreilion  de  MoïrCi 
ni  des  Auteurs  facrez,  mais  qu'il  l'a  tirée 
des  Philofuj'hcs  Platoniciens,  StofcicDj,& 
Epicuriens  qu'il  avi.it  en  vue.  S.  Irenie 
dit,  que  S.  Jt.m  ni  ié  fervu'  *  -.-terme, 
a  voulu  coinbj-:j<:  .'es  iT^ixiuiuci  qui 
nioient  la  DïviniK'  .ic  j'<.'i!isCtiiift.  M.  le; 
Clerc  rit^'end  qu'il  n'ci"!  p^s  ccrtafhqu^lef' 
Héretit^nes  dont  parler"  iretéc-,  maucntiti 
Divinité  Je  J  L-fus-Chrift ,  parce  que  nous  dV 
Tons  pas  leurs  Ecrits.Sur  ces  mots  du  vcriîti^. 
*~»nictU  itoii  U  fie,  M.  le  Clerc  rcmatque 

[e!a  Vie  fig,mtie \a  4oat\T.c ."i^V  ^'oSti^ 
'  hommes  ce  q-ii  ti.«-  ^^'^  ^'^™  ^^^ 
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nir  à  ]a.vie  éternelle.  M.  Mefhard  réfute 
le  Syftéme  ds  fon  Adveriairc ,  auffi-bien 
que  les  explications  qu'il  donne  à  «s  mots 
duverfcl  9,  du  même  chapitre,  il  y  awir 
una  auiTi  Lumière  qui  éilaireh  ,  iyc.  &  à! 
ceuï-du.verfct  ij,  daméme  chap.  Parti 
qu'il itgit  muni raii , -(^ci  ■   ■'        -  ' 

La'Cififjuie^ne  Fïlînge  que  M.  Mefnarâ 
attaque.,- eft 'le  verfcCi3.  du  chap.  3.  dH 
même  Evangile.  Ptr/ëune  tfefl  tnonii  a» 
Citl  ijHc  celui  qui  ijldefietidit  duCitt,  [{ovott 
It  Fili  de  l'Hanune  qui  efl  dam  le  Ciél.  Ce 
PalTage  &it  voir  clairement  >  dit  M.  MeP 
nard  ,  que  jcfus-Chrift  étoft  defcendu  dfl 
Ciel  ,  &  qu'il  étoit  «nCore  dans  le  Ciel 
félon  ia  nature  divine.  Ces  paroles  font 
décifives  contre  les  So  ci  ni  en!.  „  Foin, 
,,  les  éluder  ,  ils  ont  inventé  que  Jefui- 
„  Chriiï  apiès  fa  nailTance,  &  avant  qil6 
,,  de  prccher  fon  Evangile  .  étoit  monté 
,,  au  Ciel,  &  y  avoit  demeuré  quelque 
j,  temps  pour  fe.  remplir  d'une  connoif- 
„  fance  pleine  6t  affurcc  des  vertus  celcf- 
„  tes  qu'il  devoit  communiquer  auihom- 
„  mes  dans  la  fuiic  de  fon  min ift ère."  Cet- 
te penfée  fe  trouve  refuréc  par  le  y.  cliap* 
de  S. -Pau!  aux  Hébreux,  où  il  cftdit  quo 
Jtfui-Cbrift  n'tji  tmré  qu'unt  feule  foi»  dam 
U  Citl,  „  C'eil  apparemment ,  continue 
„  M.  Meûiard,  ce  qui  a  porté  Socin  mê- 
.,,  me»  recourirà  un aviXic tvi'tAeAi'yt.-, "is:. 
SLf'e^  celui   qu'il  a  ç\ii  Îl  "îA.  V,  ^^"^ 


~4a8       JOWRN  AL   BBS  SÇAVAHS.  ' 

„  d'adopter."  Par  celui  qui  eil  defcetidu 
du  Ciel ,  il  entend  ,  Cela!  qui  a  iié  tnvra 
aux  hommii  fur  D'uH  fon  Ptre  ;  en  «i  4 
un  frtfml  ccltfii  que  Dïtm  ititr  «  fiôi.  voia 
la  raifon  qu'il  en  donne.  On  ne  pmt  f« 
tnlendri  ai  farelti  de  la  Divinité  de  Sm 
SngneuT  :  parce  aut  jî  l'on  peut  dire  ^t^ilU^ 
difeendue  du  Ciel,  m  ne  peut  pas  dire  g»  A 
y  eft  mmtie  peur  m  apprendre  ies  fectets,  féi 

Îie  e'efl  U  lieu  le  plui  ftnfible  de  fin  /ijuif. 
infi ,  félon  M.  le  Clerc  ,  lors  que  11- 
▼angile  dit  que  Jcfus-Chrift  eft  dcfcendudu 
Ciel,  c'cft-à-dire  qu'il  eft  venu  cnfetgna 
aux  hommes  des  vctitezcclefics.  M.  Mcf 
nardt  pour  réfuter  cet  argument,  remar- 
que que  l'Evangile  ne  dit  point  en  cet 
endroit^que  JcfusChrillfoitiiiODiéauCid, 
mais  feulement  qu'il  eft  defcendu  du  Qcl, 
&  qu'il  en  eft  defcendu  de  telle  Totte, qu'il 
eft  encore  dans  le  Ciel.  >,  Dans  cène 
„  phrafe  ,  dit-il  ,  Firjenne  n'efi  mtnii  m 
„  Ciel,  finon  celui  qui  t/l  defttnJm  du  Ci'l, 
■■  la  particule 7'""" I  ^'i"">  ne  marquepai 
(,  une  exception  ,  mais  ctle  fignific  que 
,■  deux  cliofes  ont  quelque  oppofi  tion  entre 
„  elles.  Ou  pour  parler  en  termes  de 
>,  Grammaire,  la  particule /îni'n  ,  Ei  ^, 
ti  n'eli  pas  toujours  enceptive ,  mais  elle 
„  eft  quelque'ois  adverfativc."  En  void 
un  Exemple.  Gal.i.  v.  là.  Sfachtmt  ifii*. 
lei  hommis  a*  Çant  f^ïm  i«((ttUi.V«'  Ui  ountu 
dtla  i«  Ei  i^r.  Ji»m  t«'  U  ï«  M  ^^^ 
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chrifi.  Cette  particule,  yîflï»,  neveutpas 
dire  que  les  œuvres  de  k  Loi  ne  rendent 
juiles  que  ceux  qui  ont  la  Foi  en  Jefus- 
Chrift,  puifque  l'Apôtre conducqucrhom- 
me  eft  juftifié  p>r  la  Foi  fans  les  œuvresde 
la  Loi.  La  particule /non,  n'eft  pas  un» 
marque  d'eïception  dans  cet  endroit.  De 
même  dans  le  Paflage  dont  il  s'agit,  cette 

Î articule  n'excepte  pas  Jefus-Chrift  du  nom- 
rc  de  ceux  qui  n'ont  pas  monté  au  Ciel; 
elle  fignific  leulcment  roppofiiion  qui  fe 
trouve  entre  Jefus-Chrift  &  ceux  qui  ne 
font  point  montei  au  Qel,  laquelle  con- 
ififte  en  ce  que  ceux  qui  n'ont  point  monta 
au  Ciel,  n'y  ont  point  été;  au  lieu  que 
Jefus-Chrift  a  été  au  Ciel,  puis  qu'il  en 
eft  dcfccndu, 

Le  dernier  PalTage  qu'examine  M.  Me& 
nard,  eft  tiré  du  10.  verC  du  chap.  j.  de 
la  première  Epître  de  S.  Jean,  Voici  com* 
ment  M.  le  Clerc  traduit  ce  verfet  :  Nna 
ffitvDm  Anffi  ipu  U  Fiti  àé  Diiit  eji  vmu ,  £3" 
qu'il  nom  A  dttmé  dt  rinnUigmct ,  afin  qM 
iwMi  centuiffani  le  vrai  D'au  ;  t/  mus  [ani- 
mes dmi  U  lirai  DiiM  V  dans  fort  Fils  Je  fus- 
Chrifi,  C'efi  là  le  ■vrai  D'ien  (j  la  Vii  iter- 
rteile.  M.  Mefnard  reproche  deux  chofcs 
à  M.  le  Clerc  dans  l'explication  decePalTa- 
ge.  1.  D'avoir  ajouté  la  conjonétion  Ë9^ 
dans  cet  endroit  :  Soiu  fommts  dam  la 
■vrai  Die»,  cr  dans  fin  Fili  jtfui-Chrijl.  Le 
I    Tcitc  porte.:    Dam  U  iirM  Di»»  1  i"^* 
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fin  Fili  ^efus-Chrifl.  i.  De  n'avoir  pM 
fuivi  exaflement  le  Texte,  en  ajoutant! 
C'efi-là  le  vrai  Dieu  v  U  Vie  éiirnelU,  M, 
-Aldbird  préterHf  que  pour  traduire  littéra- 
lement cet  endroit,  il  faut  dire  :  lîtfi 
It  tirai  Diiu.    ■  '  ' 

■-  -Les  dernières  paroles  de  cette  Epitre, 
font  un  coup  de  foudre  pour  les  Soanicns, 
dit  M-  Melnard,  Socin  s'en  cft  bien  ap- 
pcrçù ,  &  il  a  cherché  tous  les  detourt 
poffibles  pour  en  éviter  le  coup.  r.  II'i 
dit  que  U  particule  îi  ne  doit  point  fcta^* 
pOrtcïau  Fih  de  Vint,  mais  au  irm Dfh^ 
qui  eti  devant.  Pour  leprouvcr  ;  il  nfK 
porte  pîuiîeîîrB  FaiTagcs  de  l'Ecriture  ,  oh 
t'ariiclc  ne  fe  rappone  pas  aU'  dernier  ftijet 
dont  il  a  été  parlé,  mais  à  celui  mirpri^ 
«edc.  M.  Mefnard  convient  qn'il  fe  trou- 
ve dans  l'Ecriture  certains  PslTagcs  où  le 
pronom  ne  fe  rapporte  point  au  fuîct  im- 
médiatement précèdent,  mais  au  fijjet'an- 
térieur.  Mais  quand  cela  sn-ive-t-il?  C'cft 
lors  que  le  fujct  immédiatement  précèdent. 
nVntrc  que  comme  par  accident  dans  le 
ëiicours  :  or  dans  l'endroit  dont  il  s'agit, 
le  fujet  immédiatement  précèdent,  cft  IC 
prindpal  fujet  du  difcours.  Socitï  a  bien 
fcnli  la  force  de  ce  raifonncment  ;  e'eft 
pourquoi  il  a  tâché  de  trouver  nn' autre 
détour.  L'article  Celui-ci  tfl  le  <^«i  mm; 
De  doit  fe  rapporter  ri  au  père,  niauFîIS, 
dit  Socin;  m»»  Ù-àé&çfiç  wit  ce  qùî  " 
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priicedé.  Ce  pronom  doit  éirc  régardé 
comme  neutre,  (juoi  qu'il  foit  au  genre 
mafculio,  parce  qu'il  n'eft  au  genre  mïfcu- 
lîn  qu'en  vertu  du  mot  qui  le  fuit,  i^ui  eft 
du  mufeulin.  Soriit.cn  rjpporte  un  Lxem- 
ple.  Hue  eji  vita.  .CTf.  Ceft  U  Vit  4lfr^ 
Ktti».  &c.  M.  Mcfiiard  prétend  que  M. 
le  Clerc  a  fuivi  ceitc  expiicition  de  Socia 
dans  cet  endroit  ,  parce  qu'il  a  traduit 
ainfi  :     Cejl-là    U    i.-rai    Dieu  c?   la  Vit 

Après  ces  EUmarqucs*  l'Auteur  protefiç 
qu'il  a'a  pas  prétendu  épuifer.toutcefujet, 
moins  encore  faire  une  Critique  eiai^e  du 
Nouveau  Teftament  de  M.  le  Clerc.  „On 
„  ne  croira  donc  pas  que  nous  approuvons 
„  tous  les  endroits  que  nous  n  avons  pas 
j,  relevez.  Ce  que  nous  avons  dit  fuffic 
1.  pour  nôtre  dclfein  ,  6;  nous  pouvons 
„  ici  tirer  deux  concluions, 

„  La  première,  que  lorsqueM.JeClerca 
„  avancé ,  Bibl,  choi.  Tom.  3.  p.  407» 
„  qu'il  ne  dit  pas  que  toutes  les  eiplica- 
„  lions  des  Sociniens  font  fauffes ,  c'eft 
„  une  façon  de  parler  modelte  ,  qu'il  dc 
„  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre; 
„  en  un  mot  .  que  c'elt  une  figute  qui 
„  liiflc  entemire  beaucoup  plus  quelle  ne 
„  dit,  &c. 

„  La  féconde  conclu fion  que  nous  pou- 
w'j,  voQS  tirer  ici,  &  q-ui  eft  la  plus  impor- 
|br  tante,  cdie  ^ue  noiiîa.v(ui&«,t^ïuiAfit(iK. 
Eu.  >i^^ 
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„  en  yûc  ,  c'eft  que  le  Nouveau  Tefli- 
„  mens  de  M.  le  Clerc  ne  nous  Tçauroit 
„  Êtred'ufagc,  &  que  nous  fêtions  trè». 
„  maî  de  nous  en  fervir  dans  nos  leftuiw 
„  de  dévotion  ,  &c-'*  Au  rcfle  ,  M. 
Mdhard  protefte  en  finiiTant  ,  qu'il  n'i 
point  entrepris  cet  Ouvrage  par  chagrin 
contre  M.  le  Clerc.  Ce»  ,  dit-il .  te 
fcul  zelc  de  difendte  la  Vérité  qui  l'y  a 
porté. 

Bifioin  dt  U  RdiUio»  c  litiGuirrtiCrMlti 
/TjKgletirre,  difuit  1641.  jufijii'tiu  rflM' 
Uifimini  du  Rai  Charlts  II.  Pat  En- 
W  A  K  D  Comit  </«Claiendon.  Ah 
Haye  chci  Louis  &  Henri  Van  Dolei 
Marchands  Libraires ,  dans  le  Pooten. 
1709,  in  lî.  TomcllI.pagg.Ééj.Tomc 
IV.  pagg.  714.  Tome  V.  pagg.  ôjS. 
Tome  VI.  pagg.  740- 

X  Es  deux  premiers  Volumes  de  cette 
^  Hilloire  ont  paru  en  i704.En¥oidla 
fuite  qui  comporc  quatre  autres  Volumes , 
fous  le  nom  du  mÉmc  Auteur.Ce  qu'on  avoit 
de  lui  en  ce  genre  ,  rendoit  le  Public  fort 
impatient  fur  le  refte,  &  cette  impatience 
ft  trouve  pleinement  fatisfaite  :  car  après 
avoir  vu  d'abord  l'origine  &  les  commence- 
mens  des  Guerres  civiles  d'Angleterre, on 
en  découvre  ici  les  progrès  &  les  princi- 
paux rfvcnemçns.,M,^eComtc^tJe^aj2Dr 
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'don ,  à  qui  nous  devons  ce  déiail ,  en  pou- 
voir reniirc  un  témoignage  fidelle.  Il  é- 
toit  Chancetitr  d'Angleterre  ,  &:  avoir  af- 
fiftc  comme  Membre  du  Parlement  aux 
délibeiations  qui  fe  iiceiit  dans  les  premiers 
troubles.  Il  a  expliqué  dans  les  deux  To- 
mes imprime!  en  1704.  les  mécontente' 
mens  fecrets  &  les  difpofitions  féditieufes 
où  écoient  les  erpriis  avant  ijuc  Charles  I, 
&  le  Parlement  en  vinirent  a  une  rupture 
ouverte  ;  il  nous  apprend  dans  les  auiret 
Tomes  ,  qui  font  les  feuls  dont  il  nous 
relie  à  parler  ,  la  fuite  &  les  effets  de  la 
révolte,  depuis  qu'on  eut  levé  de  part  8c 
d'autre  l'étendart  de  la  guerre. 
.  Il  paroit  que  le  premier  artifice  dont  fe 
lèrvirenE  les  ennemis  du  Roi  ,  pour  dé- 
tourner les  Peuples  de  s'attacher  à  Ton  par- 
ti, tut  de  leur  faire  craindre  h  perte  ou  la 
diminution  confidérable  de  leur  fortune 
par  l'excès  des  fublides  néceffaires  pour  ie 
fecourir-  Ils  infinuoicnt  qu'on  albit  en- 
lever aux  riches  Païfans  la  moitié  de  leurs 
revenus,  &  obliger  le  pauvre  peuples  tra- 
vailler un  jour  de  la  femaine  pour  le  Roi. 
Ils  ajoûtoient  que  les  Pariilans  de  Sa  Ma- 
jelîc  avaient  dit  „  que  vingt  livres  flerling 
„  par  an  fuffifoieni  pour  la  l'ubfilianced'un 
„  P.iifan. 

Ces  difcoun,  quoi  que  fans  fondement, 
excitèrent  la  défiance  &  la  révolte.     Le 
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Marquis  de  Hettforr,  qui  ctoii  chargé  J( 
lever  des  troupes  pour  le  Roi  ,  dans  le 
Comté  de  Somerfct,  n'y  trouva  par  ceitt 
nifon  que  peu  de  Tecours.  Son  Armée  ^ 
toit  beaucoup  inférieure  à  celle  de  fcs  Ed- 
nemis ,  &  nianquoit  prefquc  de  tout:  n 
qui  donne  lieu  àTHillôrien  d'obfcrm, 
quefiles  Rebelles  euffent  fçû  profiter  de  11 
conjonfture,  &  aller  droit  à  Nottinghaffl 
oti  étoit  le  Roi  avec  fcs  troupes .  ils  l'ia- 
roient  défait  fans  peine;  6c  en  l'obligeam 
tout  d'un  coup  à  abandonner  Je  RoyaumCi 
ils  auraient  épargné  bien  du  fing  Si  bien 
de  ta  honte  à  la  Nation.  Les  Sujets  fidel- 
les  qui  apparemment  connoilToicnt  mieni 
fe  foiblcffi:  de  leur  parti,  que  les  Ennemii 
ne  la  connoilToient  eux-mêmes  ,  confeil- 
lerent  au  Roi  dans  cette  fituation  de  hite 
des  ouvertures  de  paix  au  Parlement.  St 
Majelté  refifla  d'abord  à  cette  propolîrion. 
comtne  la  croyant  peu  honorable  à  fa  di- 
gnité 8c  à  fon  courage,  &  uniquement  pto» 
pre  à  augmenter  l'inTolence  des  Rebulet> 
Cependant  il  tut  obligé  de  céder  fur  cel» 
aux  inftaiîces  de  fon  Confeil ,  fondé  fur  ce 
que  les  offres  de  paix  étant  loùjours  agréa- 
Wes  au  Public,  le  Parlement  ne  manque- 
loitpas,  s'il  les  refufoit,  de  s'attirer  l'in- 
dignation des  Peuples  ,  &  de  donner 
1  par  là  de  nouvelles  forces  au  bon  par- 
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Le  Comte  de  Soiiihampton ,  le  Comte 
de  Dorfet,  le  Chevalier  Jean  Colapeper, 
&  le  Chevalier  Guillaume  Udan  ,  furent 
donc  eiivoyei  au  Parlement  de  U  part  du 
Roi.  lis  firent  une  telle  diligence  ,  que 
fans  qu'on  fût  informé  de  leur  départ)  ils 
arrivèrent  à  WeUminftcr,  au  moment  que 
les  Chambres  s'aiTembloient.  Le  Comte 
de  Soutbampton  entra  dans  la  Chambre 
des  Pairs  pouryprendre  fa  place  ordinaire; 
maisÀpeine  fm-il  affis,  qu'on  luy  dit  avec 
aigreur  de  fe  retirer.  11  reprefcnta  qu'il 
étoit  chargé  d'unmeflage  de  la  part  du  Roi; 
on  ne  lailTa  pas  de  luy  ordonner  de  fortir, 
&on  fe  contenta  de  luy  envoyer  deman- 
der par  l'Huiflier  de  la  Chambre  l'Adref- 
fe  dont  il  étoit  chargé.  II  répondit  que 
te  Roi  lui  avoir  commandé  de  la  pre- 
fcntcr  lui-même  ;  &  qu'en  tout  cas, 
pour  être  autorifé  à  s'en  défailîr  ,  il 
luy  falloit  une  injonflion  expreflc  de 
la  Chambre.  Cette  formalité  fut  exé- 
cutée ,  8c  dès  qu'il  eût  remis  l'A- 
drelTe  ,  on  lui  fit  dire  ,  qu'il  eût  '  " 
tir  incelTûmment  de  la  Vilie  ,  8c  _  ^ 
auroient  foin  de  lui  envoyer  une   té'poi 

Alors  les  deux  Chambres  alTemblées  __.. 
minèrent  fièrement  i'AdrelTe  du  Roi,  qui 
ne  tendoit  qu'à  l'union  &àla  paix,  &  qui 
pour  cela  demandoit  que  le  Parlement 
donnât  pouvoi:  à  quritme^  ■^sx'i'SîiML^  'i' 
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wnfërer  &  de  traiter  dans  un  lieu  fur  a»« 
les  Deputei  de  Si  Majel>é.  Toute  la  ré- 
ponfequc  firent  les  Chambres  à  une  pro- 
polltion  11  raifonnable  ,  fe  rcdiiiTit  à  une 

«agération  ifFedtée  de  bonnes  inieniions 
de  leur  part:  mais  avant  que  d'entrer  dans 
aucune  négociation  .  on  exigeoit  que  le 
Roi  commençât  par  révoquer  toutes  les 
Déclarations  qu'il  avoit  rendues  conlrcceuï 
qu'il  accuroit  de  rébellion.  On  vouloir 
qu'il  vînt  Te  livrer  i  fon  Patlcment ,  fans 
précautions  &  Tans  iturertz.  Cette  réponfe 
luy  iît  comprendre  que  les  Rebelles  étoient 
bien  éloignez  du  deiir  de  rentrer  dans  leur 
devoir,  &  que  ce  n'étoit  pas  fou  liai  ter  la 
paix  fincérement ,  que  d'y  attacher  des 
conditions  injuftes,  &  contraires  aux  droits 
de  la  Royauté.  Cependant  pour  n'avoir 
jien  à  Te  reprocher ,  il  fe  détermina  à  un 
frcond  mellage  ,  par  lequel  il  alTura  les 
Chambres  que  dès  qu'elles  auroient  révo- 
qué leurs  Déclarations ,  qui  regardaient 
comme  traîtres  ceux  qui  ralTilloienr ,  il 
étoit  prêt  de  révoquer  de  même  les  ficn- 
rcs,  6c  de  meure  les  armes  bas.  Ce  fc- 
•cond  meflage  fut  inutile.  Les  Chambres 
en  impofant  au  Roi  la  neceiliié  de  dcfa- 
voiicrtoui  cequ'il  avoicfait,  fe réfe r voient 
la  libené  de  pourfuivre  ceux  qui  s'éroicnt 
attache!  à  fes  inietéts.  llj  le  luy  déclarè- 
rent préoifément  par  une  Réplique.  Le 
Roi  pour  épuilct  à  leur  égard  tout 


lo^H 
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,  oyes  de  douceur,  tichj  encore  de  leui 
I  ,  Aire  lentir  par  un  nouveau  mcflage  la  dif- 
u,.  îrence  qu'il  y  avoir  entre  leur  procédé  & 
l  "  -  fien.  Mais  les  Efprits  Teditieux,  qui 
[^*iifoient  en  cetcmps-la  la  plus  grande  par- 
[2?=  du  Parlement  ,  pcrfillcrent  dans  leurs 
["^''•éfoluiiona;  &alors  toutcefpétance  depaix 
['[^lant  roropuc ,  le  Roi  fe  rendit  à  Derbi ,  &: 
^^e  là  à  Shiewibury ,  où  il  afferabla  fon  Ar- 
P  tnife,  &  fit  lire  à  la  tére  de  chaque  Régi-. 
^*^mcnt  les  ordres  neceflaires  pour  la  difcipli- 
^  -ne.  „  Une  circonllance.  dit  l'Hiftorien, 
^J,,  qui  ne  doit  pas  éire  oubliée,  c'cft  que 
fc  mettant  avi  milieu  defes  troupes  pour 


*fc" 


■^ 


e  mieux  entendu ,  à  peu  près  comm 


t 


„  ï'Empereur  Trajan,  qui  en  faifant  Sura 
„  Grand  Maréchal  derEmpire,  Scluiptc- 
„  feniant  une  épéc  ,  lui  dit  :  Rccevci  de 
„  moi  certe  cpéc  :  Si  je  commande  com- 
„  me  je  dois ,  employei-la  pour  ma  dé- 
,,  fcnfc;  fije  fais  autrement,  tirez-la con-- 
,,  ire  tnoi,  &  ma:ez  la  vic)  le  Roi  au 
„  milieu  de  Tes  Troupes ,  leur  fit  cette  Ha- 
,,  ranguc:  Meiiieurs  ,  vous  avez  entendu 
„  la  IcAuie  de  ces  ordres;  c'eft  à  vous, 
„  dans  vos  differens  polies,  aies  obfcrver 
„  exafleinent.  Nous  ne  ferons  pas  long- 
„  tempi  Tans  enrrer  en  aflion  ;  c'eft  pout- 
„  quoi  voui  ydevei  prendre  garde  de  plus 
„  piès,  &Je  dois  vous  avertir  que  ceux 
„  qui  lestransgrefieroni:, feront fcveteracTit 
puais,  de  quelque  t^uaVaè  «^-fe. Sb\w.v. 
T  î  .>  V 


438      JODHNÀL   Dit  SÇATIH 

„  Je  ne  doute  point  de  vôtre  co 
„  de  vôtre  réfolunon  :  vôire  confi 
„  vôtre  fidelii<!  voas  ont  fait  si 
„  a&n  de  combattre  pour  vôtre  E 
„  ponr  vôtre  Roi  ,  S:  pour  les 
f.  Pays.  Vous  n'aurev.  affaire  à 
t^- ennemis  qu'à  des  traîtres,  dur 
,;  part  font  Browniites ,  Anaba^t 
„  Athées,  qui  cherchent  à  déttuir 
„  êfl'Erat.Si  qui  vous  ont  déjà  COI 
(,  aune  entière  ruine,  à  caule  de 
»i  délité  envers  moi.  Afin  que  v 
„  yiei  quel  ufagc  je  veux  faire 
„  Talenr,  s'il  phttà  Dieu  de  la  b< 
„  an  ^u'il  éioitàpropos  de  publi 
„  foIutiOQ  dans  une  Proteftation , 
„  vous  fo y ei  pleinement  convaii 
„  voas  ne  pouvei  combattre  f 
„  plus  juHe  querelle,  danslaquell 
„  mets  de  vivre  S:  de  mourir  a\ 
„  (  La  Protellation  de  Sa  Majellé 
„  ces  termes  :  )  Je  promets  en  la 
„  de  Dieu  tout-pûilTant ,  fie  o 
„  Pefperc  par  fa  benedîftion  8t  pi 
,;  que  je  défendrai  Se  roaintiendri 
„  mon  pouvoir  la  vraye  Rellgîot 
„  tante  établie  daçs  l'Eilifc  à'i^ 
„  &  que  par  la  grâce  de  Ditfu  je 
„  mourrai  dans  la  même  Relig 
„  deCre  gotiverner  par  toutes 
„  connues  du  Pays,  afin  que  les 
«  les  lifi'èrtei  des  Sm^-  Wiwa 
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„  aveclemémc  Toin  cpe  msjiifte  pt6og»- 
„  tive.  Et  s'il  plaît  à  Dieu  de  bcnir  inM 
„  armes,  que  j'ai  ^té  contraint  de  prendre 
„  pour  ma  défenrc,  &  de  me  préferverdc 
„  cette  rébellion ,  je  promcti  folerandie- 
„  ment  &  fincerement  devant  Dieu,  que 
„  je  maintiendrai  tes  julles  privilèges  & 
„  libériez  du  Parlement ,  &  gouvernerai 
,,  de  tout  iLon  pouvoir  félon  k-sLoixcoo- 
„  nuËs  du  Pays,  &en  particiher  qiiej'ob- 
j,  fervcrai  inviolablement  les  Lo:i  que  j'ai 
i,  confcnties  pendant  la  féïnft  rieccParlc- 
„  ment  :  mais  fi  ce  temps  de  guerre,  â 
„  cette  grande  reccfliie  Ô(  détrelFc  où  je  l 
„  me  trouve  réduit ,  font  caufe  de  la  vio- 
„  laiion  de  ces  mêmes  privilèges  ,  S:  da  | 
„  ces  mêmes  Loix  ;  j'efpeïe  que  Dieu  8c 
„  les  hommes  l'imputeront  aux  Auteurs  de 
„  cette  guerre ,  &  non  à  moi  qui  ai  fi  fo- 
„  rieurement  travaillé  à  la  eonfervation  do 
„  la  paix  du  Royaume.  Si  je  eonlrevieni 
,,  aux  Articles  ci-delfus ,  je  ne  demande 
„  aucun  fecours  ni  de  Dieu,  ni  des  hom- 
„  mes  :  mais  dans  !a  rérdution  où  je  fuis 
„  de  les  exécuter ,  j'ai  lieu  d'efperer  un 
„  prompt  fecours  des  gens  de  bien  ,  6c 
„  de  me  confier  en  la  benediflion  de 
,.  Dieu. 

Toutes  les  Troupes  du  Roi  furent  en- 
couragées par  fa  Harangue;  &  une  partie 
de  fes  Peupks  fut  touchée  de  feis^taït 
rfc  fes  pjomcircs  :  de  ïowe  ^v^i^  ^Q^  ^'^'^. 
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groflît  conûdérablement.    Le  PatlcmeatiÎ! 
fon  côlc  faifoit  de  grands  préparatifs,  Ht' 
n'oublioit  rien  pour  animer  &  étendre  Ii 
lévolte.  Le  Clcrgi  Tur-toui ,  fous  prêtent 
de  réformaiion  ,  décUmoit  pnbliquemetii 
contre  h  perfonne  du  Roi  ,    &  Jui  appli- 
quoit  fans  ménagement  ce  que    Dieu  ou 
les  Prophètes  avoicnt  dit  contre  les  Roisict 
plut  impies.    „  C'étoit  aufll,  dit  l'HiDo- 
tien ,  un  des  fujeis  <le  plainte  d'Erafae 
contre  le  Clergé  de  fon  temps  ,  que 
quand  les  Princes  font  enclins  à  la  guette, 
dti   PridUaliUTi  prsmilltnt  la  rémijîo»  à 
leui  Us  ptchiz,  paffex.  ;   tTaulnt  frùmmttt 
mil  Viiloirc  ajjurit ,  tordant  Us  faroUi  in 
Profhtits  ,  pour  Ui  «pf/liquer   à  det   (hefn 
freJAKes  c"  iffiei  ;     nous  avent  tntendit, 
dit-il,  dt  iiUts  mranguct  ptur  snimeri 
la  gHtrrt.     Et  certainement ,  ajontel'AU' 
teur,  il  n'y  apoînt  de  bon  Chrétien  qui 
puilTc  penfer,  fans  horreur,  qucccsMi- 
niitres  de  l'E^life,  qui  pat  le  devoir  de 
leuts  Charges  doivent  être  des  Mcfli- 
ger»  de  Paix   .    étoienc  néanmoins  les 
trompettes  de  la  guette,   &  les  boute- 
feuï  de  la  lebellion.    Cette  Rcligieufe 
d' Athènes,  dont  parle  Pluiatquc  ,    infi- 
niment pluî  Chrétienne  que  ces    Minif- 
tres  fedirieux  ,    s'clevera  en  jugement 
contr'eux.     Lors  qu'Alcibiide  fut  con- 
damné pai  un  Deciet  iv»  SeMt  ,  il  fut 
enjoint  à  tous  Ves  îtw^w  >  ■ft.iXi^vw*  u 
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„  Religieufes ,  de  te  mauiJirc  &  de  foire 
,,  des  iraprécalionb  contre  lui  i  mais  cetie 
,,  Religieufe  rcFufn  réfoluinent  d'y  obeïr, 
„  difart  que  fa  profellion  de  Peligicufc 
„  l'engageoità  prier  &  à  Senir ,  &  non  à 
„  maudire  &  à  faire  des  imprécations. 

Les  commenccmcns  de  cette  guerre  fu- 
rent îfîcï  avantagcuï  au  Roi.  I!  donna 
d'abord  la  Bataille  de  Edgehill  ;  &  quoi 
que  la  viâoirc  fût  fori  difputée  dans  celte 
adion,  il  demeura  néanmoins  maître  du 
champ  de  Bataille.  8(  y  paffa  la  nuit.  11 
piit  enfuite  les  Châteaux  de  Banbury  ,  de 
Rea.lmg  ,  de  Vallingford  ,  de  Brillol ,  de 
Gloceder  :  mais  ces  fuccès  furent  traverfez 
par  le  combat  d'Alrcsford ,  &  par  celui  de 
Nafebi ,  où  il  fut  entièrement  défait.  Au 
milieti  de  fes  expétlitions  militaires  ,  il  re- 
nouvelloit  de  temps  en  temps  fes  tentati- 
ves poui  1.1  Paix ,  &;  toujouts  JDUtilemcnt. 
Il  t'ui  enfin  obligé  de  fe  réfugier  enEcofTc, 
&  les  EcolTois  le  livrèrent  au  Parlement. 
Les  circonftances  de  cette  traliil'on,  Si  de 
tous  les  ëvenemcn!  qui  l'ont  précédée  , 
font  décrites  ici.  Et  le  détail  en  eft  d'au- 
tant plus  îniereiTant,  qu'il  parolt  fincerc  & 
exempt  de  partialité.  On  expofe  auffi  les 
différentes  opini'jiis  des  Membres  du  Parle- 
ment ,  touchant  La  manière  de  procéder 
conrrc  le  Koi  ;  &  on  vient  enfin  à  cette 
cruelle  délibération  qui  a  coilié  la  vie  à  ce 
Prince  ,  &  qui  n'a  pis  ïaiw.  ViWftc.MX~t.Vv 
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Nadon.  L'Hiftorien  parle  enfuite  dePé^ 
tat  d'agitation  &  d'incertitude  où  le  Royau* 
me  fe  trouva  par  éette  mort  fous  la  fjta^ 
teâion  apparence  de  Cr9niwei&  àcilcbiv* 
tinuë  l'Hiftoire  dé  ce  temps-là ,  jqrqi!i!aa 
rétabliflement  de  Chades  IL  llafemé  ep 
divers  endroits  des  réflexions  jadideufbirur 
les  révolutions  qu'il  raconte ,  de*  on  entrer 
Toit  dans  tout  ce  qu'il  dit  »  un  air  d'iiig&» 
nuité  qui  perfoade.  ' 

Lexlcon  TechhvQum  »  or.,,  «àl  Uttirerlkl 
English  DiâiènaryoE  A^sand^Sdences: 
explaining  not  bnhr  thèTertns  qf  Ait^ 
but  tbe  Arts  themlelvcs;  &c:C*rib-iMi'^ 
re:  DiâUonmre  Ai^s  Mytrfei  des  Ans 
er  des  Sci$nees,  ou  Vm  expliqué  ^çnfnàs' 
ment  Us  Tirmts  de  chèque  Art  ^  nnùs  en- 
core les  Arts  mêmes.  Terne  /•  Par  J  £  a  H 
Harkis  ,  DoHeur  en  Théologie  »  ©* 
Membre  de  U  Société  Roysle,  Seconde  Edi* 
tion,  A  Londres,  imprimé  pour  Dan. 
Brown  ,  Tim.   Goodwin  ,  Jean  WkU 

^  thoe,  ô:c.  1708.  fol  Quatre  Alphabets 
&  dix-neuf  cahiers ,  qui  font  en  tout 
S88  pages.  Planches  Vil. 

pOur  readre  au  Public  tm  fidèle  compte 
•■'  de  cet  Ouvrage  ' ,  nous  ne  fçaurionS 
mieux  faire  que  de  l'informer  de  ce  que 
J'Auteur  lui-même  nous  en  apprend  dans 
û  Préhce ,  où  i\  uous  MVoiixt  ^  cjsi  difr 
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tingue  ce  DifflionniifC  de  ions  les  auircï 
de  même  genre  ,  les  matières  qui  y  font 
contenues,  &  quelles  font  les  fources  oùil  ■ 
a  puifé.  11  ne  s'eft  pas  contenté  de  raf- 
fembier  ici  les  termes  de  chuquc  Art,  8£ 
de  nous  en  donner  des  explications  fopcr- 
ficiellcs  ;  mais  il  a  pris  de  ces  diffeiens  ter- 
mes ,  occafion  de  nous  difveloper  &  ie  1 
traiter  avec  quelque  forte  d'étendue  ceque 
chacun  de  ces  Arts  offre  de  plus  Utile  8e 
de  plus  curieux  :  &  pour  éclaircir  ce  qu'il. 
nous  en  dit,  &le  mettre  fous  les  ycuxda 
Lcfleur,  il  a  eu  foin  de  faire  graver  tatt( 
dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  que  fur  dw 
feuilles  parliculiércs ,  prés  de  lix-cens  Figu-  ' 
res,  qui  jointes  aux  explications  détaillées, 
ne  laiffent  prefque  rien  à  délirer  pour  l'in- 
-  telligence  oe  chaque  terme.  Ce  foni  prin- 
cipalement ces  deux  circonftances  qui  dif* 
tingucnt  ce  Diélionnaire  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  juiqu'ici  ,  &  dont  l'Auteur  ftit 
une  Critique  également  judicieufe  6c  deCn- 
terellëe  ,  nous  marquant  en  même  temps 
combien  peu  de  fccours  il  a  tiré  de  la  plu- 
part. 

LcDiftionnairc  de  Chauvin,  quiapouï 
titre  Lexicon  RathnaU,  OU  Thff»urus  Phile- 
faphkui  ,  quoi  que  bien  imprime  &  enrichi 
de  figures  proprement  gravées ,  eft  trop 
plein  de  termes  fcholalliqucs  pour  Être  à 
préfent  d'un  fort  grand  tilage  ;  outre  qu'il 
c/i  at/ffi  flérile,  pai  latipoii.  vïï.  t^ow^îjK». 
'î    6  «.t':.'^^- 
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découvertes  de  Mathemarique  &  de  Phyfî- 
que,  qu'il  eft  abondant  en  cette  efpécc  de 
jargon  qui  paflbit  autrefois  pour  rrzje 
fcience. 

Le  Grétnd  Diâihnnaire  des  Arts  (Sf  du 
Sàtncês  f  par  M,  D,  C.  d$  VAcudémit  Fran- 
fmfi  ,  eft  non  feulement  dénué  de  figures 
(dit  M.    Harris)  Se  ne  contient  qu*unc 
explication   toute  féche  des  termes   des 
Arts;  mais  il  femble  qu'on  y  ait  eu  plutdt 
en  vue  de  perfedionner  la  Langue  Fran- 
çoife8cd*en  étendre  Tufage^que  d*inAruire 
&  de  perfedionner  refprir.    On  y  trouve 
(  continue-t-il  )  quantité  de  Termes  comr 
muns ,  en  forte  qu'on  y  peut  apprendre  ce 
que  c*eft  qu'un  Chien ,  un  Char  ,  'un  Che» 
val ,  une  Brebis  ,   &c.    Mais  quoi  qu'un 
pareil  détail  puiiïe  être  de  quelque'  utilité 
à  ceux  qui  feroient  curieux  de  voir  com- 
ment on  peut  décrire  en  François  les  cho- 
fes  exprimées  par  de  femblables  Termes;  il 
eft  difficile  d'appercevoir  le  rapport  de  ces 
Termes  avec  les  Arts  &  les  Sciences ,  & 
'de  deviner  la  raifon  pourquoi  ils  font  la 
plus  grande  partie  d'un   Diâionnaire  de 
cette  nature.    Ânffi  n'a-t-il  pas  été  d'une 
grande  refTource  à  l'Auteur ,  non  plus  que 
le  Dié^ionnaire  de  Turetiére  ,  &  un  Didi- 
onnaire  Anglois  intitulé  The  mw  World  of 
Words  ,  &c.     Le  muvean  Monde  des  Mots  » 
&c.  dans  lequel  le  Compilateur  a  rafTemblé 
ib/t  iîdelemeat  toules  \t&  &mics  des  autres 
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I^xiagrMplies ,  &  i  témoigné  ne  rien  entcn- 
die  auï  Sciences  8c  aut  Arts  dont  il  s'i- 
gilibir. 

M.  Harris  rend  jufiice  ju  mérite  da, 
DSi-îhnnairi  Maihtmaiïifui  de  M.  Ozaamii 
&  autant  il  marque  l'enimer  .  Durant  pa- 
roît-il  feirc  peu  de  cas  du  Diithaaairt  M»- 
thimutiqui  de  VllaUt  ,  lequel  (félon  lui) 
dans  la  dernière  Edition  faîte  à  Rorac  en 
deux  Volumes  ,  fe  trouve  après  tant  d'an- 
nées ,  auŒ  déiedaeux ,  qu'il  étoit  dans  la' 
première  Edition.  Quant  aux  Diftionnaî-' 
its  de  Médecine  &  de  Chymic,  cnmpofrt 
par  ^énfij!,CaJlellu!,  &  BLiachiirti,Sidont 
]e  dernier  a  été  imprimé  en  Anglois  juC 
qu'à  quatre  fois  ;  l'Auteur  convient  qu'on 
y  a  reaieilli  grand  nombre  de  Termes  qui 
ne  fe  rencontrent  point  ailleurs  ,  8c  qu'il 
s'en  cil  fervi utilement;  avec  la  prcraution 
néanmoins  de  les  citer  dans  les  articles  qu'il 
en  a  empruntez ,  lors  qu'il  n'a  pas  cru  dc- 
Toir  fe  rendregarant  de  ce  que  contenoient 
ces  Articles. 

Mais  quelque  opinionqn'ait  eu  M.  Har- 
lis  des  Diétionnaires  publici  avant  ie  ficn  i 
ce  ne  font  point  ces  fortes  de  Livres  qu'il 
a  confulrei  avec  le  plus  de  foin.  II  a  eu  re- 
cours aux  plus  exceilens  Traitez  en  chaque 
genre,  &  les  a  fait  entrer  dansfon  Dîàion- 
naire  en  les  abrégeant ,  5c  les  difpofant  fe- 

Ëm  l'ordre  que  lui  a  prefcrit  l'arrangement 
et  différens  Termes.    C'ctt.  it  <^û\  ^ 
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nous  donne  ici  un  détail  circonfl: 
nous  nous  contenterons  il'effleur 
Les  Mathématiques  &  la  Phy 
les  deux  Sciences  fur  quoi  il  s'i 
Acndu  11  nous  explique  avec 
de  netteté  tout  ce  qui  concerne  1 
trie  tant  fpéculitiv'e  que  pratique 
gonométrie ,  les  Serions  Coniqi 
gébrc  ,  l'Arithmétique  ,  l'AHron 
Gnomonique  ,  l'Opiique  ,  la  ( 
gic,  la  Cofmo^aphie  ,  la  Geogt 
Mufiguc,  l'Artillerie ,  l'Architcâ 
&  militaite,  la  Navigation, la  co 
des  VftilTeaux,  la  Mechanique ,  I' 
tique,  les  Loiz  du  mouvement, 
gerie.  &c.  Il  entre  dans  une 
•  dircuffion  touchant  les  diverfcs  pa 
Pbyfique  tant  générale  que  pat 
telles  que  font  la  Méiéùrologie,  ): 
que  ,  l'Hiiloire  des  Foflîlcs ,  la 
l'Anatomie,  &c.  Il  parcourt  av 
me  exactitude  ,  quoi  que  plus  bri 
tout  ce  qui  eft  du  rerfort  de  la  1 
de  la  Metaphyfiquc  ,  de  la  Mon' 
Grammaire,  delà  Rhétorique, d< 
re  ,  du  Blafon ,  de  la  Jurifprudcnt 
Peinture  ,  de  la  Sculpture ,  8fc. 
donne  de  curieufes  defcriptions  d' 
meni  de  Mathématique  6;  de  I 
Les  principaux  Ouvrages  qui  lui  i 
ni  cette  riche  moiflbn  ,  &  qu'il 
îk  Ptéhce  ,  ftiDl  «MX  4t  'ïttft. 
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2Jiwlon,  Halliy ,  Anderfcn,  Evtijn,  BtttUr, 

Philips ,  Mamoming,  Varignan,  Util,  BfjUf 

~  •rhxm  ,  Grivj ,  Woedward ,  Raj  ,  MtrifM, 

urnifirl,  Wilkini.  les  TranUlHùns  Phitt^o- 

i^ues,  &c. 

Au  refte  ,  M.  Harris  ne  diffimule  point 
'<R  que  fon  Diiflionnaïre  peu(  hifler  encore 
'î  rouhaiicr.  11  reconnoit  de  bonne  foi 
*U'il  y  manque  plafieurs  chofes ,  &  que 
d'autres  font  demeurccs  imparfaites,  entre 
lautrcs,  un  Catalogue  des  Afcenjiomdreiiei, 
■ies  Dhlinaifms  ,  &c  ,  des  Etoiles  fixes, 
■^Ue  M.  rlixmfleid  a  refufé  de  lui  commu- 
niquer. De  plus,  ilne  doute  pas  qu'il  n'y 
*ft  plufieurs  Anictcs  tranfcrirs  d'après  les 
autres  Dictionnaires  ,  qui  auront  befoin 
d'êire  retouchez  dans  la  fuite.  Il  cft  per- 
fiiadé  qu'un  Alphabet  particulier  pour  les 
Termes  de  chaque  Science ,  mis  à  h  fin 
du  Volume  ,  eût  été  d'une  grande  com- 
modité ;  aufïï-bien  que  des  Planches  pour 
TAnatomie  ,  &  d'autres  qui  cufTcnt  repre- 
fcnté  l'extétieur  d'un  Vaiileau  ,  Tes  Agrez , 
&  fes  différentes  pièces.  Mais  comme  tout 
cela  eûtengagé  les  Libtairesàune  dépenfe, 
fur  laquelle  ils  n'avoient  point  compté,  en 
fc  chargeant  de  l'impreffion  de  ce  Livre; 
-l'Auteur  a  été  contraint  de  renvoyer  à  un 
Supplément  tout  ce  qui  fera  néccffairc  pour 
fendre  fon  Ouvrage  pluj  complet  i  &  c'ell 
la  raifon  pourquoi  l'on  voit  au  titre  de  ce 
'Volume,  pmt  J;  ce qiùîûîîolt '^'i.to*. 
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bien-tôt  fuivi  d'un  ftcoiid. 

L.  Ann*i  Senecs  et  PuBLiiSi 

m   Mimi  forf^n  6c  aliorum    fingulan 

Scntentiœ  ,  centum  aliquot  verfibus  ci 

Codti.  Pall.  &  Frifing.auiftse  &  corredE 

Studio  &  opcrâ  ]  *  n  i  G  r  u  t  j 

Notis  cjufdera   recognitis  &    caftigaiii. 

Accedunt  Noi:e  pofihuinse  ,  m  5t  non 

verfio  Grseca  jos,  Scaligsr.i  Juj 

Cœf.  F.  nuncprimùmex  utriurqueiuro- 

irapliisadornatîE  8tin  lucem  edicse.  Cïft 

a  dire  :  Lei  Pinfiii  ibeifia  tit  Seneque, 

-,,  A  Publias  iU  Syrie  ,  v  piul-itre  dt  ja<(- 

,   ^(J  au:res  jîuiiurs  ,  eiriigêts  (^  augnit»- 

•  lies  ;  avec  les  Naia  iit  J.   Groter.     Jim- 

,,  wlU  EâiiUn  ,  lUm  iatjutlU  on  a  infiri  lu 

^  AV(«  fitfthumti  ,  tr  U   l'etjîoa  GrttfUf  Ai 

|,,Jof.    Scaliger.    A  Leydc  dm  Jean  du 

.  ViTÎé.  i?oR.  in  8°.  pp.  iùy. 

'  |M  ^  ^  '"'  ^  ^  dit  que  le  génie  de  PuWiuj 
de  Syrie  fc  déclara  dès  fa  tendre  jcu- 
neiTc  1  &  il  rapporte  que  cet  Auieur  f^ut 
plaire  à  fou  Maiire  dès  fon  enfiiice,  dod 
feulement  par  la  beauté  de  fon  vifage, 
mais  auJTi  par  la  vivadié  de  fes  réponfa- 
C'eit  ce  qui  l'engagea  à  le  faire  inflpuirc 
avec  plus  de  foin.  11  vivoit  du  temps  de 
~^le5  Ccfar ,  dont  il  a  metiti  relUmc  Se 
iprobaiion. 
rafmc  cft  le  titmv«  K"».wb  «^vm. 
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publié  les  Ecrits  de  Publîiis.  Il  f  ajouta 
des  SL-holiw  ijui  furent  imprimées  à  Bâle 
en  ijîo.  in  4.  Pt  à  Londres  en  1591,  in8 
Jof  Scaliger  en  donna  une  nouvelle  Edi- 
tion fousceiilrc  Mi*uawti ,  fivi  fiUa»  Stn- 
UnlU  Lnlini  ,  Gidct  -aerf*  ,  v  naiis  illujira- 
/*.  Uigd.  Bét.  ijpg.  g.  Ces  Sentences 
furent  encore  imprimées  à  Lyon  en  i6qi, 
avec  la  Vie  de  l'Auteur ,  à  Francfort  en 
i(!io.&  à  Saumur  en  1657.  L'Editeur  dit, 
qu'il  y  en  a  une  Edition  dans  la  Bibliothe* 
cjuede  rUniverfitc  de  Leyde ,  qui  a  été 
imprimée  à  Venife  en  i6i8.  mais  il  dit  en 
même  temps  que  cette  Edition  ne  rcorn-» 
me  rien  qui  ne  foit  dans  celle  de  Scaliger. 
Ces  Sentences  Te  trouvent  encore  à  la  fia 
des  Difeours  &  des  Vers  de  Muret  ;  elles 
font  auliî  dans  les  Penféeschoifies  des  Poè- 
tes Comiques  ,  que  H.  Etienne  a  don- 
nées au  Public  Outre  cela,  Geo.  Fabri- 
cius  de  Kemnitï  en  a  publié  une  autre  E- 
dition  ,  8c  M-  Velferus  une  autre.  Toui 
ces  Editeurs  ont  fait  des  Remarques  fur  cet 
Auteur:  mais  les  Notesdc  J.  Gruterqu'on 
donne  ici,  méritent  bien  le  nom  de  Com- 
mentaires. Elles  occupent  488  pages  du 
Volume,  &c  le  Texte  n'en  occupe  que 34. 
Ces  Noies  ne  contiennent  pas  feulement 
des  Explications,  ce  font  des  Réflexions  fur 
chaque  Sentence  .  tirées  des  anciens  Au- 

tteurs  Grecs  &  Latins  ,  ife  même  des  Pcrcs 
^l'Eglifc.  Ces  Notes  luïoww.fe'yt. ^«ïi."*-'^ 


Journal  des  Sçavans, 

a  difgrace  de  M.    Gruicr,  fî  UD  Sfi' 

■■vani  ne  les  eût  cnlevécs^dc  la  main  d'un 
des  Soldats  qui  pillèrent  la  maifon  de  Gril- 
ter.  Des  mains  de  ce  Sçavant ,  elles  ioœ- 
berent  dans  celles  de  M,  Ooflcrs  ,  Proftf 
feuf  en  Droit  &  ea  Morale  à  Amfterdim. 
M.  Oolters  les  donna  à  M.  GronoTiuSi 
&  ce  dernier  en  a  fait  prelent  à  Mefficm 
Haverkamp  &  Picyger ,  qui  ont  eu  foin* 
cette  Edition. 


Favii  Colomb  su  Opéra  Theoh^ 

Critici  &  Hiflorici  Argumenti.  Oalbl 
Oijenralis ,  varia  Opulcula  ,  hibhetht^ 
Chmjit,  SeleflîE  Claromm  VirorumEpit 
lolœ  ,  Obfervationes  Sacrse  in  varia  S. 
Script.  Loca.Paralipomcna  ad  GuJI.  Ca- 
vci  V.  C.  Chartophylacem  de  Senptiv 
TÎbus  Ëcclefîafticis  ,  Romt  Proitftamt , 
Icon  Presbyterianorum  ParAllttêittUpr*- 
liqae  di  l'F.glife  Âw'unni  (y  it  citU  Ai 
Preicftam  de  Fratrct  ,  Uiirt  à  Mr.  ^aflj 
fur  l'Hifisire  Critit^Hi  du  N.  1eft*mm  , 
MêUingii  HiJlBritfues  .  Catniogus  MHU- 
fcriptoriim  Codicum  Ifaaci  Voffii  JuaC- 
tim  édita:  curante  Jo.  Alberto  Palmcto. 
4.  Hamburgi   fumiu  Chiifiiini  Ij^j^itt'm 

nos-  — ■ 


1 


J  O.U  R  N  A  L< 

DES 

S  C  A  V  A  N 

5 

Du  Landi  i6.  Décembre  M.  DCCIX, 


tt  Livre  de  V  nitoa  di  la  l^e  CamempÎMl 
■ve  ,  traduit  fur  COrigmai  Grte  ,  A-vic  di 
Otfervaliûas  ,  tu  fon  fait  voir  ^ue  les  Thi 
rafeuies  dont  il  parti  ,  étaient  Chrilient 
A  Paris  chez  Louis  Guerin ,  rué  S.  Jac 
qucs.  1709.  in  11.  pp.  îoi,  I 

T  'Auteur  du  Livre  dont  on  nous  donn 
■^ici  la  Traduiîtion  avec  des  Remarquci 
çft  un  ]uif  d'Alexandrie  .,  né  peu  d'année 
avant  la  nailTancc  de  Jefiis-Chrift  ,  Se  aï 
s'appliqua  beaucoup  à  l'étude  des  bellE 
l<tttres.  On  voit  dans  tout  fes  Ouvrage 
une  grande  Icflurc  des  Auteurs  profanes 
&  lur-tout  de  Platon:  ce  qui  a  donné  liei 
i  ce  proverbe  Grec  ,  î  nUrun  «li-ml^u  , 
-ébr,,  n>ji™<«  ;  c'eft  i  4ut  '^  \\\««^'' 
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tronve  aiifli  dans  Tes  Oeuvres  plufieiirj 
Sentences  de  Pyihagore  ,  Si  c"eft  appa- 
remment pour  eeite  raiToTi  que  Soiomenc 
J'appelle  PhUon  le  Pythagoricien.  D'ail- 
leurs ,  il  raifonnc  foiivent  félon  les  princi- 
pes de  la  Philofophie  Numérique,  comme 
les  Pythagoriciens,  &  comme  ont  faitpKi- 
llcurs  Chrétiens ,  qui  croyoient  qu'il  y  a- 
voit  quelque  vertu  dans  les  Nombres ,  3t 
C[ui  trouvoient  des  myftéres  dans  chacun 
en  particulier.  Phiion  fonde  fouvent  là- 
deflus  fes  explications  de  l'ancien  Tefta- 
ment.  Quelques  Percs  des  premiers  fiédes 
raifonncncalTei  fouvent  comme  lui;  &on 
peut  voit  ce  que  dit  là-deffus  Eufebc  de 
Cefar^e ,  dans  Ton  interprétation  du  Pfeau- 
me  Lïii.  où  il  réfute  cette  manière  d'expli- 
quer l'Ecriture  par  les  Nombres.  Noire 
Âuteuf  qui  paflbit  pour  le  plus  Içavant  8c 
le  plus  fage  de  toute  fa  Nation  ,  fut  député 
par  les  Juits  d'Alexandrie  vers  TEmpereur 
Caligula.pour  répondre  aux  calomnies  que 
les  Grecs  de  la  même  Ville  avoicnc  répan- 
dues cotitte  eux  ;  ce  fut  en  l'an  40.  de 
Jcfus-Clirift.  Il  revint  encore  à  Rome  fous 
l'Empereur  Claude  ,  8c  y  fit  connoiffanee 
avec  S.  Pierre.  Plulieurs  années  après  ce 
fécond  voyage  ,  il  compofa  fon  Livre  de 
la  Vie  contemplative  ,  oil  il  décrit  ,  à  ce 
que  prétend  le  Traduéleur.la  vie  desChrc- 
tiens  de  l'Eglife  primitive  d'Alexandrie, 
AadcepsrS.  Matc;  &&«-t.outlji  vie  des 


t>«exMaii8    T70Q.      4^3 

Solitaires  du  Mont  de  Nitre,  Il  leur  don-- 
granJs  éloges  ,  il  fait  meniion  de 
^curs  Affemblées  ,  &  il  parle  de  leurs  Pré- 
,  de  leurs  Diacres,  &  de  leurs  Viergesî 
;  il  ne  s'explique  là-delTus  qu'en  termes 
B^énérauni  apparemment  par  politi(]uc,  dit 
rTe  Traduàcur,  &  de  peur  d'irriter  ceus  de 
fi  Narion.  La  Traduftion  Françoife  qu'on 
donne  de  cet  Ouvrage  ,  &  qui  a  été  faite 
avec  foin  fur  le  Teste  Grec  ,  paroit  suffi 
iidelle  pourk  moins  que  la  Tnduflion  La- 
tine qu'en  a  donnée  Sigifmond  Gelenius. 
Le  Traduiftcur  paroit  s'être  particulière- 
ment appliqué  à  rendre  avec  clarté  le  feni 
de  Ion  Auteur;  mais  il  a  jette  un  voile  lé- 
ger fur  certains  endroits  ou  la  bienféance  ne 
perinettoit  pas  d'être  plus  clair.  Un  avan- 
tage de  cette  Traduâion,  c'eft  quec'cft 
un  portrait  rcITemblant  .  qui  nous  prefente 
Phiion  tel  qu'il  eft .  c'cft  à  dire  avec  les 
fréquentes  digieflions  que  cet  Auteur  en- 
tafle  les  unes  fur  les  autres  ,  &  jufqu'aux 
images  balTes  dont  il  fe  feri ,  en  pariantdes 
excès  du  vin  oCi  fe  plongeoicnt  les  Gentils 
dans  leurs  débauches  ;  en  forte  qu'on  peut 
juger  du  caraflére  Ôi  du  génie  de  Phiion 
dans  cette  Ttaduélion  ,  comme  on  enju- 
geroit  en  lifant  l'Original  même.  La  Tra- 
dudion  eft  fuivie  d'Ob(ervatioiH  fur  le  Li- 
vre de  Phiion  ,  elles  font  divifées  en  trois 
Parties.  La  première  contient  quelques 
Réflexions  générales  ,  &  l'ci.çQ&.Viïî.  -J^ 
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ftn liment  des  Pères  toudiant  les  Thcripffl 
tes  de  Philoti.  La  féconde  ,  divcrfes  R( 
flexions  pour  confirmer  l'opinion  dcceo 
qui  croyentqueces  Thérapeutes  étoients 
véritables  Chrétiens.  Et  la  troiiîéme  ,  lo 
Réponfcs  aux  objeftions  qu'on  peut  6w 
contre  ce  fentimcnt.     Avant  que  de  nf 

Sortct  ce  qu'on  nous  dit  ici  fur  la  Religion 
es  TherapeuteSjil  cftàpropos  d'expliqué 
ce  que  c'eft  que  le  mot  de  Hnraptuni. 
Thérapeute  vient  de  Sifanuric  ,  qui  iî|n/ife 
«quelquefois  Médecin  dans  les  AutcunGica. 
Platon  ,  dans  Ton  premier  Livre  de  la  R& 
publique  ,  le  prend  en  ce  fens  ;  &  S.  Epi- 
riiane  ,  dans  un  pafTage  que  rapporte  It 
Tradudeur  ,  dit  au/Ti  que  Thérapeute  figni- 
fie  Médecin  ;  mais  il  tire  cette  explicatiOD 
du  nom  de  Jefus ,  qui  vent  dire  Sauveur, 
d'où  il  veut  que  foit  venu  le  nom  de  Gif- 
fieni  ou  EJliitis  ,  qu'il  confond  avec  celui 
de  i^trafiuie!.  Philon  entend  par  le  mot 
de  Tbiràfieute  ,  jldorMtur  ou  Strw'ltur  ,  & 
cette  lignification  paro'it  ici  "beaucoup  plus 
naturelle.  Clément  Alexandrin  le  prend 
dans  le  même  fens ,  lors  qu'il  dit  que  Ifs 
Thérapeutes  font  ceux  qui  fervent  Dieu 
d'une  manière  libre  &  noble  ,  &  qui  ont 
laconnoifTance  de  fon  véritable  culte.  Eu- 
fcbc  dans  fon  Hiftoire  Ecclefiaftiquc,  dou- 
te n  le  nom  de  Thérapeutes  n'a  point  éti 
inventé  par  Philon ,  pour  exprimer  la  fain- 
tctc  de  vie  ic  tcat  tçû  î.ïife\cw.  -çi-ciÇeffioB 
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^etve  vrais  Serviteur!  de  Dieu;  mais  ce 
foupcon  ne  paroît  pas  bien  fonde  i  car  Phî- 
lon  (lit  exprefftmeni  qu'on  appelloit  ceux 
de  celte  Seifls  ,  Thérapeutes  :  il  cherche 
jnéme  la  raifon  pourquoi  on  les  nommoit 
;  ?inir,  &  il  rapporte  deux  lignifications  dç 
■  ce  mot ,  comme  ne  fçachani  pas  bien  la- 
quelle des  dciixles  Thérapeutes  avoicnteu 
en  vue,  lors  qu'ils  prirent  ce  nom-là.  D'ail- 
leurs,  puifque  le  noradc  Thérapeutes  éloit 
encore  en  uftge  du  temps  de  Clément 
Alexandrin ,  comme  il  cfl  facile  de  le  voir 
par  le  paffage  qu'on  vient  de  rapporter  ;  il 
y  a  toute  apparence  ,  dit  le  Traduifieur, 
que  ce  nom  n'eft  pas  de  l'inventioa  de 
Philon. 

i'agit  à  prerenC  de  fçavoir  ,  fi  ceux 


ve  ,  5c  fe  proporc  d'établir  ce  fentiment 
dans  les  Obfervations  qu'il  nous  donne  ici. 
Nous  rapporierons  le  plus  fuccin (fie ment 
ou'il  nous  fera  poflible  fes  principales  Ré- 
flexions fur  ee  fujet.  Il  y  a  eu  des  temps 
où  k  Critique  étoit  fi  peu  en  ufage  ,  que 
l'on  admetioit  fans  peine  comme  vérita- 
bles beaucoup  de  6its'  qui  n'avoient  pas 
même  de  vrai-fembhnce.  On  s'en  rap- 
portoit  à  la  bonne  foi  des  Auteurs,  &ron 
négligeoit  d'examiner ,  fi  ce  qu'ils  avan- 
çoient  étoit  fondé  fur  des  témoignages  cer- 
tains.   Ce  ,^£&.  aa^cB^  wi^-vs^  ixxit. 
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cens  )ns  qu'on  a  commencé  i  c 
faits  &  les  points  d'Hiftoire.  1 
vertes  qu'on  a  Élites  par  ce  m< 
enrichi  le  Public  de  plulicurt  1 
ccsqui  aident  à  déterrer  tousles 

Sue  chofe  de  nouveau  :  mais  o 
à  apperçû  que  bien  fouvent 
poulK  la  Critique  trop  loin  ;  q 
rejette  trop  Icgeiement  des  dits 
iloircs  qui  n'avoicnt  aucun  C9 
fauflcté.&que  pinfîeuis  Modem 
apparemment  fe  faire  phis  dli 
prenant  la  négative ,  avoient  t 
ment  prononcé  fur  des  chofei  q 
doient  ^us  de  lé&czion.  Le  ' 
me  des  Thérapeutes  de  Pbilon 
nombre ,  dit  ici  le  Traduflcur 
tous  les  Pcres  avoient  écrit  que  1 
res  dont  cet  Auteur  parle  dans 
de  laVie contemplative, étoient' 
Celte  Tradition  s'étoit  confcrvét 
glife  fans  aucune  conteftation  ;  i 
plus  de  cent  ans  que  des  Auteu 
tans  s'aviferent  de  rejetterle  fent 
Anciens.  Jofeph  Scaliger  entre  ; 
depuis  lui  Blondcl,  entreprirent 
Eufcbc.  &  ceux  qui  l'avoient  fui 
avec  fi  peu  de  fuccès  l'un  &  l'ai 
bien  loin  de  .détruire  l'opinion  q 

3uent ,  ils  ne  viennent  pas  même 
e  la  queflion  :  cela  n'a  pas  cmpj 
c'a/est  eu  des  pattifans  ,  noni 
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>armi  les  Proteflans .  mais  parmi  les  Ca- 
rlioliqucs  mêmes.  M.  de  Valois  dans  fes 
ïSotes  fur  Eufebc,  tâche  de  prouver  con- 
tre fon  Auteur,  que  les  Tlierapeutes  n'é- 
toient  pas  Chrétiens;  il  a  gardé  plus  d'or- 
dre &  de  méthode  que  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé; &  s'il  n'a  pas  téufll  dans  fondelTcin, 
il  a  du  moins  rapporté  tout  ce  qu'on  pou- 
■voit  dire  de  pius  vrai-femblable  contre  le 
fentimcnt  oppofé.  Mais  plufieurs  S^avans 
de  nosjours, après  avoirexaminéccqu'Eu- 
febe  &  les  autres  Anciens  difenC  touchant 
les  Thérapeutes  de  Philon  ,  &  pcfé  d'un 
autre  côte  ce  que  les  Modernes  allèguent 
contr'eux,  ont  jugé  que  les  taifons  des  Cri- 
tiques de  ces  derniers  temps,  n'étoicntpas 
affez  fortes  pour  nous  obliger  à  rejetter  un 
fait  li  généralement  reçu  dans  l'Antiquité: 
i!  y  a  même  eu  des  Proteftans  quiontfoû- 
tenu  que  les  Thérapeutes  étoicnt  vérita- 
blement des  Chrétiens.  Quelque  effort 
cependant  qu'on  ait  fait  jufqu'à  prefent  pour 
éclaircir  ce  point  d'Hiftoire,  on  peut  -Jire, 
qu'il  n'a  été  touché  que  fort  legeiement. 
Les  Auteurs  qui  ont  travaillé  a  l'Hifloire 
Ecclefiaftique,  font  pterque  les  feuls  qui 
en  ayent  parlé;  mais  il  n'eli  pas  poflible 
que  lors  qu'on  entreprend  d'établir  a  h  fois 
un  aulîî  grand  nombre  de  t'aiis  que  ceux 
qui  comporent  l'Hifloire  Ecclefialiiquc,  on 
les  examine  chacun  en  particuHet  a.ve^'.'i-^- 
tf  J'alfcntion  qu'ils  mét\tetiX,    \je;'\t:\*ss-'^- 
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teur  après  bien  des  recherches  ,  n'a  trouvi 
qu'un  feul  Auteur  qui  ait  fait  udc  DitTci' 
tation  fur  ce  point  en  particulier.  Cd 
Thomas  Bruno  ProtelUiit  Angloîs  ,  leqiK 
foûtient  que  les  Thérapeutes  étoîent  Cliit' 
tiens.  Sa  DifTertaiion  elt  un  Ouvrage  poU 
hume ,  imprimé  en  Angleterre  en  ifij* 
mais  l'Auteur  n'y  avoir  pas  mis  la  àemir. 
main,  les  ehofes  n'y  font  pas  bien  digeito 
il  s'arrête  fur  des  faits  peu  importans.fi 
en  pafle  un  grand  nombre  J'autres  quiifr 
mandoient  plus  d'attention. 

On  a  donc  obligation  au  Traduflcm  it 
Philou)  d'avoir  bien  voulu  traiter  ia  dio- 
fe  avec  plus  d'exaftitude.  Le  point  d'Hi- 
ftoiredonC  il  s'agit, eftalTci  importantpoui 
mériter  tju'on  entreprenne  de  réclairai. 
Après  l'hcriture  Sainte  ,  on  n"a  point  à 
témoignage  auflî  ancien  de  la  manière  dt 
vivre  des  premiers  Chrétiens ,  deleuis  Af- 
fcmblées,  des  différens  degrei  de  la  Hit 
rarchie  EccJcfiaftique  :  c'elt  ce  qui  a  enn* 
gd  nôtre  Auteur  à  donner  au  Public  qM 
Obfeivaiioni  fur  le  Livre  de  la  Vie  con- 
templative ,  dans  lerquellcs  il  foiUient  It 
fentiment  des  anciens  Feres,  Se  répond  im 
objeélions  des  Auteurs  modernes,  i.  De 
tous  les  caraifîeres  que  Ptulon  reprcfeoM 
dans  les  Thérapeutes,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  propre  aux  Chrétiens  que  la  pratique 
du  renoncement  univerfe!,  dont  il  dit  que 
les  Thcrapewca  iaitocax 'î^ïilcStiu^i.  ■^•sa 
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ce  qu'il  rapporte  de  leur  defînterelTemcnt, 
'  de  leur  vie  en  commun  ,  du  foin  qu'ils  a- 
iVoient  d'éviter  le  commerce  des  gens  du 
jfiede,  convient  parfaitement  avec  ce  que 
S.  Luc  rapporte  de  la  vie  des  piemicri 
Ghréricns ,  comme  l'a  remarqué  Eiifebe.Phî- 
|m,dit-il,rapporteque!ors  qu'ils  e m bratTent 
te  genre  de  Philofophie  ,  ils  abandonnent 
,lous  leurs  biens  à  leurs  plus  proches ,  & 
fe  détachent  entièrement  du  foin  des  cho- 
fo  temporelles  ;  qu'ils  habitent  hors  des 
tourailles  des  Villes  dans  des  lieux  defens, 
feour  éviter  Iscomraerce  des  Etrangers  dont 
le  mauvais  exemple  leur  pourroit  nuire. 
I  Ccft  ce  que  faifoient  alors  ceux  quiéroient 
'.inimez  d'une  foi  vive,  &  qui  vouloient 
.  imiter  la  vie  des  andens  Prophètes.  En 
Effet,  continu;  Eufcbe  ,  nous  lîfons  dans 
,'fcs  Aétes,  que  tous  les  Difciples  des  Apô- 
très  vendoient  leurs  poffeffions, leurs  biens 
■&  leurs  maifons ,  qu'ils  en  apportoient  le 
"prix  auK  pieds  des  Apôtres ,  qui  le  diflri- 
fcuoient  à  chacun  félon  te  bcfoin  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  point  de  pauvres  psrmi  eux.  Phi- 
Ion  nous  dit  i  peu  près  la  même  chofe  des 
Thérapeutes.  1.  Une  féconde  marque  de 
Chriftianifme  dans  1rs  Thérapeutes ,  dit  le 
Tradufteur,  c'clt  quePhilon  remarquequc 
leur  Seéte  s'ét oit  répandue  en  divers  Pays, 
tant  parmi  les  Grecs ,  que  parmi  les  Bar- 
r  taresj  ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  l'Hi- 
fcftoirc  Ecdciiaftique  noMî  î.b'oïç.ïà.  i.t  ^-v^- 


croifiement  de  l'EgljTc.  Mais  ce  qui  prou- 
ve manifeClement  ,  feion  lui  ,  que  lapro- 
fcffion  des  Thérapeutes  Se  celle  des  Chrc- 
tiensétoii  la  même  ,  c'eft  qu'ils  convicn- 
neni  enTemblc  non  feulement  pour  h 
maximes  &  les  coutumes,  mais  au Oi  poœ 
rorigine&leiempsdeleurnaitTancc.  Quui' 
à  l'origine,  pcrfomie  ne  doute  que  lesTht- 
rapeutes.  auŒ-bicn  que  les  Chrétiens ,  m 
rayent  tirée  des  Juifs:  pour  le  temps  idi 
naiflance  de  ces  profelïïons ,  il  eÛ  kmi- 
iTe;  car  comme  on  ne  peut  douter  uutle 
Chriilîanifme  n'ait  commencé  du  temps  ït 
Philon,  la  manière  dont  cet  Auteur  parie 
des  Thérapeutes,  du  concours  de  gens  qui 
fuivoient  cette  Profeilion,  du  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  abandornoient  leurs  biew 
pour  l'embralfer ,  ne  lailTc  aucun  lieu  de 
douter  que  la  Profeffion  dont  il  s'agit  ut 
fili  alors  dans  la  ferveur  de  fa  première  inf- 
litution.  Philon  parle  ici  en  témoin  ocu- 
laire ,  il  reprefcntc  les  Thérapeutes  com- 
me des  gens  qu'un  puiiTant  tnouTcmcntdii 
S.  E fp rit  porto it  à  un  renoncement  figrand 
&  li  général , à  un  genre  de  vie  lî  merveil- 
Jeux,  qu'on  n'avoit  jamais  vu  ni  ouïdiM 
rien  de  femblablc.  Tout  cela  caraéîérifefi 
bien  le  Chrillianifme  ,  qu'il  cil  difficile  de 
comprendre,  ditle  Traduéleur,  comment 
on  s'eft  avifé  de  nier  une  chofe  qui  portant 
en  elle-même  toutes  les  marques  de  la  vé- 
rité, fc  trouve  ^ncoit  i-aw'ï.t  4«\  Umor- 
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gnagc  de  tous  les  Percs.  11  joint  à  tout 
ceci  plulieurs  autres  marques  pour  confir- 
mer (on  fentiment.  Ces  marques  font  les 
MonaUércs  des  Thérapeutes  ;  les  Hymnes 
qu'ils  compofoienC  &  qu'ils  chaaioient  , 
leurs  Allemblées   S;  leurs  Conférences  le 


jour  du  Sabat,  l'obfervaiion  des  cinquante 
jours  depuis  la  Pàque  jufqu'à  la  Pentecôte, 
les  Prêtres ,  les  Diaaes,  ik  les  Vierges  qui 
dtoient  parmi  eux.  la  Table  facrée  qui  pa- 
roit  n'être  chofe  que  l'Euchariftie  même;  1 
&  enfin  pour  dernière  marque ,  la  Prière 
vers  l'Orient.  Ils'éiend  au  long  fur  tous 
ces  points  ,  &  conclut  qu'on  ne  fçauroit 
douter  quecesTherapcutesncfuffentChré»  ' 
tiens.  L'aulUriié  dans  laquelle  ils  vivoient, 
lui  paroît  fur-tout  avoir  tant  de  rapport 
avec  l'aufterité  des  andens  Solitaires  Chré- 
tiens ,  qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  dire, 
que  les  Thérapeutes  cioient  de  vrais  Dif- 
ciples  de  Jefus-Chrift,  „Ceux  d'entre  les 
),  Thérapeutes  ,  tlli  PhiUn  ,  qui  font  les 
„  plus  pénétrez  d'amour  pour  cette  fainle 
.,  Doittine,  demeurent  jufqu'à  trois  jours 
„  fans  manger  ;  il  s'en  trouve  même  qui 
„  font  fi  remplis ,  ou  pour  mieux  dite  ,  fi 
„  raflalieideh  vtaye  fageffc  ,  qu'ils  paf- 
„  fenr  fort  aifémenl  jufqu'à  fix  jours  iàns 
„  prendre  aucune  nourriture,  accoitiTOin. 
„  a  iubûHei  du  chant  leuX  ittW-NTOïiW^  -». 
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1,  peu  piès  comme  on  dit  que  les  cigtlsl 
),  vivent  de  roféc. 

Le  Traduâeur  obferve  ici  qu' 
des  exemples  de  touies  ces  aulléritcï.  psnn 
les  Soliiaiies  d"Egypte.  Il  rapporte  là-dtf- 
fus  ce  qu'on  lit  dans  la  Vie  de  St-  Amoi- 
ne  :  Que  ce  faint  Hcrmitc  ne  mangcoit 
jamais  qu'après  le  Soleil  couché  ;  qu'il  oc 
prenoit  pour  la  nourriture  qu'un  pca  it 
pain  avec  du  fel;  qu'il  ne  beuvoit  que  de 
i'cau ,  &  qu'il  pilîoit  même  quelqudoii 
deux  ou  trois  jours  fans  manger.  Il  jntit 
à  cet  exemple  celui  de  S.  Hilarion  ,  qtn 
s'abflcnoit  de  nourriture  pendant  trois  oB 
quatre  jours  de  fuite  ;  celui  d'Adoliusqu 
dcraeuroit  jufiju'à  cinq  jours  lâns  nenpreih 
drei  celui  de  Conon  qui  vécut  trente  in- 
nées fans  manger  qu'une  fois  la  femaine. 

Philon  dit,  que  ceux  d'entre  les  Tber*- 
peutcs  qui  n'avoient  pas  aâ'cï de  Jânté pour 
fuivre  l'auflcritc  des  autres,  ajoutoîent  de 
rhyiTopc  i  leur  pain ,  &  que  cet  adouciâfr- 
nent  paffoit  chez  eux  pour  un  délice  qui 
BC  pouvoit  être  permis  que  par  néccffit^ 
Le  Tradu:flcur  remarque  ,  qu'on  ne  (çût 
pas  bien  ce  que  c'étoit  que  l'hylTope  dont 
i!  s'agit  ici:  mais  il  dit  que  comme  parmi 
les  anciens  Solitaires .  il  s'en  trouvoit  qui 
ajoutoîent  des  herbes  à  leur  pain   ,  il  le 

feut  faiic  que  parmi  ces  herbes  il  y  tût  de 
hyflbpe.  On  pii\c  diiwfement  du  fuc  & 
des  proptietci  à«  t«.t«  î\».w.t  \  \«s,  'awtV 
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font  medecinale,  les  autres  la  mettentpar- 
mi  les  alimens.  On  peut  voir  ce  qu'en  dît 
Mathi»s  Martinius ,  qui  en  parle  fort  au 
long  dans  fon  Lexicon  Philologique  fur  le 
mol  Hy/fpfui,  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  que 
Caffien  dit  des  repas  cfcs  Soliiaircs,  fe  rap- 
porte alTei  à  ce  que  Philon  dit  de  ceus 
desTherapeutes.Mais  Caffien  appelle  Laffa- 
num  ,  Vherbc  qu'ils  mangeoicnt.  „  Je 
i.'paffe,  dit-il,  fous  lilencc  leur  juftcrité 
„  furprenantc,  qui  fait  que  le  comble  des 
„  délices  parmi  eux,  cfl  de  prefeniet  aux 
„  Frères  pour  leur  repas  ,  de  l'herbe  ap- 
„  pellée  Lapjaoum  ,  affaifonnéc  avec  n\X 
„  fel  &:  déirerapée  dans  de  l'eau.  La 
„  température  de  nos  dimais,  ajoutc-t-il, 
„  Bc  la  fragiliié  de  nos  corps, ne  nousper- 
„  menant  pas  de  les  imiter  en  cela. 

On  iguorc  ce  que  c'cft  que  le  Lapfa- 
ruro,  dont  parle  Caffien  ,  peut-être  e(l-ce 
la  même  herbe  que  Philon  appelle  HyiTo- 
pe:mais  toujours  !a  manière  dont  ces  deux 
Auteurs  s'expliquent  ici ,  marque  alTei  qu'ils 
parlent  de  gens  d'une  raérae  Profeflîon. 
Le  comble  des  délices  parmi  les  Thérapeu- 
tes, dit  Philon,  eft  d'ajouter  à  leur  pain, 
du  fel  mêlé  avec  de  l'HylIope  ;  le  comble 
des  délices  parmi  les  Solitaires  d'Egypte , 
dit  Caffien,  eft  de  prefcnlcr  aux  Frères  pour 
leur  repas  de  l'herbe  appcllée  Laffanum , 
mêlée  avec  du  fel.  Peut-on  voir.dewvsik- 
dc  le  Tiaduifietjr ,  une  çX-as  ^xTm.is.  wi-^- 
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formité  ?  Au  reile  ,  Tufage  du  Lapfanam 
étoit  ancien  parmi  les  Solitaires  :  il  emeft 
fait  mention  dans  la  Vie  de  S.  Pacôme  » 
donnée  par  les  Pères  Jefuites  d'Anvers ,  à 
la  fin  du  troifiéme  Tome ,  du  mois  de 
Mai  ,  num.  4.  L'Auteur  de  cette  Vie 
écrit  qu'un  jour  de  Pâque  ,  Palemon  or- 
donna à  fon  difciple  Pacôme  de  préparer  à 
dîner,  &  que  Pacôme  mêla  de  Thuileavec 
du  £èl«  efpece  de  mets  dont  les  Solitaires 
fe  fervoient  ordinairement.  Après  quoi  il 
ajoute»  qu'ils  fe  fervoient  auffi  quelquefois 
du  Lap/anum,  mais  fans  huile  &  fans  vinai- 
gre ,  &  que  d'autres  fois  ils  mêloient  de  la 
cendre  avec  le  feL 

Philon  dit,  que  dans  les  Aflemblées  où 
les  Thérapeutes  mangeoient  en  commun , 
on  fcrvoit  de  l'eau  chaude  pour  les  vieil- 
lards. Cet  ufage  n'eft  pas. fans  exemple 
dans  l'Eglife.  S.  Juftin  dans  fon  Dialogue 
avec  Tryphon,  rapporte  que  chez  les  Chré- 
tiens on  buvoit  chaud  les  jours  de  Sabat, 
qui  dans  un  grand  nombre  d'Egîifes,étoient 
des  jours  d'Aflemblées.  L'Impératrice  Irène, 
femme  d'Alexis Comnene,dansfaRéglepour 
des  Réiigieufes ,  dit  qu'en  certains  jours  de 
Tannée,  elles  doivent  boire  de  l'eau  chaude, 
où  l'on  ait  fait  bouillir  du  cumin.  On 
trouve  la  même  chofe  dans  la  Régie  du 
Maître,  où  parlant  delà  boiffon  du  Carê- 
me, il  dit:  Ceux  qui  /ont  Us  plus  robuftes  , 
(^  qui  voudront  faut  unt  f lus  jr«n<rfc  ab/H- 
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*t«fl» ,  èûiram  de  Feau  chaude  mêlée  avec  du 
Kutniis.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  Jit  le 
"Tradufleur ,  tjue  l'ufage  de  la  boiffon  chau- 
de étoic  venu  des  Thérapeutes. 

11  feroit  temps  de  dire  un  mot  des  Rë- 
poufes  qu'on  fait  ici  à  djvetfes  objeflions  ; 
mais  la  longueur  de  cet  Extrait  nous  obli- 
ge définir.  Nous  remarquerons  feulement 
que  ces  Réponfes  font  pleines  d'érudition, 
&  dignes  de  leur  célèbre  Auteur. 

■IjUCreci    àt  la  naiHTi  des  chefis.   Avec 

_    i'>  V.tmate\uts  fnr  lis  endretii  lu  plus  di0- 

k    files.     Traduilim  nanville,     A  Paris  cliez 

F     Pierre  Ribou,  Quay  des  Auguftins,  à 

l'Image  S.  Louis.    1708.  In  11.  deux 

Volumes.  Tom,  I.  pp.  450.  Tome  H, 

pp.  JIO. 

T  A  grande  quantité  d'Editions  qn'on  a 
■"fait  des  Ouvrages  de  Lucrèce,  prouve 
alfez  i'eflime  iju'on  a  toujours  fait  de  ce 
Poète.  Son  Poème  fut  d'abord  imprimé 
à  Vérone  en  i486,  in  fol.  fous  ce  litre. 
Si  tirum  natum  Lit,  VI.  ad  tlficurimimem 
àifcripii.  Neuf  ans  après ,  il  fut  public  à 
Venife.  1495.  in  4.  En  içoo.  Manucc  Im- 
primeur dans  h  même  Ville,  en  fit  une 
Edition  in  4.  avec  les  Cotreiftions  de  Jé- 
rôme Avancius  de  Vérone.  En  1512.  il 
en  parut  une  autreàFlorenceinfol.  &Ma- 
^;Buce  h  réimprima  \i  mfcme,  -«sife^  v'^  '**- 
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avec  une  Ptéfice  de  Pierre  le  Blanc.  la\ 
Ouvrages  de  Lucrèce  furent  cnruite 
mei  à  Paris  en  1514.  in  fol.  avec  les  R^ 
marques  de  Jean  Baptifle  Pic  de  Bolognti 
&  l'année  fuivante  à  Vcnife  in  8.  corrig« 
fur  les  Originaux  ,  fi  nous  en  croyonj  it 
titre,  ad  virornin tximplariimj  fldem cajiiia. 
En  i;40.  il  en  parut  une  autre  à  Lyon  id 
8.  Une  autre  à  Lyon  chez  Sebaftien  Gnfli, 
i5;8,  in  16.  En  1)63.  Denis  Laotai 
ProfeiTeur  Royal,  fit  des  Notes  fur  Lucre- 
ce  ,  &  publia  une  nouvelle  Edition  do 
Oeuvres  de  ce  Poète,  qu'il  avoit  conintt 


avec  les  anciens  Manufcrits, 


comme  poire 


le  titre  ,  Ex  aulturiiati  ijuindtcim  (Mit*» 
MJ}.  rf^ilttii,  e?"  Éreviius  CemmtnUrih  3- 
btfiraù,  in  4.  II  en  parut  une  cnfuite  iPt 
risenijû*.  in i6fans  Notes,  ScfansConi' 
nientaire.  Obirtu:  G;^an/aj,  HubeitGiffên, 
qui  avoir  auffi  travaillé  fur  ce  Poëtc,  en 
voulut  donner  une  nouTcHe  Edition,  qui 
fut  d'abord  imprimée  à  Leydc  ,  avec  00 
Notes  marginales,  1365.  in  8.&ireniei[it 
ipiÈs  à  Anvers  chei  Rapheleng.  Denis  Lain- 
bin,  aidé  des  lumières  d'Adrien  'Tumebe. 
&de  Jean  Difncmatin  ou  Difaemardi  ,lt»- 
iioramé  Daurnt,  en  fit  une  nouvelle  £J^ 
lion,  qu'il  publiaàParis  in  S.  &  in  16.  a 
i^fij.  L'année  fuivante  on  en  fit  uneàAi^ 
vers  in  8.  Une  autre  à  Paris  in  4,  ij;^ 
firiffe  léitnptimi  la.Ewï\eeTi  i^-îA.  in  ti- 
On  en  publia  uwa^aw'iVî-^'MiKS.wctj  \^ 
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in  !.  Une  autre  à  Anvers  lîSp.  in  i6,  U- 
ne  autre  à  Leyde  ,  Ad  pofiritntm  Giffami 
tmendationtm  rejiituti,  IsÇf.  '"  î.  Une  ail- 
treàLeyde  1597-  in  16.  Une  autre  à  Lyon 
1606.  in  16.  Une  autre  chei  Raphelcng, 
i6ii,mi6.  Une  autrcà  Anallcrdam  1616. 
in  3i.  Une  autreà  Francfort  Tous  ce  titre, 
Uotii  brtvioriéui  tx  iffa  jiuHort  illufirali, 
cam  Lixtca,  five  Inàict i^felwijjmto  Eleganiia' 
ruta  Lueririànarum ,  CUTÂ  V  ittere  Danietis 
Parti  163 1.  in  t.  t..  wl.  Jean  Nardi  fit  des 
Obfervations  Tur  Lucrèce,  &lts  publia  a- 
vec  le  texte  ,  à  Florence  en  1647-  in  4- 
Les  Oeuvres  de  Lucrèce  forent  traduites  en 
Anglois,  &pub!iéesàLondres  en  1656,  in 
8.  M.  Tanaq.  le  Fevie  nous  en  a  donné  une 
nouvelle  Edition  ,  i66z.  in  4.  à  Saumur. 
Celle  qui  fut  faite  par  ordre  dn  Roi ,  ad 
ufam  Dttfihini,  parut  en  1680,  Depuis  il 
(n  a  paru  une  S  Oxfort  ,  Cum  m- 
te /ini/iiieiit  V  Soiis  Ih.  Creerh ,  KSgç.  1» 
8.  On  nous  en  promet  une  nouvelle  Edi- 
tion de  Londres ,  pcut-Êlre  cft-elle  déjà 
irapriméc,  maiseikn'eft  pasencorc  venue 
jùfqu'à  nous. 

Voilà  une  Lifte  des  principales  Editions 
Latines  des  Ouvrages  de  Lucrèce;  Tenons 
iprcfenl  aux  Traduftears  François-  M,  de 
Mïrolles,  Abbc  de  Villeloin,  elt  le  pre- 
mier dont  nous  ayons  connoifTance.  Il 
publia  fa  Traduflion  en  i6jo,  in  8.  8c 
elle  fui  i&npfitaéeetnfi^9,  m'i,'^'ïi\tAA- 
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p»rut  une  autre  Trïduftion  de  Lucrèce 
Vers  François  in  4.  fur  celle  de  M.  dcMtl 
rolks.  Mais  la  Langue  Françoifc  ayui| 
changé  depuis  ccsTiadmftions.M.leBiroi 
des  Coutures  en  fît  une  nouvelle  >  qui  jt 
rut  pour  la  première  fois  à  Paris  en  168;, 
jn  11.  &  qui  fut  réimprimée  à  Amlieidini 
en  i6gi.  &  c'eft  de  cette  Tradu<fliondMit 
OD  donne  id  une  nouvelle  Edition. 

Elle  eil  entièrement  conforme  à  \tpii- 
micre:  on  y  a  feulement  ajomd  desNoECi. 
dont  les  onesfervent  à  expliquer  les  entes 
de  cet  Auteur  qu'on  a  jugé  les  plus  difficiln; 
les  autres  font  connoitre  Jes  fautes  dini 
lefquelles  M.  le  Baron  des  Coutures  d 
tombé.  Les  autres  répondent  aux  Criti- 
ques qu'on  aftitES  de  fa  Traduftion.Nous 
allons  en  rapporter  quelques-unes. 

M.  le  Baron  des  Coutures  n'a  point  vou- 
lu décider  fur  le  temps  de  la  naiflance  de 
Lucrèce.  11  s'cft  coiitenlé  de  dire,,  qu'Eu- 
„  febe  de  Pamphile  le  fait  naître  la  171 
„  Olympiade,  fotis  le  Confulat  de  LucilB 
„  Doniitius  ^nobarbus ,  &  de  C.  CaŒui, 
„  6j^  depuis  la  fondation  de  Rome. 
„  D'autres  prélendcnt  que  ce  fut  la  171 
,t  Olympiade,  dans  le  temps  que  L.  Lt- 
,.  cinius  CralTus ,  &  Q.  Mutius  Scâcvolt 
„  éioiertt  Confuls,  ftiSans  depuis  les  com- 
„  menceraeiis  de  cette  Capitale  du  Monde: 
^  „  dcforie  quefeloncecalcul.  Ciceron  iO- 
m  „  roit  eu  douic  naa  toqvqs.  ofis.ucMc'îiK!». 

1    ^Lj.      m 
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»«  fophe. .,      L'Editeur  fait  h  remarque  " 

[ï\iivante    fur  cet  endroit.  „  La  plus  coin- 

ia,  raunt  opinion  touchant  la  nailTance  de 

tk,  Lucrèce,  dit-il,  ell  qu'il  eft  né  douze 

s,  ans  après  Ciceron ,  fous  le  Confulat  de 

.  „  L.  Licinius  CrafTus,   &  de  Q.  Murius 

t  „  Scsevola-,  l'an  du  Monde  3855.  658  de 

,  3.  h  fondaiiun  de  Rome,  93  ans  avant  U 

„  Naiflance  de  Jefus-Clirift.     C'eft  ie  fen- 

„  liment  d'Eufebc  ,  de   Denis  Lambin  , 

„  d'Hubeii  Giffen ,   &  de  Daniel  Paré. 

ïl  prétend    que  les    Auteurs  qui  mettent 

la  tiaiffancc    de     Lucrèce  dans  la  171  O- 

lympiade,    fe  font  trompez,  &  il  répond 

aux  objeélions  qu'oo  fait  contre  l'opinion 

qu'il  établit. 

,.  Danslapagefuivante,  M.le  Baron  des 
„  Coutures  dit:  „  qu'il  dl  viai-fcmblablc 
,,  que  Lucrèce  ayant  choifi  la  feéle  d'E- 
„  picuie  préférable  ment  à  toutes  celles  qui 
„  partageoient  pour  lors  les  Philofophcs , 
„  alla  a  Athènes,  qui  peu  de  temps  avant 
„  avoit  été  faccagéc  par  Sylla,  où  Zenoti 
,,  qui  étoit  un  vieillard  feverc,  B;  Thon- 
„  neuf  de  la  fcde  Epicurienne,  s'étoit  ac- 
„  qais  une  eilimc  générale  par  fon  âge, 
„  par  fon  fçavoir  ,  &  par  fa  vertu.  Ce 
„  fut  fous  ce  Philofophc  que  Lucrèce  fc 
„  perfeétionna  dans  l'étude  de  la  Nature, 
„  (Remarque.)  M,  le  Baron  des  Coutures 
„  a  fuivi  le  feniiment  de  Denis  Lambin, 
,,  Ci  d'Hubert  Giffen  ,  ci\iv  iS-iic».  qç*. 
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„  Lucrèce  alla  à  Athènes  poury  étudier, 
„  qu'il  eut  pour  maîirc  Zenon  ,  pourlo 
„  Chef  de  l'Ecole  d'Epicnre.  Ccli  i 
>.  que  l'Auieur  de  la  Lettre  inférée  i 
(.  le  il.  Tome  de  la  Bibliothèque  uniwl 
M  felle  criiiquc  M.  le  Saron  des  Coutures.) 
„  lorf  qu'il  dit  que  la  cinquième  bcvûeti 
„  d'avoir  avancé  que  Zenon  avoit  et 
,>  l'honneur  de  la  (eiic  Epicurienne ,  M 
„  lieu  qu'il  eft  reconnu  pour  le  Chef  àa 
„  Stoïciens.  Ce  Cenlcur ,  (  dit-il  ipèi 
.,  M,  Bayle)  n'a  pas  pris  garde  ,  que  le 
I,  Zenon  dont  parle  M.  de?  Coutures,  d 
a,  différent  du.Chef  des  Stoïciens:  car  «- 
„  lui-ci  eft  mort  la  première  année  de  h 
„  lït)  Olympiade,  qui  fe  célébra  le  3. 
„  Août  fous  le  Confulat  d'App,  Chudim 
,1  Caudex,  ScdeM.  Flavius  Flaccus,  j'i» 
,,  du  Monde  3686.  489  delà  fondaiionde 
„  Rome,  i6i  ans  avant  J,  C.  Scparcon- 
,,  fe'quent  la  mort  précède  la  naiflancede 
„  nôtre  PoËte  de  plus  de  160  ans;  as  licD 
»  que  celui  dont  parle  M.  des  Couiareii 
„  étoit  de  Sidon  ,  comme  l'a  rcmirqoé 
„  Jinfius  d.  fiript.  hiji.  Philofip.&i  contem- 
„  potain  de  Luctgce.  „ 

Le  Sueraminiiirt  i!ts  Pafltiiri ,  tiré  an  fiàatt 
F.criturts,  dit  Cmcilei,  du  Ptrts,  ty  d*t 
Vfaiii  de  l'Eglifi  de  France  i  Cuntensill  k 
Vogmi^U  prafiqHe  de  leui  Us  Saertmm: 
AvK  im  Trwit  (Us  MowWh*»  .  »  \ii^t^ 
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■iel  Cours  ErcUjîa/iiijiiis  (ff  Scculitrti,  GT 
ùA  McJfcHTi  let  Curez,  du  Rnyaume.  Par 
^IM.  5.  f .  J  o  1 1  o  T ,  Priiri^  du  Diacife  it 
•  Bï/â»plj ,  Ooiltur  CH  Thtahgh.  A  Patil 
-■dlCï.  JeiTi  de  Nully,  rue  S.  Jacques,  à 
TlmageS.  Pierre.  1709.  Volin.4,  divifii 
'  en  trois  Tomes.  Premier  Tome  ,  pp. 
'  343.  Second  Tome  ,  pp.  241.  Tioifié- 
■     me  Tome,  pp.  214. 

'  f^Ei  Ouvrage  a  pour  titre  le  S»cramentAir» 
des  l'afteurs ,  parce  que  les  Sacreraens 
font  la  principale  matière  qu'on  y  traite. 
Ceft  une  compilation  de  tout  ce  qu'on  a 
trouvé  de  meilleur ,  répandu  en  plufieurs 
Ouvrages, tant  anciens  que  modernes.  Les 
autorité! qui  en  forment  tout  le  corps, font 
voir  qu'on  a  eu  foin  par-tout  de  ne  rien 
avancer  de  foi-mêmc  ,  &  qui  ne  fût  ap. 
puyé  fur  l'Ecriture  ,  ou  fur  la  Tradition. 
Le  Livre  peut  être  regardé  comme  une 
Théologie  fur  les  Sacremens  ,  mais  une 
Théologie  familière,  aifée,  &  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  une  Théologie  débar- 
rslTée  de  touj  les  termes  épineux  de  l'Eco- 
le. L'Auteur i joint  au  Traité  duSacrifice 
de  la  MelTe ,  un  Traité  des  Monitoires.  11 
dit  qu'il  l'a  fait ,  parce  que  cette  matière 
n'cft  pas  traitée  dass  les  Ecoles;  que  peu 
d'Auteurs  en  ont  parlé,  8t  que  ceus  qui 
l'ont  fiiit ,  n'en  ont  pas  parlé  fuivant  les 
UD^es  du  Royaume  deFtwiw,  ■»iX\«.-*. 
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qu*ici  on  a  eu  ^ard  aux  Déclarations  des 
Rois  »  à  leurs  Edits  »  &  aux  Uûges  s  dou- 
tant plus  que  l'ignorance  de  ces  matiercf 
peut  engager  les  Pafteurs  dans  de  grandes 
fautes.  L'Auteur  remarque  id»  qu'on  peut 
dire  des  jeunes  Ecdefiadiques  qui  fortent  j 
des  Univerfitez,  ce  qu*un  Âoden  difoîtde 
la  Jeunefle  qui  frequentoit  les  Eccdes  de 
fon  temps;  fçavoir,  qu'ils  ne  s'y  remplif- 
ïcnt  l'efprit  que  d'idées  inutiles,  qu'ils  nV 
apprennent  point  ce  qui  eft  de  pratique  oc 
d'ufage,  &  que  lors  qu'ils  fe  voyent  en- 
fuite  dans  les  emplois ,  ils  s'y  trouvent 
comme  dans  des  Tenes  inconnues,  dont 
ils  ne  fçavent  pas  même  la  Langue.  La 
leâure  de  cet  Ouvrage  pourra  beaucoup 
fervir  à  prévenir  ce  danger.  C'eft  un  me. 
lange  de  Théologie»  de  Droit  Canon,  de 
Difdplinc,  &  de  Morale,  Void  comme 
TA Qteur  lui-même  nous  en  parle,  „  On 
„  a  bien  reconnu  ,  dit-il ,  &  à  loiiir ,  la 
„  vafte  étendue  des  lumières  que  demande 
„  le  facré  Miniftere.  Auffi  on  s'eft  pro- 
„  poféde  rafTembler  dans  ce  Recudl  les 
,,  plus  importantes  connoiffances  quîl  re- 
„  quiert.  Quoi  que  la  fimplicité  en  Me 
„  le  caradere,  on  fe  flatte  néanmoins  que 
„  la  ledure  en  fera  fruâueufe.  Car  fi  de 
„  tous  les  Livres  qu'on  pe^it  faire,  il  n*j 
„  en  a  point  de  plus  utiles  que  ceux  qui 
„  contribuent  le  plus  à  Tindruâion  des  Fi- 
„  dcllcs  &  de  nos  Frciea  uouveQeDAeot 
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jéutiis  \  l'Eglife,  Toit  pour  confirraei  1« 
ircmicrs  dans  la  foi  que  la  pietéde  leurs 
?cres  leur  a  fiiit  fucer  avec  le  lait ,  foit 

Kour  achever  de  convaincre  les  autres 
c  la  vérité  qu'on  leur  avoît  cachée,  Jl 
fcut  convenir  auiTi  qu'entre  tous  ce» 
Ouvrages,  il  n'y  en  a  point  qui  foieai 
plus  capables  de  produite  unfibon  effet, 
(Oue  ceux  qui  font  voir  clairement,  fans 
lifpute,  &c  par  un  limplc  cxpofc,  (|uc 
il  Foi  de  l'ancienne  Eglife^  des  premiers 
fiécks  eft  toute  contormeà  celle  que  les 
Fidelles  profelTent,  &  que  les  Nouveaux 
Convertis  viennent  d'cnibraffer.  Or  c'eft 
ce  que  les  Payeurs  del'Eglife pourront  ai- 
féinent  perfuader  au»  uns  &c  aux  autres ,  eti 
leur  expofant  lîmplement, comme  nous 
avons  fait  dans  nos  Obrervaiionsila per- 
pétuité de  nôtre  croyance ,  bien  mar- 
quée dans  la  Tradition  la  plus  pute,  & 
fur  tout,  en  ce  qui  concerne  les  Dogi 
mes  que  l'Herefie  Protdlanic  nous  coii»i 
telle:  d'où  nos  nouveaux  Frères  pooN 
ront  conclure  qu'on  les  avoir  irompci , 
en  fabriquant  une  nouvelle  Religion  pour 
eux,  toute  différente  de  celle  que  nos 
anciens  Petes  ont  reçue  de  Jefus-Chrift 
même,  par  fes  Apôtres,  Se  par  fes  Suc- 
ce(Teurs.  Déplus,  fi  dans  celte  même 
Tradition  nous  trouvons  l'origine  &  le 
fondement  de  nôtre  Difcipiinc  .  de  nos 
UJages ,  &  de  nos  R\Xï  ,  \ïSi  '^■î&an!». 


i 
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femme  que  la  principale  intention  qu'el- 
le doit  avoir  en  fe  mariant ,  cft  d'avoir 
des  enfans ,  &  aînll  de  devenir  mère. 
Mattimmium  quippe  ex  hec  apftlUwm  iji, 
quid  non  et  aiiud  dehtxt  fcBmitut  tmhtr* 
quant  ut  malir  fias.  S.  Auguft.  lib.  19. 
contra  Fauftuni.  cap.  ifi.  1.  Parce  que 
les  foins  que  la  mcre  prend  dans  cetétar, 
éclatent  plus  que  ceux  du  pcre.  gaii» 
mutittis  iffiàum  plus  apparu  in  mutrimoni» 
quàm  effieiiim  iijri.  S.  BMiriuviius  tît.  da 
Mairim.  3.  Parce  que  ce  qu'il  y  a  de._ 
plus  difficile  dans  cette  condition  tombe' 
à  la  charge  de  la  mère,  lafam  anit  par- 
tam  onenfus ,  datirefus  in  parlu  ,  pefi  par- 
lum  labtriiifus  tfie  mfiitur  matn.  Ai  tx 
hoc  Ugiilma  conjanilia  tnarh  c  fœmint 
magis  mutrimoniiim  quam  pairimetiUim 
nuncupifiur ,  ait  Grtgmm.  9.  eap.  ex  lUiC' 
ris  ,  txtra  de  canv.  m  fia.  4.  Parce  que 
l'on  voit  certainement  la  mère  des  en- 
fans,  aulicu  qo'onii'a  qucdes  préforap- 
tions  pour  en  nommer  le  père,  f/d'wj  eyï 
«jaj  qatm  tiupiit  dsitionfirmi. 
„  D.  Y  a-t-il  plufieurs  fortes  de  Maria- 
ges? R.  Oui.  On  peut  dire  qu'il  y  en 
a  de  ttois  foites.  i.  Lcïegitime  &:natu- 
rel.  t.  Le  ratifié.  3.  Le  confommé. 
„  D.  Qu'efl-ce  que  le  Mariage  légitime? 
R.  C'eil  celui  qui  fe  contrarie  par  le 
confentement  légitime  entre  des  pcrfon- 
n«  hbrcs  lèiûQ  les  Loix  •.  vt\  î.  fo.t\>^ 


j,  D.  Qu'eft-ccqueleM 
'„  C'eft  celui  qui  fccontrai 
„  glife  ,  k  ajoute  au  Mar 
„  qualité  ds  Sacrement , 

Cet  Ouvrage  eft  fort 
comme  il  ne  renferme  au 
nnuvelles,  nous  croyons  c 
pour  le  faire  connoitre, 


U 


IvBERldc  Jl 

Iiri  très  novam  .luris  Pu 
difdplinam  continentes , 
de  Jure  factorum  &  Et 
Editio  quarts,  priotcm 
cum  novis  adnotationibi 
ce  ,  in  ufum  Audito 
TrancofuTÙ  c"  Lip/u  »fud 
ZiltUrum.  iTQÎ,  Ceft  : 
du  Droit  des  Cîloyeni,  il'' 
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^N  doit  cette  nouvelle  Edition  à  M. 

|.Xhoniafius,Profeffeur  dcDroit  àLeip- 

f     Après  avoir  achevé  fon   Traité  du 

._,^it  naturel ,  il  s'eft  propofé  d'cipliquet 

Droit  Public  :  &  comme  l'explicatioa 

U'en  avoit  donnée  avant  lui  M.    Hul>er 

ans  un  Ouvrage  imprimé  ,  s'eft  trouvée 

c  fon  goût ,  il  a  cru  qu'il  valoir  mieux 

adopter  pour  l'ufage  de  fesDifciples ,  que 

Le  leur  donner  inutilement  la  peine  d'éoi- 

«  ,  &  fe  donner  à  lui-même  celle  de  dic- 

er.    11  E'eft  contenté  d'ajouter  quelques 

Notes  à  cet  Ouvrage  ,  pour  édaircir  Ici 

anJroits  qui  lui  ont  paru  obfcurs,  ourefli- 

Jicr  ceux  qui  lui  ont  femblé  défeélueux. 

La  diilribution  générale  de  fon  Traité 
«ft  en  trois  Livres  ,  divifei  par  plufieurs 
Serions.  On  eïpofe  dans  le  premier  Livre 
l'origine  &  h  neceifité  du  Gouvernement. 
On  obferveque  quoique  tous  les  hommes 
foient  égaux  par  la  nature  .  il  faut  néan- 
moins pour  le  bon  ordre  de  la  Société  ci- 
vile, que  les  conditions  foicnt  inégales.  Et 
c'cft  cette  inégalité  qui  a  introduit  les  fu- 
bordinalions  &  les  dépendances,  La  pre- 
mière efpece  de  Gouvernement  s'exerce 
dans  les  familles  par  la  puilTance  paternelle. 
La  féconde  cJt  aitachce  aux  differens  em- 
plois que  demandent  les  befoins  redpro- 
quesdes  hommes.  Etcomme  tous  les  hom- 
mes ne  fe  portent  pas  également  à  leurs  de- 
voirs, il  afallupour  ceui^(\uv  s'e.^^c»xx.\>>.. 


■    478       JftWRNiL  DES  SÇATA 

H  une  autorité  fupericure  qui  fe  fit  obéir, 
^  Cette  autorité  rcfidc  dans  le  Prince 
la  domination  duquel  on  eft  né  ,  ou  . 
ceux  à  qui  il  a  confié  fon  pouvoir  ,  & 
le  reprefentent.  La  puiffance  du  Sou»ei 
renferme  tout  à  ta  fois  l'autorité  &  Icti 
CCS.  L'autorité  feule  fuffitoit  pour  Icspel 
fonnes  ntironnabîea&fidelles  à  leur  dî'O 
mais  fans  les  forces,  fouvcnt  elle  itroiti. 

Eriféc ,  &  devicndroit  inutile  :  de  méat 
:s  forces  feules  fans  l'autorité  leginuien* 
feroient  qu'une  tyrannie;  mais  lorsi^uelo 
forces  accompagnent  le  bon  u/âge  deV» 
torité ,  le  Règne  du  Prince  cft  juflc  &  p.- 
fiblc.  La  Puiflance  Souveraine  a  deui  ifr 
gcs  néceffaires  potirla  tranquilliré  publioB 
run  qui  conjifle  à  contenir  les  Sujets  i» 
l'obeiiTaocc  ôcla  juftice;  l'autreà  défenfe 
l'Etat  contre  les  Entreprifcs  des  Ennemn; 
c'cft  ce  qu'on  appelle  les  forces  du  dcdini 
&  les  forces  du  dehois. 

De  l'explication  de  ces  principes  gérf- 
raux,  l'Auteur  palTe  au  détail  des  droiiiiic 
Souveraineté  ,  qui  ne  font  ignorez  de  pcr- 
fonne  ,  &:  que  nous  ne  repérerons  poini 
ici:  mais  après  en  avoir  fait  une  énutnàx- 
troD  fort  eii&e  i!  demande  û  ces  dioits 
font  fujets  i  la  prefaiption  ?  &  il  décide 
pour  la  négative  ;  parce  que  ,  dil-il ,  il 
prefcripiionn'a  étéintroduitc  ni  par  le  Droit 
Divin,  ni  par  le  Droit  naturel ,  c'cfilcpnr 
Ouvrage  dtiV.wtCÀNÙTO.OAt.^tïQt^^tÂ'W 
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deiïus  dcces  fortes  de  Loii.&par  conféqucnt 
on  ne  peut  point  s'en  fervir  contre  lui-même. 
Comme  les  foins  de  la  Religion  font 
partie  du  Droit  Public  ,  on  traité  ici  aflex 
amplement  de  r£|lirc ,  Se  de  fcs  Miniflres; 
mais  par  la  manière  dont  on  y  parle  du 
Pape  &  dcfapuiffanccil  cft  facile  decon- 
noître  de  quelle  Religion  eft  l'Auteur,  On 
vient  après  cela  à  examiner  ce  qui  regarde 
la  Police  ,  les  Finances ,  les  Tributs ,  les 
Alliances ,  les  Jurifdiiftions ,  Se  les  Droits 
de  la  Guerre.  On  explique  aufli  les  diffé- 
rentes forraesde  Gouvernement,  On  com- 
pare &  on  balance  les  avantages  8c  les  în- 
conveniens  de  chacune.  On  joint  à  cet 
cïamen  l'explication  des  différentes  voyes 
de  parvenir  à  la  Souveraineté.  La  voye 
de  l'éleâion  cft,  au  fcniimcnt  de  l'Auteur, 
une  fource  de  cabales  &  de  guerres.  La 
voye  des  SucceUions  naturelles  lui  paraît 
la  plus  légitime.  Et' dans  l'ordre  des  Suc- 
cefTions,  on  fuit  en  certains  Pays  la  proxi- 
mité du  degré  à  l'cgatd  des  Souverains, 
comme  à  l'égard  des  particuliers  :  &  en 
d'autres  Pays,  on  s'attache  inviolablcment 
à  la  fuite  des  lignes,  fans  hhe  attention  au 
degré.  On  diilingue  ces  diverfes  manières 
de  fucceder ,  pat  les  termes  de  Succcflion 
héréditaire ,  &  Succeffion  lineale,  L'Ou- 
vrage entier  ne  contient  prefque  que  des , 
principes  généraux ,  qui  paroiflent  très-pro- 
pres pour  inftruire  déjeunes  getiï.mî.xs'afiv^c- 
ïontàe  nul  ufigc  pour  un'E.zXï-kW.  '^> 


4,8o      J0URN41   OE»   SÇAVA 

LI. 

J   O   U    R    N   A  Ll 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

i      Du  Lundiij.  Décembre  M.  DCCA> 


L'EtMl  frtfmt  de  U  Grande  Bretagne  , 
fin  heureiife  union  en  1707.  fiui  U  Rêj;» 
gioriatx  d'Anne  Reine  de  la  Grande  Bw 
tagnt ,  Fraaet ,  SrUndi ,  cre.  Par  G 
MiEGE,  jtuttur  de  L'Etat  nntveau  Ji 
l'Angltterre  ,  dont  H  t'efi  debiii  ùn^  ê£- 
Item  en  irés-pett  d'anniei,  A  Amllerdua 
chci  les  Wetilcini.  1708.  in  8« 
pp.  804.  fans  la  Table. 

CE  Livre  cft  divifé  en  deux  Tort. 
&  chaque  Tome  efl  roudivirécnA 
Parties.  Dans  la  première  ParUc, 
TAmcur  fait  un  abrégé  de  VHiftoirc  d'An- 
gleterre, depuis  les  Rois  Bretons,  jufqu'iu 
Règne  de  Guillaume  le  Conquérant,  Aprà 
cet  abrège  luit  une  dclcripiion  générale  it 
J'AngleicitC.    M.  ïnV^^e.  ^\t  taSïwe.te. 
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tvintîiges  que  l'Angleterre  polTedc  au  def- 
"fiis  des  autres  Royaumes.  Ces  avantages 
confinent,  félon  lui,  en  ce  que  le  Payseft 
fertile  &  agréable  à  U  vue  ,  en  ce  qu'il 
routiit  des  coqs  Se  des  chiens  qui  font  ei- 
crcEz  au  combat  ,  en  ce  qu'on  n'y  voit 
poioc  de  loups ,  ni  de  fatigliers ,  ni  d'ours , 
&c.  Il  convient  que  les  Palais  qu'on  voit 
en  Italie  fit  en  France  ,  font  beaucoup  au 
delTus  de  ceux  qu'on  trouve  en  Angleter- 
re; mais  il  prétend  que  ce  Royaume  l'em- 
porte fur  les  autres  parties  de  l'Europe  par 
res  E^lifes.  fes  Clodiers  ,  fes  Univcriijez , 
les  Salles  publiques  ,  fes  Ponts  ,  fes  Mo- 
numens  antiques.  11  entend  par  ces  Mo> 
numens,  l'amas  de  pierres  qui  fe  voitdai» 
la  plaine  de  Salisbury  ,  les  Pyramides  oui 
font  dans  la  Province  de  Wcflmorland ,  les 
fourerrains  de  Badminton,  &c.  Il  dit  en- 
core qu'il  n'y  a  point  de  Roiaume  plus  peu- 
plé que  rAnèleterre ;  la  Ville  de  Londres 
i'eule  contient  près  d'un  million  d'ames  , 
félon  lui.  ,,  U  y  a ,  dit-il  ,  cent  &  vingt 
„  mille  maifons  logeables  dans  Londres  , 
.  &  en  comptant  huit  perfonnesdanscha- 
,  que  maifoQ  l'une  ponant  l'autre  ,  le 
,  nombre  des  Habitans  le  montera  fur  ce 
„  pied-là  à  960000 ,  c'eft  à  dire  à  40  mil- 
,  le  moins  d'un  million. 

M.  Micge  divife  cnfuite  l'Angleterre  en 

40  Provinces,  qu'il  décrit  l'une  après  Tau- 

*rc  :  il  marque  les  Villes  qui  oiHdtaiï.icii- 

Tm.  XLVI.  X  NQ-ie 


il  s'eft  alTeï  étendu;  il  y  rappi 
fcs  for[  curieures. 

La  féconde  Partie  du  premi 
employée  à  faire  le  caraiî>ere 
delà  Grande  Bretagne  ,  que 
pelle  Bretons-Angioia.  llpht] 
la  Langue,  qu'il  prétend  être 
du  Saxen  ,  du  Latin  .  Se  , 
Lon  que  les  Romains  polTcdoi 
terre ,  dit  il ,  ils  obligèrent  la  i 
prendre  la  Langue  Latine;  8{- 
encore  aujourd'hui  dans  IcS  1 
Cours  de  Juflice.  Enfuite  les 
croduifirent  leur  Langue  par-to 
lablirenr.  Enfin  ,  contiiiue-r-f 
inans  s'étant  rendu  maîtres  de  I 
après  les  Saxons ,  ils  obligercr 
apprendre  le  Normand  ,  en  fo 
Statuts  d'Angleterre  ,  les  Plai 
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,  tare  ordinaire  vient  à  leur  manquer,  ils 
1  en  font  plus  inGomrnodei  que  lei  autres 
,  N.itions:  c'eft  pourquoi  on  dit  coinmu- 
,  nément,  qn'im  EeoiTois  verra  bieti-tôl 
,  leboutd'unAnglois,  parce  qu'il  eilpliis 
,  aiféà  nourrir  -,  &  l'on  remarque  ■  con- 
,  linue-t-il,  queles  Anglois  perdent  plus 
,  de  Soldats  dans  une  premiereCampagnc, 
,  qu'aucune  autre  Nation  ,  s'ils  font  mis 
.  à  quelque  épreuve  un  peu  rude,  lis 
,  font  fort  complaifans  pour  les  femmes; 
,  &  c'eft  cette  grande  compliifance  qui 
,  fait  que  les  femmes  y  ont  plus  de  lîber- 
)  té  qu'en  aucune  partie  de  l'Europe  ;  les 
,  jaloux  y  font  regardez  comme  des  foas; 
,  &  celui  qui  a  fujet  de  l'être  ,  comme 
,  une  perfonne  qui  a  fait  on  mauvais  choix. 
L'Auteur  leur  donne  beaucoup  de  va- 
leur, d'adreffe  ,  de  vanité  ,  d'éducation  , 
&rc,  mais  peu  de  politelTe  pour  les  Etran- 
gers. „  J'ai  vu  le  temps  ,  dit-il  ,  que  des 
,,  Etrangers,  pariant  François  dans  les  rués 
„  de  Londres  &  de  Weitminlter ,  cou- 
„  roient  rifque  d'être  infultei.  M.  Miege 
vante  beaucoup  l'elprit  des  Anglois ,  tant 
pour  les  Sciences  que  pour  les  Ans  ,  &  il 
donne  une  Lifîe  des  S^avans  qui  ont  vé- 
cu en  Angleterre  dans  les  liecles  palTez; 
cette  Lille  ell  tirée  de  la  Cofmographie de 
Heylin. 

■*  Il  parle  enfuite  de  la  Religion  qu'on  pro- 
■Se  en  Angleierrc.    Il  crov\  ,  am^^\t^.    1 
E  X  1  •ivVj 
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Siillingflcct  ,  que  S.  Paul  cft  le  premier 
Fondateur  de  rHgUre  d'Angleterre:  mais  à 
çaufe  des  perfecutions.ditilyou  faute  d'un 
Nombre  fuffifant  de  Prédicateurs ,  le  Chrif- 
tianifrae  n*y  fleurit  que  fous  le  règne  de 
Lucius  Roi  Breton  ,  qui  vivoit  fur .  la  fin 
du  fécond  (îecle.  Il  ajoute  que  les  Bretons 
avoient  des  Evêques  ,  qui  ne  dépendoient 
aucunement  du  Siège  de  Rome  ;  TEglife 
Britannique  demeuroit  toujours  une  Ëg\\(é 
dillinde  &  indépendante  de  toute  autre. 

„  Mais  quand  les  Saxons  vinrent  à  pof- 
„  feder  cette  Ille ,  &  que  les  naturels  Ha- 
bitans  du  Pays  furent  obligez  de  fe  réfu- 
gier dans  les  montagnes  de  Galles  »  la 
Foi  Chrétienne  s'y  réfugia  avec  eux» ce 
Pays  fut  encore  replongé  dans  les  ténè- 
bres du  Paganjfme,  jufqu'à  ce  qu'envi- 
ron  l'an  596  ,  le  Moine  Augullin  ayant 
cic  envoyé  par  Grégoire  le.  Grand ,  pour 
prêcher  l'Evangile  dans  ce  Pays ,  VOu- 
vrage  profpera  fi  bien  par  fa  diligence  & 
Ton  lele,  que  tousles  Saxons  furentpeu 
à  peu  convertis  à  la  Foi  Chrétienne,  & 
qu  Auguflin  fut  fait  le  premier  Evêque 
de  Cantorbery  ,  mais  dépendant .  de  la 
Cour  de  Rome. 

M.  Miege  rapporte  enfuite  les  39  Arti- 
cles qui  compoiént  la  Confelfjon  de  Foi 
de  la  Religion  Anglicane  :  il  fait  après  une 
defcription  de  toutes  les  autres  Sedles  qui 
font  tolérées  en  Angleterre  :  tels  font  les 

Pres- 


»> 
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Prcibyteriens  ,  ainli  appeliez  ,  parce  que 
leur  Eâlifc  cH  gouvernée  par  les  Anciens  i 
les  Indépendans,  lesAiiabaptiHes.lcsQiia- 
kers  ou  Trcmbleurs  ,  &c.  On  trouve, 
après  ce  déiail  .  une  légère  teinture  des 
mœurs  des  Anglois.  ,,  Ils  le  noutrillent 
„  principalement  de  viande  de  Bouclierie, 
„  dit  M.  Miege  ;  les  foupes  ,  les  ragoûis , 
„  Il  vcnaifon,  le  gibier  &  le  poiffon  ,  ne 
„  font  gueres  que  pour  les  bonnes  tabkf. 
„  En  patitTeries ,  mais  principakmeni  en 
,,  piltcz  de  venairon  ,  coniinue-til .  Us 
„  furpaflent  toutes  les  Nations.  Leurs  va- 
,,  rieiez  de  boudins,  leurs  foupcs  de  railin 
„  de  Corinthe  ,  leurs  tourtes  de  Nocis , 
„  &c.  font  des  mets  qui  leur  font  patiicu- 
„  liers,  &  à  peine  connus  des  autres  Na- 
„  tions. 

„  II  n'y  a  pas  fort  long  temps_  qu'ils  n6 
„  mangeoienl  la  plupart  que  très-peu  de 
„  pain,  Sjj'en  ai  même  connu  qui  n'en 
,,  mangeoient  pas  ;  aujourd'hui  ce  n'cft 
„  pius  cela. 

M.  Miege  parle  enfuitc  des  Exercices  lee 
plus  particuliers  aux  Anglois,  de  leurs  Mon- 
noyés  &  de  leur  Commerce ,  des  comino- 
dim  pour  voyager  ,  comme  des  Paqucti 
bots,  des  Portes,  &c.  Il  déctit  les  divers 
Ordres  de  la  Noblelîc  &  du  Clergé  ,  Si  il 
traite  des  fources  des  divilioQS  qui  l'ont  li 
fréquentes  en  Angleterre. 

tjlc  leeonJ   Volume  eft  i\iffi  iwV.é.  «1.  i 
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ti  il  s'applique  à  expofcr  quelle  doil 
la  Foi  que  Diea  exige  des  Chrétiens. 
trouve  ici  plufieurs  queftions  curieitrciim 
chant  la  foi  des  Patriarches  de  i'anoo 
Teftanient.  Après  ces  tjuellions,  l'Auttï 
en  examine  d'autres  qui  ne  font  pas  mo' 
importantes.  11  traite  du  Nom  de  Jefo. 
de  h  vie  publique  de  J.  C.  de  fon  état  y 
mitiéj  de  fon  Sacerdoce  ,  de  Tes  SiXishi- 
rions.  &c.  On  trouve  après  cela  um«- 
plicaiion  des  Sacremens ,  félon  la  doftn&t 
des  Proteftans.  L'Auteur  parle  enfuitede 
l'Eglife  ■  de  fon  Gouvernement  ,  de  li 
Rel'urrefton  ,  du  Jugement,  &c. 

Tomes  ces  cjurflions  font  traitées  ivtc 
beaucoup  de  breveté  ;  elles  ne  font ,  pou 
ainfi  dire,  t]u'ébauchées ,  comme  le  Titit 
le  fait  connoîtie  ;  &  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  n'eft  ici  que  le  plan  de  qud- 
que  gros  Traité  de  Théologie  ,  que  l'Au- 
teur médite  de  donner  au  Public  i  il  fera- 
ble  ménie  le  donnera  entendre.  Si  ce  fcàt 
Ouvrage  plaît  au  Public, dit-il  dans  la  Ptc- 
Ace  ,  qu'il  adrelTe  à  fes  Oifciples  ,  fi  je 
m'appetijois  que  vous  en  ayez  tiré  quelque 
utilité  ,  cela  me  déterminera  à  travailler  i 
des  Ouvrages  d'une  plus  grande  étendue. 

Economia  nelle  Fabriche  ,  e  Regola  di 
tuui  li  materiali  per  conltruirc  ogni  fa- 
brica  urbam,  c  ïnta\ç  .fe^t.  dtft-i-dirc; 
l'Ecensmie  dis  BÀiimtm  ,  o»  i>>[i.rif Un  u 
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teui  lis  malfia:ix   qui  enireni  dans  un  Ë- 

difict,  avtc  les  prix  ^n  Ouvr/ign.  A  Bolo- 

l'^gnc,  de  l'Imprimerie  dcjein  PietreBar- 

birgli.  1708.111  4.  pp.  110. 

T  L  y  a  dix  ans  que  cet  Ouvrage  a  été  im- 
primé pour  la  première  fois.  11  ne  coti- 
tenoit  alors  qu'une  parlie  .  dans  laquelle 
l'Auteur ,  après  avoir  faic  le  portrait  d'un 
Arfhicefle  habile,  cnfcigne  les  régies  pour 
bien  conflruire  un  Bàtimcntdc  quelque  na- 
ture qu'il  foit  ;'  f«it  la  derrription  de  tous 
les  maicriaux  nccelTaires  ,  &  nxe  les  pris 
de  tous  les  Ouvrages  qui  entrent  dans  U 
conflrudion  d'un  Edifice. 

M-  Spinclli  a  ajouté  une  fecomic  Parlie 
i  cette  Edition.  Cette  leconde  Partie  eft 
u^c  Critique  de  l'Ouvrage  de  M.  J.  B. 
Nauli ,  intitulé,  Il  MuriiUti /Itl  Mumtorc , 
le  Marteau  du  Maçon  ,  ou  Tarif  générai 
lie  tous  les  Ouvrages  de  Maçonnerie.  M. 
Spineili  a  infère  ce  Tarif  dans  la  feconJe 
Partie  defon  Livre: irais  il  rdevc  cet  Au- 
teur prefquc  paMout,  &  il  a  placé  fescor- 
Teélions  i  la  Un  de  chaque  article  où  il  pré- 
tend que  M.  Natali  s'ert  irompéi  afin  que 
le  Public  connoilTe  dit'  i*  ,  le  peu  de  fond 
qu'il  y  a  à  faite  fur  l'Ouvrage  de  cet  Aig- 
reur ,  qui  étoit  à  la  vérité  très-habtle  d.ii;s 
le  Delfcin  ,  matsq«i  ti'avoit  aucune  coi> 
noiflance  de  la  Pratique,  ^^ 

kOa  trouve  cnfuite  p\urieMi:s  \'c\îi.\vjSvLsa^H 
m 


r«  ocpiu;  mieiLigioies.  ii  doi 
nouveïu  Tarif  des  Ouvrag» 
nerie;  &  pour  faire  conuoîci 
trompeta  pas  en  le  fiiivant 
plufieurs  Marchez  conclus  î 
prix. 

M.  Spincili  a  pomrvû  k  toi 
à  ia  fin  du  Livre  quelques  i 
guérir  les  maladies  8;  les  bief 
vent  avoir  les  pauvres  Maçoi 
lentloin  des  Villes,  &quift 
qucnt  dellituei  de  tout  (ecou 


De  Vita  &  Scriptis  famofi  . 
C*sAPisVANiMTraa 
in  quo  genus,  mores  &  St 
motte  horrenda  ,  è  Scripli 
bus  Se  aliis  fide  dignis  AuA 


LU. 

JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S. 

i 
Du  Lundi  30.  Décembre  M.  DCCIX.   [ 


Exercifttionfs  ad  Baronii  Aniialn 
conlinuats  iibi  defiit  If.  Cafaubo 
nus.  &  publicatœ  quondam ,  Auciore 
Ad^^mo  Tbibeechovio,  tum  temporii 
Prof.  Hift,  Sacrre  &  Civil,  in  Acii. 
Kilon.  C'cft-à-dire  :  Difirtaihm  fur  B». 
ritiius,  (onrinittts  depuU  ftn/troît  où  Cifau- 
bon  a  fini  Us  funnt!.  pMUti  autnfik  fir 
Adam  Tribbechovius.  Réimpr.  àLcip- 
fie  &  à  Hambourg  chci  Rcuman,  170». 
in  4.  pagg,  i6î. 

^^  Es  Diflertations  ont  paru  pour  la  prc-~ 
^-'  mierc  fois  en  i6é6  à  Kicl.  On  voit  i 
la  tête  de  l'Ouvrage  deui  Lettres  ,  l'une 
de  Fra  Paolo  ,  l'autre  de  CaCiuboa  ,  l^G- 
çuei/es  avoicnt  été  commiirâc^t^'"'».  ^^ts*.- 


49^       JOV&NAL   DES   SÇAVANS. 

tien  Kortholt  père  de  l'Editeur  ,  par  Mar- 
quardGudius.  Fra  Paolo  congratule  Cafau- 
bon  de  la  réfolution  (ju'il  a  prife  décrire 
contre  Batx>niui  11  dit  que  cet  AnQaliûe 
peut  aifément  être  refuté  ,  par  les  dbofes 
mêmes  qu*il  avance*  Cfi&,  félon  lui,  un 
Pédant  Midieux  «  qui  lera  trop  heureux 
de  périr  par  la  main  du  grand  £née.  Fra 
Paolo  ne  confeille  point  à  Cafaubon  d'ac- 
cufer  Baronius  de  malice  ^  de  fourberie. 
II  n'attribiië  à  ce  Cardinal  que  de  la  légè- 
reté &  de  la  témérité  ;  il  affure  qu'il  n*a 
jamais  vu  un  homme  plus  fimple  ;  &  illc 
dépeint  comme  un  demi  Sçavant ,  qui  n'a- 
yant pas  en  fon  particulier  d'opinion  fixe, 
le  faiHt  au  hazard  des  idées  des  autres ,  fe 
les  approprie,  ôcles  défend  enfuite  avec 
opiniâtreté.  Fra  Paolo  félicite  auifi  Cafau- 
bon du  grand  crédit  où  il  e(l  auprès  du  Roi 
d'Angleterre  (Jacques  I.)  Si  j'éloisdigncde 
h  proteélion  de  ce  Prince  ,  continue-t-il, 
il  ne  manqueroit  rien  à  mon  bonheur  dans 
cette  vie  mortelle.  I^a  Réoonfe  de  Cafau- 
bon dut  être  fort  agréable  a  Fra  Paolo^  11 
y  efl  extrêmement  loiié ,  tandis  que  Baro- 
nius efl  accablé  d'injures.  L'Auteur  con- 
vient en  général  du  portrait  qu'en  avoit  fait 
Fra  Paolo  ;  mai$  comme  il  n'étoit  parde 
l'intérêt  de  Cafaubon  ,  que  Baronius  fât 
trop  méprifé  ,  il  le  relevé  par  certains  en* 
droits  par  où  il  prétend  l'attaquer  &  le  dé- 
£urc    A  l'égaxd  dcAn  ^iou^qcl  du  Roi  » 


que 
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Fra  Paolo  peut  Te  flatter  de  l'avoir  toute 
entière.  Jacques  rouhaiieroit  a  la  vérité 
que  ce  Frère  continuât  d'édifier  fes  com- 
patriotes ;  mais  s"il  arrive  quelque  embar- 
ras, ce  Prince  veut  bienque  vous Tçachiez, 
dit  Caraubon,que  vous  trouverez  toujours 
dans  fa  libéralité  un  Tecours  certain.  8c qu'il 
a  écrit  à  Ton  AmbïfTadcur  de  vous  aider  en 
tout. 

Les  Differtations  de  Tribbechovius  font 
au  nombre  de  cinq.  Dès  que  Cafaubon  eut 
attaqué  Baronius ,  il  fut  attaqué  a  Ion  tour. 
Truis  Jeruites.fçavoir  Eudternon-Joannes, 
Rorweide  ,  &  Bulengerus  s'élevèrent  con- 
tre lui.  Les  deux  premiers  ne  publièrent 
3ue  des  injures ,  félon  nôtre  Auteur  ;  le 
ernier  parut  plus  fincere  &  plus  habile.  Il 
eli  quelquefois  pour  Cafaubon  dans  fon 
Ouvrage  ,  &  c'eft  par  là  qu'il  a  mérité  cet 
éloge  que  lui  donne  Tribbechovius.  Jac- 
ques Capelle  prit  la  défenfe  de  Cafaubon 
contre  ces  trois  Adversaires  ,  &  fon  Livre 
fut  refuté  par  Rofweide.  Richard  Monta- 
gutaitaqua  Bulengerus, mais  fansheaucoup 
de  fuccès ,  dit  l'Auteur ,  parce  que  tantôt 
il  critique  Cafaubon  qu'il  devroit  défendre, 
&  tantôt  il  comble  d'éloges  Baronius  qu'il 
devroit  attaquer.  Il  fe  rendit  mérac  fi  fut- 
pcél  aux  Ennemis  de  l'Eglifc  Romaine, 
que  Rivet ,  Blondel  ■  &  du  Moulin  ,  cru- 
-'nt  devoir  écrire  contre  lui. 
La  piemicre  DiffeituioTv  <LoiiC\«:sA.  &«& 
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un  Dimanche.  Il  ne  aoit  pas  que  ce  jour- 
là  les  Apôtres  ayent  eu  réellement  pour 
auditeurs  des  perfonnes  de  toutes  les  Na- 
tions; ni  qu'ils  ayent  parlé  toutes  les  Lan- 
gues. 11  rapporte  les  lentimcns  de  pluiieurs 
Auteurs  fur  le  nombre  des  Langues.  Il  dH 
perfuadé  qu'elles  viennent  toutes  de  l'Hé- 
breu. A  la  fin  de  cette  Diflertation ,  Trib- 
bechovius  fait  des  Remarques  fur  l'heure 
de  Tierce,  &  fur  quelques  autres  drcoDr- 
tances  qui  ont  du  rapport  au  difcours  que 
prononça  S.  Pierre  après  avoÙLteçi  le  S. 
Efprit. 

Dans  la  troifiémc  Diflertation  ,  après 
avoir  tranfait  ce  que  racontent  quelques 
Voyageurs  fur  la  fituation  du  Sepulchre  de 
David  >  il  tâche  de  montrerque  S.  Jacques, 
S.Paul,  &les  autres  Apôtres  éioient égaux 
à  S.  Pierre.  Le  Batême  confère  au  nom  de 
Jefus-Chrift  ,  &  les  Heures  Canoniales, 
dont  on  rapporte  ici  l'origine  au  Judaifrae, 
&  dont  on  regarde  la  dilhndion  comme 
un  abus,  occupent  l'Auteur  dans  le  relie 
de  cette  Diflertation. 

Tribbechovius  fait  voir  dans  la  quatriè- 
me ,  qu'Herode  n'a  pas  fait  bâtir  un  troi- 
fiéme  Temple,  &  qu'il  fît  feulement  conf- 
truire  un  nouvel  Edifice  d'aine  affcz  mé- 
diocre étendue  dans  l'enceinte  du  fécond 
Temple  qui  fubfiftoit  en  fon  entier.  Sui- 
vent pluficurs  Remarques,  fur  le  Portique 
de  Szlomon,  Scfut  ({ad<\\xt&  ^\iues  parties 
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du  Temple,  qu'on  prétend  que  Baroniiua 
mal  repreferitées ;  fur  la  pauvreté  &  la  fo- 
brieté  de  S.Picne;  furie  Pomificatd'Anne 
&  de  Caiphcfur  l'argent  qu'on  apportoit  auz 
pieds  des  Apôtres;  fur  la  mort  d'Aninias. 
&  fur  la  communauté  de  biens  enttc  les 
Difciples. 

L'ombre  de  S.  Pierre  laquelle  operoit  des 
miracles,  les  dilficuliez  qui  embatalTeniks 
Epoques  de  Tbeudas  8c  de  Judas  le  Gali- 
lécn,  defquels  il  ed  parlé  dans  les  Aéles, 
la  Religion  de  Gamalicl ,  les  Hellcniftcs, 
les  Diacres  choilîs  par  les  Apâtres ,  Si,  leurs 
djfférenres  fonctions,  font  la  matière  delà 
dernière  Dillcrlation. 

Medcla  Chymica  :  or,  an  Account  of 
ihe  Venues  and  Ules  of  a  lelcdnum- 
bfr  of  Chymicil  Mcdicincs,  S;c.  C'clî- 
à-dite:  l^  Mtdicint  Ckymiqiu ,  eu  Trahi 
dfi  veriui  (^  dis  ufage!  d'un  ntmirt  thuili 
dt  Remèdes  Ciymiifue!  ,  aecammaàit.  à  la 
(lire  du  MiUditi  Chmniques  Us  plus  reltel- 
les.  On  y  u  jaini  une  Hifiârt  fHuinil»  dei 
guérifont  ifU»  us  Remidis  im  oférées;  ts" 
un  Ejjai  toucham  U  ^iatùpi  ttii-aiyt  du 
Phila/efibei  ,  en  le  Viniùgrt  d"  Aniimeiae  , 
avec  11  riiii  de  quil^jues  Efriuvis  i^iti  tnitU 
êiifuitri.Par  CHiiUTOPKlE  PflCKE,Pr<î/i/^ 
feur diChymie.  A  Londres,  imprimé  pour 
Jean  Lawrence  1  &c.  1708.  inS.pp.  173. 
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Tjhvrtvt,  nous  apprend  dtiit  rEpkredé- 
'^dicatoire  de  ce  Une  »  «ddrcffiSe  aar 
Amateurs  de  la*  Chymle ,  &  qui  tient  id 
lien  de  Préfiice»  aœ  depuis  trtote-hintaiis  . 
qu'il  s'applique  à  la  Médecine  Chymiqae, 
il  a  eu  le  bonheur  d'y  faire  pluiieun  décoo- 
vertes  utiles  »  dont  il  a  fait  part  ao  Pubfic. 
Le  premier  Onmge  qall  mit  an  jorn*,  fut 
une  Verfiôn  Angldfe  dn  Traité^e  RÉgBkr 
d$  Qrattf,  tonctàxîtlê/mc  PâkthMpt .  im-. 
primée  eh  1674,  «dans  laquelle- n-i«o^ 
ibit  un  ijiédfique  pour  la  guériibii'  des 
Fièvres  intermittentes .  En  i6lo^  parut  fa 
Praticiui  umvir/tlU  ,  ott  Prâxit  CmUMcs  , 

3u*il  ne  noys  fait  pas  connoltre  ici  plus  en 
étail,  &qui  eR  une  pratiqué  deMedeane 
pour  les  gens  de  la  campagne,  tesMareJots, 
&  les  Voyageurs ,  compblïe:  par  Robert 
Cotich,  &  augmentée  par  M.  Packe.  Il  pu- 
blia ,  en  1688,  fa  Verfion  Angloife  des 
Oeuvres  de  Glakhtr,  qui  forme  un  gros  in 
folio»  En  1703  &  1704,  il  fit  imprimer  fa 
Miner alogia  ou  fori  Traité  iies  Mihe^àkx ,  qui 
eft  Ion  quatrième  Ouvrage,  fans  compter 
la  Traduélion  Angloife  d'un  petit  Ecrit  con- 
tenant 12s  Aphorifmes  Chymiques,  pu- 
bliée en  1688.  Quant  au  Traité  qu'il  nous 
donne  ici,ilyarcnfei"mé  les  Remèdes  dont 
fl  s'eft  fcrvi  avec  fuccès  dans  fa  pratique 
depuis  14  ou  15  ans.  La  bonne  opinion 
qu'il  cji  a ,  &  qtfïl  xk\ic  4r  ttfi^^  \t^^«er , 
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cil,  dit-il,  fondée  non  fur  un  mérite  pure- 
ment imaginaire ,  mais  fur  des  vertus  très- 
réeiies  ,  &  appuyées  d'un  grand  nombre 
d'expériences,  qui  ne  permetieni  pas  d'en 
révoquer  en  doute  l'efficace.  C'cll  donc  à 
l'cxpofîtion  de  ces  venus  ,  &  à  celle  de 
la  méthode  de  prefcrirc  ces  remèdes,  que 
M.  Packe  employé  la  première  partie  de  ce 
Volume;  fc  réfervant  à  confirmer  l'une  & 
l'autre  dans!»  féconde  partie,  en  nous  fai- 
fanC  ie  récit  d'un  grand  nombre  de  cures 
opérées  par  fes  fpécifiques ,  ainfi  qu'en  font 
foi  les  différentes  Lettres  qu'on  lui  a  écri- 
tes fur  ce  fujet,  Sîqu'ilafoin  deralîembler 
ici. 
Pour  donner  une  idée  générale  de  ces 

"  Remèdes,  nous  dirons ,  en  fuivant  le  té- 
moignage qu'en  rend  l'Auteur  lui-même  , 
que  tes  uns  font  propres  à  réfoudre  6c  à 
chalTer  prompteraent  la  matière  qui  entre- 
tient la  maladie ,  &  de  ce  genre  font  Vjifir* 
àe  MtifHre  &  te  Stl  furgatif;  les  auircs  ptO- 
duifent  plus  lentement  cet  efFet  &parvoye 
d'alreraiion  ,  c'cil-â-dire  ,  en  cïcitanc  les 
fueurs  ou  en  tempérant  l'acretrf  des  fucs,  & 
tels  font  YElixir  nnti-feerèuii^ue,  la  Teiniurt 
meiàUiijtti,  h  Teinture  ili  Corail ,  &c.  Ceux- 
ci,  deliineià  réveiller  l'^i-tWe  aiToupi ,  & 
à  lui  communiquer  des  forces  fuÉBfanteS 
pour  écarter  les  humeurs  corrompues,  n'a- 
gilTcnt  que  fur  les  Malades,  6c  c'cft  à  quoi 

fc  borne  Ja  vertu  de  la  PeuàH  Umutr^»**  % 
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de  Yjifirc  d'Ani'imcint,  &c.  Ceux-là  ,  aii 
contraire ,  calmeot  la  fuieUr  du  même  Ar- 
thii,  parleur  propriété  anodyne,  cordia- 
le ,  &  légèrement  fudonfique  ;  &  dtr  ce 
nombre  font  les  PiluUt  ialfami^uti,  l'AtoiV 
Nifenibti ,  ÏÈ'lixir  dt  prfpriiti  vuUiili  ,  & 
VEUxir  Ami-ifiUfiifur.  Enfin  il  y  en  a  qui 
conviennent  particulièrement  à  la  guerifon 
des  maladies  extérieures,  tell  es  que  lesdou- 
leurs  de  rhumatirmc,  ii  les  maladies  de  la 
peau;  &  c'ell  à  ces  derniers  remèdes  qu'il 
laui  rapporter  le  Baumt  d»  Vinm,  VEaa  Vi- 
néritnnt ,  l'E*u  phagidémqut ,  &  le  Stt  fur^»- 
lifivec  le  Stufre  de  Vinus. 

Outre  lesquaiorzc  Médicamensqtienoas 
Tenons  de  fpécifier,  l'Auteur  nous  entre- 
tient encore  des  vertus  de  fon  A' cane  uni- 
vtrfil  ,  de  fes  Pilules  fiemachi^ua  ,  de  fa 
Tt'nUHrefehrlfuie ,At  fon  Artani  diCamphti, 
de  fon  Einfilalire  neir  ou  rifelutif  ,i>L  de  fon 
Baumt  four  U  Gonorrhii.  Mais  il  ne  nous 
informe  nullement  de  la  manière  de  prépa- 
rer tous  CCS  fpécifiques ,  fc  contentant  de 
nous  indiquer.parunc  efpéce  de  petit  tarif, 
à  quel  prix  il  les  dillribuë. 

M.  Packe  n'a  pas  non  plus  jugé  à  propos 
de  s'expliquer  fur  la  compolition  de  fon 
Vinaigre  trii-aigre,  OU  de  fon  Vinaigre  d' An- 
timatu  ;  liqueur  qui  dilTout  radicalement 
les  Métaux  &  les  Minéraux,  &  par  là  les 
met  en  état  de  devenir  d'eïcellens  remèdes 
pour  ii  guérilun  des    Walidies.      On   en 
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le  à  k  verilé  une  préparation  dans  le 
lé  de  Eiifilt  l»iintin,  qui  a  pour  litre, 
ui  iriumfhalii  Aniimomi :  mais  ie  pro- 

en  c[l  ii  long  &  li  ennuyeux,  8:  pro- 
unc  li  peiitc  4uanliic  de  ccite prccieu- 
queur,  iju'il  fcroit  capable  lie  poufTcr  \ 
t  la  patience  des  Artiltes  les  plus  infatj- 
es:  au  lieu  que  !a  méihndc  dontferert 
Lteiir  cft  plus  courte,  plus  facile, ôf  plus 
mde  tout  enleitible.  Il  nous  dît  que  ce 
1  en  écrit  ici  eft  uniquement  en  faveur 
:eux  qui  veulent  bien  ne  pas  traiter  de 
es  &  d'impofturcs  tout  ce  que  nous  dé- 
:ni  les  Ade^m  au  fujet  du  Grand-œuvre, 
fon  particulier ,  il  paroit  très-convair- 
de  11  polTibilité  de  transformer  &  de 
feflionner  les  Métaux  ;  &  il  trouve  que 
15  tous  les  fîécles,  on  pnurroit  produire 

ce  fuit  des  témoins  auITi  dignes  de  foi 
audi  irréproclublcs ,  que  fur  tout  autre 

hiHorique.  Il  allègue  le  rémoigna|c  de 
IX  hommes  éclairez,  qui  ont  vécu  dans 
Tiéde  paire,  8c  tjui  afiurent  avoir  vii  de 
ts  propres  yeux  dans  leurs  maifons  ,  U 
iiCHan  &  la  tranniiiuarint.  L'un  eft  feu 
,  Htlveiius ,  célèbre  Médecin  de  la  Haye, 
juel  pour  perpétuerla  mémoire  de  ce  t'ait 
traordiiiaire,  publia  vers  l'an  i666  ,  un 
taiié  intitulé,  U  Viau  d'Or.  L'autre  eft 
u  M.  Edmond  Dickinfon  ,  Médecin  des 
DIS  d'Angleterre  Charles  II.  &  Jacques  II. 

ami  parilculicr  dcVft.M\t\K,  ■v 
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certifié  pîui  d'une  fois,  qu'il  avoir  n. 
Vif-argent  &  du  Plomb  cliangei  en  i; 
fcon  Or ,  prefquc  fans  aucune  diminoTc 
de  leur  poids ,  &  cela  par  le  moyen  i'v 
Irès-peritc  quantiré  de  certaine  poudre  jf 
téc  fur  k  métal  à  deux  rcprifcs  difleraa 
Cette  Expérience  donna  occalîon  >  ce* 
decin  d'écrire  une  Lettre  Latine  à  II»"* 
Mtndanui,  fur  la  gain/e  effiace  du  PlA> 
JA« ,  laquelle  Lettre  fut  impriméejd^ 
lord  en  1686,  avec  h  Réponfc  deJiwit- 

.Mais  pour  revenir  au  Vinaigre  iriHÔpt, 
fecret  cherché  vainement  6c  à  grands  fc 
par  quantité  d'Alchimiftes ,  &  qui  fouiu 
une  efpéce  de  clef  pour  pénétrer  pliuam: 
dansles  rayftéres  de  la  Pierre  Philofopï» 
le;  M.  Paeke  avoue  qu'il  cft  le  premier  * 
ceux  dont  les  recherches  en  ce  genre  n'ou 
pgint  été  inlruélueuies,  qui  ait  eu  le  «*■ 
rage  de  l'expoler  en  vente  ;  fans  en  ftre  H- 
tourné  par  l'application  que  les^A^mfor 
de  la  Fable  d'Aéleon  dévoré  par  fcs  chim 
pour  avoir  vu  Diane  dans  le  bain ,  i  cta 
qui  révélenr  ces  fortes  de  fecrets.  Le  dp 
Jir  d'être  urile  au  Public  fa  emporté  ilin» 
refprit  de  l'Auteur  fur  la  crainte  de  s"»»!- 
rer  l'indignation  de  fes  Confrères  les  AI- 
chimifiesi  &  il  s'ell  cru  obligé  en  confcien- 
cc ,  de  mettre  ce  Mmfirut  ou  ce  UîjÙiv*» 
entre  les  m^ins  de  tout  le  monde, afin qiK 
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preuves,  capables  de  conduire  à  queliiue 
hofe  de  plus  confidérable.  11  etl  perfuadc 
lie  fi  l'on  vouloit  réciproquement  fc 
ommuniquer  de  bonne  foi  les  expériences 
[ue  l'on  pourroit  faire  avec  ic  fecours  de 
:e  Vinaiin  ,  il  ferait  aifé  de  parvenir  à 
(uelque  découverte,  dont  l'importance  & 
a  nouveauté  ne  laifleroiciit  pas  de  fur- 
jrendre  notre  Siècle,  quelque  clair- voyant 
ju'il  foit  fur  une  infinité  de  matières. 

L'Auteur  eût  fort  fouhaité  do_nncr  id 
in  plus  grand  nombre  d'Expériences  ,  fur 
:et  article  ;  mais  ce  qui!  en  publie  dans 
:ct  Effai  ,  fufBra  pour  indiquer  le  but  qu'il 
i'cfl  propofé  en  les  feifant,  Ô£  qui  con^ftc 
1  Uver ,  furgtr ,  &  rigittértr  les  Métaux ,  81 
l  les  réduire  en  M^^ijUm,  enTiimares,  Se 
;n  Fffmeei  ;   épreuves  que  chacun    pourra 
ïcrfeéiionner  ou  dîverfilier  félon  fcs  vues 
larticuiiéres.    ,,  Ce  Vinaign  (dit  M.Packe 
,  le  prenant  fur  le  ton  d'un  Adtpie  déclaré) 
,,  eft  une  fontaine  où  Diane  aime  à  fc  bai- 
gner i  elle  fe  plaît  à  y  mourir ,  pour  repren- 
dre cnfuitcune  vie  incorrupiible.     Les 
bocages  de  Diane  8î  de  Venus  arrofcidc 
i'eau  de  cette  fontaine  ,  rcwerdiffent  8e 
pouffent  de  nouveaux  bourgeons.    C'eft 
par  cette  même  eau  que  les  Dragons  , 
les  Lyons,  fie  les  autres  bétes  farouches, 
qui  s'y  lavent  journellement,  deviennent 
propresà  donnei'du  farvg  &dulait.     Je 
,  n'employé  (cootinuë-t-il )  de  fcmlaUtïCï:'^ 
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„  «preffions,  que  pour  faire  cnTen^J 
„  nature  des  chofts  que  j'ai  vues  K^Ê 
„  niées  moi-même ,  dans  les  opérimi 
„  que  j"ai  faites  avec  ce  Difrolvant."NOT 
ne  prétendons  entrer  ici  dans  aucun  d^ 
tail  de  ces  Opérations,  fur  Icfquclles  o» 
pourra  conlblter  l'Aureur.  Nous  diroc; 
feulement  qu'elles  font  au  nombre  de  kf-, 
fçavoir  ,  fur  l'Eiain  ,  fur  le  Fer  ,  fur  le 
Mercure  >  fur  l'Antimoine  crud  ,  fut  k 
Cuivre,  fur  l'Or,  &  fur  le  rc^uJc  de 
Mars. 


Ijttm,Memairii  v  Negecialieni  de  M«nfuiB 
It.  Comli  iJ'£iTBADES,  Jitni/ajfadeur  di  jl 
JJajefii  tres-Chriiitnm  tufrii  dt  leurs  HO" 
iti  Fuiffimeti  Mijfti^niun  lu  Elan  GeHiruif 
dei  Prvvincf!  Uniti  det  Pah-bas  ,  ptjtdw 
Ici  annwJ  1663.  jufqueià  i6rtg,  inclui.  5. 
Tem.  Il,  à  Bruxdlïs  chez  Heoii  le 
Joinc.  1709- 

Lrs  Lettres  de  Ciceron  à fcs  jimh  (T  ' 

jfifîcui.  JrJiiuiiis  m  François  fulvitui  CE- 
liiiien  d«  Gtavîus  ,  avec  dei  jivtnifitmm 
Jur  ebaifui  LÀvre  ,  dis  Sammairts  (^  dis 
Xaiisfur  chtifui Lillre.  lu  n.  7.  voU.  i^ 
Haye  chci  Pierre  HulTon.  1709, 


SUPLEMENT 

DU  JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S. 

Du  Dernier  Décembre  M.  DCCIX. 


i 


H  n»>>MJ/neif»j.iiiTji>ù(  EWo^.'ic»T«.  Vêtus 
TeltamentumjuxiaSepiuaginia  Interpre- 
tes,  Septuagint»  Interpretuiu  TomusI. 
coniincTis  Oftateuchum;  quem  es  anti- 
quiffimo  MS.Codice  Alcxandrino  acai- 
laiè  delciipium,  &  ope  aliorum  Exem- 
plarium,  acprifcorum  Scriptorum  ,  prx- 
feriim  vero ,  Hexaplaris  Èdilionis  Ori- 
genianœ  emendaium  atque  fuppleium, 
addiiis  fipe  Aftenfcorum  &  Obelorum 
fignis  ,  lumraa  cura  edidic  Joannes 
Ernestu!  GrabeS.  t.  P.  Ox<mii, 
t  Thtaim  SheUotiiam.  1707.  C'clt-à-dirc ; 
L'Ancitn  Tt/imnenl ,  fitiviml  la  vtrfieii  dit 
Sefianie.  La  vtrfim  du  Siftantt.Tomt  I.um\t- 
.-    I«M.  XLVl.  Y  won», 


So6    Supxb'mikt  du  Jouemal 
njmi  fO^éumfUê  ,  CâfiiiXMeUmÊemt  étm^tsk 

QUtlcr»  A4  jMAbEkJiBéS  t  Qr  ajis, 
Profffiur  m  TkeoUpu  A  Ôxfbrd,  dans 
le  Tkciixt  de  Sbddo»  :  1707.  in  8.  %. 
ToL  Lei  pages  ne  font  point  diiâS-ées. 

V/f  OtiReoT  Qkike  a  d(is  à  lé  ^iSte'd^  cetre 
^^-*' édition  une  affcz  longae  Prebce  de 
M.  Pearibn  far  Texcellence  de  la  Tcrfion 
ic&'S'eçiâiic  9  kfsKth  grinde  midté-^e 
Ton  en  peut  tirer.  Cette  Préface  eft  écnte 
avec  méthode*  Le  premier  article  i^n de 
Tufage  queron  doit  faire  des  Septante  pour 
avoir  uftt  itteUigaiGie  jeiaâe  dn  texte  ori* 
ginal;  car  ce  texte ,  dit-il»  td  que  nous 
l'avons  an)o«rd'liii»»  &  td  que  l'ont  com- 
menté on  les  Juifs  ott  les  Chrétiens ,  «(t 
ibuvent  obfcur;  or  les  Septante  ^  dans  les 
endroits  difficiles  à  entendre  »  préfentcnt 
qudquefois  un  fèns  qui  n'a  rien  que  dedaîr 
&  de  facile..  L'Autenr  accafe  enfnite  S. 
Jeiôme  dr  n'avoir  pas  réiiffî.  quand  il  a 
voiditti  coniger  la  verfiim.des  Septante;  & 
c'efl  ce  qu'il  fâtehc  de  piaouver.  en  rappor- 
tant diverfes  correétiom  fiiites  par  ce  Père 
fur  des  endroits  qui ,  ièlon  loi  «  font  mieux 
dan» te  Grecque  daos  Ucoireâibn  dfiS. 
Jû»>nie..   Cène  verium.,  dit  il»  eft  encore 

très- 
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'les. utile,  &  même  iicceirairc  pour  confir- 
mer en  quelques  endroits  le  texte  Hébreu, 
tel  que  l'ont  confervé  les  Maroreihet,  Se 
du  moins  pour  juftifier  leur  nwniere  de 
lire.  Cell  ce  ^u'il  conârrae  par  des  exem- 
ples. 

De  là  il  palTeàdtablir  laneceflité  où  font 
les  Théologiens  d'avoir  recours  auï  Sep- 
tante pour  mettre  hors  d'atteinte  Se  de  toute 
chjcanc  les  paflages  de  l'ancien  'Teflament 
ciiei  par  les  Apôtres  &  par  les  Ecrivains 
du  nouveau  Tdiament,  pour  prouverque 
Jefus  eft  le  MelTie,  &  pour  mettre  en  é- 
videnee  la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  faut  remarquer  en  gênerai ,  dit  S. 
Jérôme,  que  quand  les  Saints  Apôtres  ou 
les  hommes  Apoftoliqucs  parlent  au  peuple, 
ils  cmployent  ordinairement  les  témoigna- 
ges qui  étoient  déjà  connus  des  nations  j 
c'eft-a-dire,  félon  M.  Pcaifon.  qui  étoienc 
connus  par  ta  verlîon  Grecque  des  Sep- 
tante, 

En  troifiéme  lieu,  dit-il,  cette  verfioû 
eft  très-neceftaire  pour  entendrc&pour ex- 
pliquer le  nouveau TeftamcQt,  àcaufedes 
Hebraifraes  que  les  Ecrivains  lacrei  y  ont 
confervci,  &  dont  l'Auteur  rapporte  id 
quelques  exemples.  H  marqueauili  l'utili- 
té des  LXX.  pour  entendre  bien  les  Pères 
Grecs  &i  les  Pères  Latins  :  car  les  uns  2c 
les  autres  ont  employé  dans  leurs  citatîoas, 
ou  !e  grec  des  Septante,  ou  des  verlions 
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foitcs  fur  ce  grec  ATtnt  S.  Jérôme  il  n'y 
en  avoit  tacane  d'après  l'original  Hdbreu. 
Enfin  M.  PearTon  foûtienc  que-laleâare 
des  Septante  eft  otfle  aux  Scavans,  parce 
que  ronytrouTe  beaucoup  de  veftiges  de 
Tancienne  érudition  Grecque.  Cette  Pré- 
face finit  par  des  vœux  que  fait  l'Auteut 
pour  une  nouTelle  édition  des  Septante , 
dans  laquelle  il  voudroit  que  Ton  fit  une 
cotnparaifon  exaâe  des  dîren  exemplaires, 
qui  difiKrens  entr*eux  •  difiërent  auffi  du 
manuforit  Alexandrin.  Il  voudrait  que  l'on 
recueillit  les  diverfes  Leçons j  non  feule* 
ment  par  rapport  i  I^cforéu  ;  mais  -encore 

far  rapport  aux  écrits  des  plus  anciens  Juifi 
hilon  &Jofepli,  &  des  plus  anciens  Pè- 
res: il  voudroit  que  Ton  eut  fous  les  yeux 
les  expofitions  oui  fe  rencontrent  dans  les 
Lexicographes  de  l'Ecriture,  &que  de  tout 
cela  on  fit  une  édition  correâe  des  Sep« 
tante)  &  plut  à  Dieu,  dit-il,  que  le  Sça- 
vant  Ifaac  Voffîus,  qui  plus  que  perfonne 
eft  capable  de  ce  travail  >  l'achevât  &  le 
donnât  au  Public. 

M.  Grabe  ,  dans  une  addition  à  cette 
Préface  de  Pearfon ,  dit  qu'il  feroit  le  mê- 
me fouhaitfiM.  VoiSus  étoit  en  vie:  mais 
qu'il  fouhaiteroit  encore  davantage  que  M. 
•  Pearfon  lui-  même  fe  fût  chargé  de  ce  tra- 
vail, lui  qui  par  fon  eifprit&parla  jufteflTe 
de  fa  Critique  en  étoit  aufli  capable  que 
VoŒus,  6c  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  pré- 
ventions 
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vcntions  que  lui  contre  le  texte  Hehreudes 
Maforeihes.  Ce  que  ni  l'un  ni  l'auiic  n'a 
fait,  M.Grabe  l'entreprend  ici. 

On  trouve  d'abord  des  Prolégomènes 
qui  remplilTent  qoïirc  chapitres.  Le  pre- 
mier chapitre  comprend  une  notice  du 
Manurcrit  Aleiandtin  ,  que  l'Auteur  pré- 
fère i  l'Wition  de  Rome,  fur  toutquant  à 
cette  partie  de  la  Bible  qui  en  comprend 
huit  livres  ,  &  qui  pour  cette  raifon  eft 
nommée  Oâateuque.  Le  Maniirciit  A- 
lexandrin  eft  nommé  ainfi,  parce  que  C)[- 
lille  Lucarle  porta  d'Aleïandiie  oùilavuit 
été  Patriarche,  àConflantinople,  lorfqu'il 
y  fut  élevé  au  Patriarcbat.  Il  en  lit  enfuire 
prélênt  à  Charles  I.  Roi  d'Angleterre,  &  il 
yajoûta.un  écrit  de  fa  main,  qui  contient 
ces  mots.-  Cet  exemplaire  de  l'ancien  T«f- 
tament  Se  du  nouveau  a  été,  fuivant  nôtre 
tradition  .  écrit  par  Theclc  Dame  Egyp- 
tienne il  y  a  environ  treize  cens  ans,  peu 
après  le  Concile  de  Nicée.  Le  nom  de 
Thecle  éioitâla  fin  du  Livre;  mais  la  Re- 
ligion Chrétienne  ayant  été  éteinte  en  E- 
gypteparles  Mahometans.ik  les  Livres  des 
Chrétiens  ayant  eu  le  même  fort  que  le 
Chridianirme,  le  nom  de  Thedea  difpara 
du  Manufait,  mais  il  s'eft  confervédansU 
mémoire  des  homme»  &  dans  la  tradition. 
Ce: écrit  eftfigné , CjriW*  Patriurcbe de  Conf- 
tmrimptt.  Il  y  a  quelque  foixante  &;di.x,M!.4 
nue  Cyrille  Lucar  &l  ce  çtéicw,  ■».■*  ^-'^■*- 
tfAugleterrc.  X  ^  "û-cia 


Dans  ce  Manurcrit  il  jr  a  environ  ïinp 
ejhq  pages  de  Saint  Matthieu  perdu»  ,  « 
ronequel'Evangilcde  Saint  Matthieu com- 
menccàces  paroles  i3u  vcrfct6.chapitrîiî. 
ifif^irSi  lit  J*i»T»r(r  Ati.  Les  Epîtm  * 
S.  faulyfonc  arrangées  comme  dans  lof 
dirions  communes;  (i  ce  n"cft  que  l'Epitit 
aux  Hcbreiii  foit  immédiatement  lesdtn 
Epîires  aux  Thcflaloniciens.  ÙAowsi, 
qui  ne  Travaille  préfenteraentquc  fmksLi- 
vies  de  l'Ancien  Tcftament,  ne  s'Acai^ 
beaucoirp  fur  C611X  du  Nouveau.  LeMi- 
nufcrit  commenc-par  les  cinq  Livres  àe 
Moyre,  après  quoi  viennent  tour  de  fuitt 
Jofiié,  les  Jugea,  ôcRuth;  ficc'eftcequt 
M.  Grabc  donne  préfentemcnt  au  Public 
fous  le  nom  d'Oftateuquc.  Il  fait  ici  di- 
vcrfes  obfctvïtions  fur  l'arrangement  do 
aurtes  Livres  de  l'Ancien  Teltament,  Il 
croit  que  Thede ,  dont  parle  Cyrille  Luci;, 
pouiroit  être  cetie  même  Thecîe  à  qui  S, 
Grcgoire  de  Naiianie  déjà  avancé  en  te» 
éctii  trois  Lettres  qui  (ont  impriméei  dw 
le  Tomepremierdefes  Ouviages,pag.8^. 
fçavoir  la  loo.  lo  i .  &  soi. 

M.  Grabe ,  danj  le  S.  6.du  ptemietda- 
pi\re  .  fait  une  dcfcription  exaôe  du  Ma- 
nurcrit. Oft  un  volume  in  folio  Ârit  lui 
du  parchemm  avec  de  l'encre, àrcxccption 
des  quatre  ou  cinq  premières  lignes  de  dia- 
que  livre ,  c^w  tew  ttivxw  wi  ^Q■ù%^: ,*tt<li- 
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Tieï ,  &  Ire  titres  des  PCeaumes.  U  eft  i 
<ieuï  colomnes ,  dont  chacune  contient  )l 
peu  près  cinquante  ligQ«long[i*sde  hmot- 
vé  d'un  doigt.  Chaque  colomne  a  fa  iMrge 
inraieiirc  û:  cxtcnture.  Les  lettres  font 
tincialcs  rondes ,  prclque  toutes  de  la  tné- 
me  forme  &  de  la  même  grandeur ,  fi  ce 
n'efl  que  vers  la  fin  des  lignes  eUes  vont 
quelquefois  cndiminuant;  Se  qu'aprèscinq 
ou  fix  lignes  ou  dawntage  ,  c'ell-à-dite-, 
après  douie  ou  quinic  lignes  ,  la  nouvelle 
iligne  commence  par  une  grande  lettre  ijUî 
fe  trouve  ir^-fouvent  ï  la  fin  de  li  pério- 
de ;  quelquefois  au  milieu  d'une  phraië, 
&  quelquefois  même  au  milieu  d'un  mot. 
Lts  confonncs  y  font  quelquefois  l'une 
pour  l'autre  ;  mais  cela  eft  fort  ordinaire 
aux  voyelles  &  aux  diphthongues.  Dans 
tout  le  corpsdu  Livreon  voitpeu  d'elprît» 
&  d'acceiis  raai-quez  de  la  première  main  j 
mais  une  main  plus  récente  les  a  marquez 
dans  les  premiers  chapitres  de  la  Gcnefc. 
La  plupart  des  mots  y  font  écrits  tout  au 
long,  quelques-uns  font  en  abrégé  ,  &:  par 
le  moyen  d'une  ligne  tirée  au  deflus  du 
mot  ibregé  ,  on  connoit  que  c'dt  une 
«hrfvi.ition.  Les  mois  par  les  liaifons  des 
lettres  ,  ou  par  l'égalité  des  dil^ances  entre 
chaque  leiiie  ,  paroilTent  ne  faire  qu'un 
mot:' on  y  a  quelquefois  rais  des  points 
pour  une  plus  grande  clitié-,  ^s^va  ij^T^wjiB^ 
6>is  aulB  on  les  a  pVité  ta.-ii\is.\w<Nf*i^^^ 

-i  ^  ■ 
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Par  exemple  »  au  chapitre  5.  du  LevUique 
verfet  4.  on  trouve  ^•^t'  »  pour,  ^»  è^^». 
M.  Grabe  ,  pour  faire  encore  mieux  con- 
noitre  le  Manufait  Alexandrin  ,  en  a  fait 
ici  graver  &  figurer  un  endroit  du  neuviè- 
me chapitre  de  TExode ,  qui  dans  les  édi- 
tions ordinaires  où  le  texte  eft  partagé  en 
verfets  ,  contient  quatre  verfets ,  fçavoir 
depuis  le  verfet  30.  jufqu'au  verfet  33.  qu'il 
n*a  pas  mis  tout  entier.  Il  a  choifi  cet  en- 
droit par  préférence ,  parce  qa*on  y  voit 
tous  les  caraderes  de  l'alphabet.  H  ifa 
point  trouvé  la  didinâion  des  chapitres 
marquée  d*une  main  ancienne  ,  excepté 
dans  la  première  partie  du  Deuteronome, 
de  dans  le  milieu  du  Livre  de  Jofué.  Le 
Manufcrit  Alexandrin  a  été  corrigé  par  une 
main  aufîi  ancienne  que  le  copiftc ,  mais 
Jes  corrcdions  ne  font  pas  juftes  par  tout* 
Malgré  tout  cela  M.  Grabe  lui  donne  la 
préférence  fur  le  MS.  de  Rome.  Voici  fcs 
raifons  ,  fur  quoi  tout  le  monde  ne  fera 
peut  être  pas  d'accord  avec  lui:  1.  LeMS. 
Alexandrin  s'accorde  mieux  que  le  MS. 
Romain,  &  celadans  beaucoup  d'endroits, 
&  d'endroits  imporiansavec  les  endroits 
de  l'Ecriture  citez  par  Philon  Juif  &  par 
les  plus  anciens  Pères  Grecs,  avec  les  frag- 
mens  de  la  verfion  Italique  qui  fe  rencon- 
trent dans  Tertullien  ,  dans  S.  Cyprien, 
Sec  2.  11  reffemble davantage  aux  Hexaples 
c/'Origene.  3.   Il  icçtéfcviX^  Yûk>Mtl«  texte 
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Hsbreu.  M.  Grjbe  convient  cependant 
ijue  ce  dernier  ariiirle  ne  fe  irouvc  pas  vrai 
par  tout  :  &  tjuc  de  ce  côté  là  chacun  de 
ces  MSS.  a  fon  mérite  ,  &  qu'ils  ont  tous 
deux  de  l'avantage  l'un  liit  l'autre.  4-  Enfin 
pour  foûtenir  la  préférence  qu'il  donne  an 
MS.  Alexandrin  fur  celui  de  Rome  ,  du 
moins  dans  l'Oftateuque  ,  il  s'en  rapporte 
à  U  confrontation  &  a  l'eïamen  des  deux 
Manufcrits  :  &  il  prétend  que  le  fien  cft  la 
vraie  édition  des  LXX.  au  lieu  que  celui 
du  Vatican  ne  repréfente  que  celle  d'Hefy- 
chius  ,  qui  en  eft  fon  dilfeiente.  C'ell  ce 
qu'il  a  ,  dit-il ,  prouvé  dans  une  Lettre  il 
M.  Mill,  &  dans  uheDilTcitation  faite  ex- 
près, dans  laquelle  il  compare  le  Pentatcu- 
([ue  &le  Livre  de  Jofué  tels  qu'ils  font  dans 
le  MS.  Aicxandnn  ,avcc  les  mêmes  Livres 
tels  qu'ils  font  dans  celui  de  Rome.  Il  don- 
ne ici  cette  partie  de  la  comparairon  qui 
rcgaiJe  les  chapurci  siu,  &  xiv.  du  Deu- 
terunome. 

Dansle  fécond  chapitre  M.  Grabe,;]p[ès 
avoir  parlé  de  quelques  Sçavans,  qui  char- 
gez de  publier  le  MS.  Alexandrin,  en  ont 
été  empcchci  par  diverfes  laifons  ,  donne 
une  lille  des  endroits  de  l'Oflatengue  ,  où 
dans  i'édiiion  de  la  Bible  polyglote  on  n'a 
point  conlérvéla leçon  duMS.  Alexandrin, 
&  ceux  où  on  l'a  viiiblcmenl  altérée.  Com- 
me dans  ce  MS.  célèbre    il  fe  rencomrc 
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Grabe  a  jugé  à  propos  de  corriger&deru»- 
p1ècr  dans  le  texte  même  ,  il  a  prti  foi» 
pour  i'oviliiiairede  fafrcîmprimer  à  h  tnir- 
ge  la  Leçon  du  Mninircrit  i^u'il  a  ah^tlfc^ 
née  ;  mais  pour  concilier  les  différcnsaw 
(îe  fcs  amis,  dont  les  uns  voiiloicnt  «pi'il 
chargeât  fes  marges  déroutes  les  Emiesi^ 
Manurctit ,  les  autres  lui  conreilloicnt  de 
n'en  rien  faire  (  il  ne  choifit  que  les  fem» 
principales  &  les  plus  vifibles  du  MœofTif 
pour  les  prdfenteraiii  yeus  du  LeÀtui;Bi 
quoi  crttainement  il  n'aura  pas  Tapprola- 
tion  de  tous  les  gens  de  Lettres,  dontlo 

iilus  habiles  veulent  (jo'o;i  leur  raanîut 
trupulenfemem  julqu'aui  moindres  difS- 
rences  qui  fe  trouvent  entre  le  Manofci: 
&  l'imprimé ,  parce  qu'ils  ont  l'cxpériena 
que  fouvcnt  d'une  faute  manifeftc.oud'uii 
mot  qui  en  foi  nefait  point  de  fens.ilsont 
ija  tirer  la  véritable  leçon  dont  l'Éditcui 
ne  doit  pas  *tre  le  feul  arbitre. 

Dans  le  Chapitre  troifiémc  M.  Gnbe 
fait  paffer  en  revue  les  différentes  édiiiot! 
des  Septante  ,  les  Manafciiis  de  l'OéUttu- 
que  ,  Bî  les  autres  monuniens  dont  il  s'ril 
(ervi  pour  corriger  ou  pourruppléerlcmte 
du  Manufcrit  Alexandrin.  C'efl  un  àéa^ 
dans  lequel  nous  n'entrerons  point ,  noa 
plus  que  dans  ce  qui  fait  lefujei  du  quattié- 
me  (~hapitre  ,  fcavoir  le  dénombrement 
des  cndt0\îs  c^wctA.,  <i\*«  !t^w.\:Q^ftA[eo- 


DES  SçAVAN^.  Deceme-  I709'  51Î 
peut-être  encore  à  corriger.  Nous  ne  di- 
rons rien  non  plus  delicenfure  qu'il  exerce 
furies  coiijeéiures de  quelques  fçavanshora- 
mes:ce  que  nous  avons  dit  eftluffirantpour 
faire  connoître  ces  deux  premiers  volumes, 
qui  feront,  dit  M.  Gtabe  ,  bien-iôt  fuivis 
de  tous  les  autres. 

Lelire, lu  Ts.D  h  S  t.t.  à  Mr.  VMbiB.Sur 
U  neavtiie  tditieit  d»  Mtnttfmt  AtixM- 


\t  Ontieur , Vous  me  demandez  mon fen- 
timent  fur  la  nouvelle   édition  du  MS. 
Aîexandrm,  je  ne  puis  vous  refufer. 

11  me  feinble  d'abord  que  h  defcription 
que  M.  Gtabe  ftii  de  Ton  Manufcrit .  eft 
peu  propre  à  nous  en  donner  une  haute 
idée.  Le  fréquent  changement  des  lettres 
cntr'eiles,  tant  conibnnes,  que  voyelles  & 
dipliîhonguesila  diminution  des  caraftercs 
plus  ferr«  &  plus  prefleiàb  fin  des  lignes; 
la  Ijtuaiion  des  majufcules  qui  après  cinq , 
llx  ,  douie,  quinie  lignes ,  en  commen- 
cent une  nouvelle  ,  à  la  fin  d'une  période, 
au  milieu  d'un  difcours  ,  au  milieu  m&inp 
à>ia  mot,  font  juger  à  M.  Grabe  que  ce- 
lui quii'B  écrit  n'en tendoit  pas  le  texte  qu'il 
éaivoit ,  &  il  ajoute  qu'il  ne  faudroii  pas 
s'en  étonner  fi  c'étoient  les  compagnes  dc 
Theclc.  Cet  Exemplaire  a  été  cotn%é  & 
fuppléé  à  1»  maiçc,  c\\K\«ï\tïo\ï\ci.'*\~'>-'ï^*=f^J| 
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pos.  Des  Copiftcs  poflaieursont  effacé  i!«  I 
vcrfets  entiers,  &  ont  écrit  deCTus  d'auireJ  | 
mois, ou  du  moins  ont  misdenouvcll. 
crc  fiir  des  lignes  ufées  de    vieiileJTc  ,  jut 
qu'à  cinq,  (ix  &  fept,  es  qui  a  fait  petdrt 
Il  leçon  primitive,  &  l'a  rendue  douieu:*:. 

Malgré  tous  ces  défeuis  M.  Grabe  pI^ 
tend  (jue  le  MS.  Alexandrin  eft  de  beau- 
coup a  préférera  celui  du  Vatican. 

M.  de  Sainjore  dit ,  quejufqu"à  ptifcot 
les  haliiles  Critiques  ont  donné  la  préftrttn- 
ce  i  l'Etiition  de  Rome.  11  eft  vrai  qu  ' 
PereMorin,  Ufferius,  Walron  ,  M. 
mon,  &  pluficurs  autres,  en  ont  porté  « 
jugement;  maisil  fe peut  faireque  lejcutif 
homme  d'Oxtbrd,  ainlî  qu'il  plaît  à  M.  de 
Sainjore  de  nommer  M.  Grabe,  ayant  cl 
rrc  les  mains  le  MS.  Alexandrin .  l'ait  ex. 
miné  sivcc  ibin  &  cïaéiitudc,  &  en  puilîc 
porter  un  jugement  plus  certain  que  cet 
grands  Critiques.  M.  de  Sainjore  feconicn- 
le  de  dire  ,  que  fi  l'on  veut  juger  cxaâc- 
ment  «^iiel  eft  l'Exemplaire  Grec  qui  «^ 
proche  le  plus  de  l'ancien  reste  des  Septan- 
te, il  faut  avoir  devant  les  yeux  un  Men- 
plaite  où  foient  les  afterifques&  les  obdet, 
tel  qu'eft  celui  des  Jefuiies  :  que  fi  M. 
Voilius  avoii  fuivi  cette  méthode,  il  n'ai^ 
loit  pas  dit  iî  librement  que  l'cxemplaûe 
le  plus  exad  de  tous  eft  l'anden  ManuraiC 
Akïandtin  Cï^i  eft-  ev\  ft.Ti^l«ecte  ;  qu'on 
trouvera  au  totiuiuc  ,  «ifi'i.  ïS.  -s»  *«s. 
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moins  exaifls  ,  ôf  que  l'edilion  de  Komc 
qui  a  été  fïire  fur  l'ancien  Manufcrit  du 
Vatican  cfl  la  plus  fidèle  ,  parce  que  ce 
MS.  el\  le  plus  limple  de  tous ,  quoi  iju'il 
ne  foit  pas  tout  d'une  même  main  ,  c'eft 
à  dire,  d'une  feule  &  même  édition:  fen- 
timent  qui  lui  elt  tout  nouveau  ,  &t  dont 
on  ne  voit  aucune  trace  dans  tous  fes  Ou- 
vrages préccdens.  11  nous  auroit  fait  plailtr 
de  prouver  ce  qu'il  avance  ,  car  il  n'a  pas 
pu  ignorer  en  1709.  lorfqu'ilafait  imprimer 
fa  Bibliothèque  Critique  ,  que  M.  Grabc 
prétend  avoir  prouvé  dans  la  Préface  defon 
Oiflateuque  par  trois  raifons  inconteflables, 
que  le  MS.  Alexandrin  cil  bien  plus  con- 
fidcrable  que  celui  du  Vatican  ,  principale- 
ment dans  k  Pentatcuque  &  dans  le  Livre 
dejofuei  &  dansfa  Lettre  écrite  à  M.  Mill 
en  1705.  que  le  Livre  des  Juges  dans  le 
Manufcrit  du  Vatican  ,  n'eft  pas  l'Edition 
d'Origene,  mais  cciled'Hefychius.  Cepen- 
dant il  a  fuivi  la  méthode  marquée  par  M. 
de  Sainjore  ;  il  s'eiî  mis  devant  les  yeux 
des  Exemplaires  où  font  les  aflerifques  iSiles 
obelcs ,  Bc  il  en  a  porté  uti  jugement  bien 
différent  de  celui  de  M.  de  Sainjore  ,  qui 
dit  tranquillement,  quelc  MS.  du  Vatican 
ert  plus  fimple  que  l'Alexandrin  .  &  qu'il 
lui  doit  Être  préféré;  mais  qui  ne  fe  donne 
pas  k  peine  de  réfuter  aucune  des  raifons 
de  M.  Grabc. 
|.  i.e  premier  fenlitnent  de  ^V.d-i-fciLWà-s. 
k  -il  *■^.% 
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été,  que  le  MS.  Alerudrin  <£toit  à  f 
rer  à  cdoi  ia  Vttiean  prinapalement 
le  l'enuceu^oe  i  mait  q»c  ce  dcniîec'i 
beanow»  moiu  de  ftum  SKTidâidoi 
Ac  (b^pIetneiR^ui  tas  Prophète*;  tt  i 
long  tempe  f>«pç(Hiilé([ae  1c  MS.  da 
tican  «oDMooft  f  Midoii  de  Lodon 
d'Hefrdiiat  ;  etifin  11  ^eft  dctennmi 
préteoduriCMirilKii,  qocla  deu  £i 
plairesde  Kone  6e  d'Alexandrie  coni 
sent  dtiu  le  Um  do  Ji^  dempdtffi^ 
tes  verficMM,  t>B  dn  inoms- dMi  licrl 
fort  diffSKBtts  cnti'ellet:  ^ù  le  Scho 
te  allégué diK'rédilkm  de  Vomeat»< 
pitiés  iT.  II.  9t  ij.  ■DMomé  tvecn 
l'une  da  deux,  i>M  laAw,  aune  édtt 
(Miis  il  'fîtut  FcnnrqBci  qn  ce  Scholj 
appelle,  antre  Edition,  ceUe  dont  il 
les  ptieles  ïobfbméiBcnt  aii  MS.  Alei 
itrin,  pour-en  marquer J«  diffiSrence* 
vec  la  VciAoR  des  S^bme,  fur  kqoel 
campofoit  fei  Scholies,  &  qai  étoit  c 
foime  au  MS.  du  Vatino.)  <^ik  le  1 
Alcïandrin  cft  conforma  i  l'edirïon 
Heïiplcs  d'Origcne,  &  reprtffcnte  la 
ritable  Ac  6ncerc  Teiticm  des  ScptanM:( 
le  \tS.  dv  Vatican  contimt  l'^iiion  d1 
fychius ,-  ou  ta  ^crfion  de  quelque  « 
Autror;  car  i)  ne  fçait  pas  encore  k 
s'en  renir:  Edition  dans  laquelle  les  tn 
l'ont  changez ,  le  fcns  perverti  à  defl 
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, période,  en  forte  qu'elle  n'eft  pas  rufcepti- 
,ble  de  correftion:  Adeo  ut  carWlhium  tmn 
admiiim. 

M,  Crabe  auroil  mieux  fait  de  demeurer 
âans  fon  premier  fentiment,  6c  de  ne  pas 
décider  fi  légèrement  fur  la  préférence  de 
l'un  des  deux  plus  anciens  Manufcrirs  de  la 
verfion  des  Septante  que  nous  ayons  dans 
l'Europe.  II  poQvoit  imiter  la  modeftie 
du  fçavant  Pcre  Morin  de  l'Oratoire  ,  qui 
étant  peut-être  autant  capable  que  lui  d'en 
juger,  ne  dit  pas  du  MS.  Alexandrin, qu'il 
cft,  mais, qu'il  paro'it  être  l'édition d'He- 
fyehius,  Htfychian»  -vidaur  MS.edimi  que 
le  caradcre  du  MS.  Romain  lui  paroît  a- 
voir  quelque  chofe  de  plus  ancien  que  ce- 
lui de  l'Alexandrin  :  que  l'édition  de  Ro- 
iDe,  autant  qu'il  en  peut  juger,  lui  femble 
l'emporter  fur  toutes  les  autres,  même  fur 
le  MS.  Alexandrin ,  par  l'avantage  qu'elle 
a  d'avoir  moins  d'additions  &  d'interpréta- 
tions (étrangères  :  qu'il  dit  fon  fentiment  li- 
brement, mais  non  au  préjudice  Beau  mé- 
pris du  MS.  Alexandrin  :  qu'il  fe  pourroit 
iâite ,  s'il  en  avoir  lu  davanrage .  qu'il  chan- 
geât de  fentiment  ,  n'attribuant  pas  à  l'é- 
dition de  Rome  une  intégrité  abfoluë  Se 
parfaite  dans  toutes  fes  parties,  &  ne  niant 
pas  même  qu'en  beaucoup  d'endroits  l'é- 
dition de  Rome  ne  pût  être  fort  utilement 
corrigée  fur  le  MS.  Âlerandrin. 
Miis  M,  Giabe  a  où  uc  çwwâw  ^k*^ 
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foti  Manufcrit  que  fur  les  ruine: 
du  Vaticani  8e  pour  cet  effet  i 
mal  traité  Toux  le  faux  mafque  d( 
d'Herychius. 

Voyons  â  fcs  raifoni  ncpoutrc 
juftificrfon  procédé. 

jyansj»  PriftctfHT  l'OfLun 

M.  Grabe  prétend  que  le  ME 
drin  eft  de  beaucoup  à  préférer  à 
Vatican,  principalement  dans  I 
que ,  pour  trois  raifons. 

La  première,  en  ce  qu'il  e& 
forme  aux  citations  de  Pfailon  Ji 
anciens  Pères  Grecs;  8c  aux  frag 
TOUS  relient  de  l'ancienne  Iiati 
TertuUien ,  S.  Cyprîen  ,  8c  aui 
Latins. 

Les  citations  de  Philon  Juif  8 
ciens  Pères  Grecs  ne  font  pas  toi 
véritables  Leçons  des  Septante , 
ks  Leçons  des  Exempltiires  dont 
voient  .  &  qui  pouvoient  n'êir 
plus  exafis  :  car  il  y  avoir  du 
Philon,  comme  du  temps  d'Ori( 
Manufcrits  exafts ,  &  d'autn 
eiads.  Je  n'en  veux  d'autre  pr 
ks  exemples  rapportez  par  M.  Gi 
remarque  que  ,  Levit.  5.  4.  te 
Ifxandrin  &  Philon  (il  pouvoir  aj 
éditions  de  Rome  &de  Venilc)oi 
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Hcbreu  ait ,  -'  <j"i'».  Le  MS.  de  Philon 
toit  donc  famif  en  cet  endroit ,  &  ceux 
ir  lelquds  les  MSS.  de  Rome.  d'Aleitan- 
rie,  &  tle  Venife  ont  été  copiez:  S;  il  y 
n  avoic  d'esafts  qui  avoient  la  véritable 
;çon,  pmfqu'ellc  fe  trouve  dans  Origene, 
ont  l'Interprète  a,  fw  juravirit,  &  dans 

.    Auguflin,  qiiicunifue  juravirit, 

Gen.  3.  i.  «fi  »»>'«;  «{riM.,  ainfi  lifcnt 
;  MS.  Alex.  &  Theop.  iren.  Arabr.Aug. 
■roc.  Chrvf- 

«Ti  t,>jiii  ii  ^i'x,  ainfi  lifenl  les  ëdit.  de 
Lom.&  de  Ven.  le  MS.  d'Oxford, S.Aug. 
onformiment  à  l'Hcbr,  &  au  Samar. 

M-Grabc  dit  qu'il  n'a  pas  vohIu  corriger 
i  leçon  de  fon  MS.  en  métrant  l'autre  à  1». 
large  félon  la  rcgk  qu'il  s'eft  prefaitejpîi^ 
c  que  la  leçon  du  MS.  Alexandrin  '  elt  ta 
eritable  &  la  plus  ancienne,  comme  u 
larolt  par  les  citations  des  anciens  Pères  j 
pais  il  ne  prend  pas  garde  que  pour  être 
ticiennes  elles  n'en  font  pas  moins  fauti- 
les  ,  d'où  l'on  peut  inférer,  que  les  excm»  ■ 
laircs  de  ces  anciens  Pères  n'étoient  pas 

Iaâs.  Se  qu'il  y  en  avoit  de  leur  tempï 
plus  csaifts,  defquels  ont  été  tirez  les 
inufcrits  des  éditions  de  Venife,  de  Ro- 
;,  du  manufcrit  d'Oxford  ,  de  la  leçon 
S.  Auguftin,  Se  qui  contenoient  la  ve- 
ablc  &  ancienne  leçon  des  Septante con- 
rme  aux  Textes  Hébreu  &  Simiûtùiu  ï 
'epirQÎi  à  M.  Gtabt  -stm  àa Xti-ws^ 


^^2      SoPLi'MEMT   DH    JODIna 

Hfe  Lucien  ou  d'Helfdiius ,  mais  k  ni 
HlJMs  affez  de  le  dire,  il  devoit  appurfl 
conjcfiurc.  il^ajoûte  que  les  Scpimtéw 
vent  avoir  lu  7DD  .  »"  lieu  de  'TflB. 
mj«i>J  pour  mifffri.  Cela  dî  thé  ^  bu 
loin. 

Num.  13.  19-  /"'«WM,  ainfi  lit  Hikl 
pag.  646.  *.««•!)«( ,  MS.  d"Oxfbr4 

i»ti>j>&;i«,  ainfi  Hfcm  Judith  S.  if.S. 
Cypr.  Orig.  Theodoret,  8e  les  édtmtf* 
Compl.  Vcn.  Rom.  Alex. 

M.  Grabe  dit  qu'il  n'a  pas  voulu  nochu 
•u  MS.  Alexandrin  ,  parce  qu'OtigeW* 
S.  Cyprien  confirment  cctic  leçon.  &S« 
l'Auteur  du  Livre  de  Judith  lui  efl  ni 
x-onformc.  Il  ajoiitc  que  Phiion  trouvai] 
cette  leçon  oblcure  &c  peu  conrenablei  R 
«itée  en  la  Itaduifant  plus  clairement  ft!«l 
lïHebreu ,  comme  il  a  fait  en  d'autre*  p»t 
;s,  quoique  rarement,  &  que  la  lef"» 
«u  MS.  d'Oxford  vient  d'une  feinW*» 
correiftion  de  Lucien, d'Hciychius, 
poUinaire. 

Nôtre  Auteur  avoue  donc  qae 
Juif  n'a  pis  toujours  liiivi  la  verfii 
Septanic.  mais  qu'il  a  fubllitud 
▼erlion  plus  claire  6;  plui  fclon  rHeM 
en  plufieurs  endroits,  quoiqu'il  ajoâtc» 
reraent.  Quel  fonds  ferons-nous  donc  d^ 
formais  fur  les  citations  de  Phiion ,  &  ft- 
rons-nous  oyi\ç,ia  it  ^^ttitat  W  woti  <itt'd 


■fi 
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s  leçons  des  Septante  ?  N'y  a-  t-il  pas  plm 
ipparcnce  que  Philon.qui  ne  fçavoit  pit 
lebreu,  a  cité  ici  U  lci|on  de  fcs  etem- 
lires ,  qui  de  imanufcrit  en  manufcrit  a 
[R  à  celui  d'Osford ,  fans  avoir  recouri 
X  corredions  de  Lucien,  d'Hefychius, 
.  d'Apollinaire:  &  qu'il  y  avoit  d'aurrei 
cmphires  qui  conlenoient  une  leçon  plul 
cicnne  que  celle  dcPhilon.puifqucrAu- 
ir  du  Livre  de  Judirti  s'en  eil  Icrvi,  8ï 
i  a  palTé  à  S.  Cyprien  ,  ïk  Origene  ,  à 
leodoret ,  &  dans  tons  nos  Marurcrits,_ 
[pendant  cette  leçon  fi  ancienne  eft  celle 
^uj  M.  Grabe  fait  la  grâce  de  ne  la  pst 
cr  de  fon  Manufcrit:  Hé!  furquoi  fe  fc- 
;t-il  fondé  pour  l'ôter ,  fi  ce  n'eft  que  fe- 
1  la  règle  qu'd  s'cft  preTcritc  il  auroitpri* 
é  la  leçon  de  Philon  qui  s'accorde  avec 
[ebreu,  à  celle  qui  ne  s'y  nccorde  pas , 
'il  appelle  obfcure  &  peu  convenable?  Eu 
oi  il  le  trompe,  or  «min&tFa*,  exprime 
feitement  la  force  du  mot  Hcbrea 
nJIT.  iinakim,  (ht  pafllf  iUI«m«i  ,  wr- 
muior,  8t  "'"•■augmeniatif.  Hefychiu» 
ique"'^*-,  par  lrf«ç>,  ftc  Theodorct 
ainH  entendu,  lorfqu'il  dit,  â-rfii'!'!  «^ 
Sxt'omf  •  «-»  6ii  ^ùeit  ^  itnmntohiti,  (^  in- 
ittbiiis  c/î  Dei  nAtura.     11  faut  donc   tra- 

1  tumin'u  ut  muieiur,  ainfi  que  S.  Jcrô- 
a  traduit,  &  non  pas,  ut  mi«ii  ttmat. 
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tre  mcoacé.    J*ajoâte»  qu'aa  premier  h^ 
isii^iche  du  même  vcrfct,  la  It^on  de  Phi- 
Ion ,  iim>\mAwM^  difimote  de  ccUe  de  Ju- 
dith, A«*T»5ri«/^  OU  AiMT»^î»«#.dans  Origc- 
D£,  s.  Cyphcn,  Tbeodoret,  &  tous  nos 
Minufcrits,  prouTe  encore  la  diTcrfitë  des 
exemplaires  dès  le  temps  de  PfailoD  :  &  Je 
remarque  eu  paSant.qoe  quoi  que  AtffTvrdipci 
forme  on  feus   aflez  commode,  Nm  ^ 
J}cus  tpu^  home  m  fufftmdMim^fiÊffmfks  ma" 
weatf  fiiffmfû  &  mcmfiamti  smm§  pi -y  l'on 
pourroit  foupçonner  que  la  Tcritiâe  leçon 
des  Septante  rat ,  Atf«nair«f,  m§mefiDmi 
tjiéMpbêmê  MtfMlUt,  S.  Jérôme»  m  memâs-' 
tur^  le  mot  Hehren  figoifiant  mentir  & 
tromper. 

Ofée  4.  14.  •  x«i«  •  ^vHmf,  Ainfi  lifcnt 
les  éditions  de  Vcoire ,  de  Rome  »  d*Â- 
lexandrie  ;  ainfî  lit  Clément  d'Alexandrie  » 

ajoutant  V^^kw/t  AirSt  panfiirtfor  TtfltfiaifT»/Li«» 
0^ufkf tu  àvroùt  à/«ox0>«r,«c  fj»iTflK9Î/cAai^«forr«ic> 
Eorum  peccatum   apertius   cfiendit  »  dmn  tos 
intelligere  fatetHT  y  vtlut  qui  fua  fponte  fecca- 
rent.    D'où  il  paroît    que  Clément  a  lu 
affirmativement  &  fans  négation.    Mais  la 
leçon  de  Clément  eft  fautive  félon  M. Cra- 
be; l'édition  de  Complute  &  Thcodoret 
lifent ,  »  ^àtot  i  ovvtif  ^  corredemcnt  &  con- 
formément à  l'Hebrcu  &  à  l'édition  des 
Hexaples  d*Origene  ,  que  S.  Jérôme  tra- 
duit, populm  non  intelligens.  Voici  donc  en- 
core une  des  le<;ons  UvLXvst^  ^t%  -Wkjâfttis 
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Pères,  mais  je  ne  m'en  fcrvirai  pas  poui 
ptollir  le  nombre,  elle  peut  èire  la  lc(;on 
véritable  des  ScpunTc:  que  M.  Gribe  in- 
fère la  négation  dins  Ton  édition  ,  qu'il  cor- 
rompe Ion  exemplaire  fur  l'autorilt  de  !'(- 
diiion  des  Hexaplcb  d'Origcne,  d'oti  l'édi- 
lion  de  Complute  ,  Théodore!  ,  Si  faint 
Jérôme  onl  pris  h  négation;  pour  moi  je 
rne  défie  des  corredions  d'Origene,  je  ne 
les  liens  pas  pour  1«  véritables  leçons  des 
Septante;  comme  il  forraoil  Tes correflions 
fur  l'Hébreu ,  ou  plutôt  fur  les  autres  ver- 
fions  Grecques,  utra)  mdieia  ctlirarum  tdi- 
tinjium ,  ayant  trouvé  ici  la  négation  dans 
l'Hébreu  &  dans  les  autres  verlions,  il  a 
corrigé  hardiment  Ton  texte ,  St  a  mis  la 
négation  pour  l'atSimation  ;  cependant  il 
ciï  poflible  que  les  Sïprante  n'ayent  point 
lit  la  négation ,  qu'ils  ayent  traduit  affirma- 
tivement, comme  la  citaiion  de  Clemer.t 
l  &  la  leçon  de  nos  Manufcrits  nous  en  con- 
I  vainquent!  £cque  dans  le  temps  qui  s'ell 
I  écoulé  depuis  eux  jufques  à  Aqmla ,  la  ne- 
lg.mon  a  pli  être  inférée  dans  le  texte  Hc- 
Ibrcu  par  la  précipitation  ou  témérité  d'un 
Bcopirte  qui  fc  foit  imagine  que  la  négation 
|étoit  necelfaire,  &  que  pepitlui  n^n  inicili- 
,  rendoit  un  fens  plus  commode  que 
mcfului  intillîgtm.  M.  Grabc  ne  dit  il  pas 
TIans  celte  Préface,  qu'il  a  omis  les  addi- 
Éons  d'Origene  lorfqu'elles  lui  ont  femblé 
leu  necelTaites ,  fuperflu;s,  ou.  mai.  \sife- 


le  lieu  d'examiner  fi  M.  Gi 
rigene  avec  rairon ,  mais  ■ 
aveu  la  conlcquence  «juc 
d'Origoie  ne  contiennent  p 
leçons  des  Septante. 

Quant  aux  anciens  Perce 
citent  pas  tous  l'ancienne  It 
fe  fervent  d'autres  verrons , 
eux-mêmes  fut  le  Gret:  Ut 
misfiJà  ttmporiinu  in  manut 
an  tP"  aUqusintuiitv  facullmti. 
que  Ungut  hahire  •m<Sthatur  , 
pretari,  dit  faint  Auguftin. 
&1C  que  leurs  exemplaires,  & 
quels  on!  été  faites  l'ancien 
les  autres  verlions  latines ,  fti 
exaâs.  qu'ils  nous  obligent 
'  frflgmeas  qui  nous  en  rcflcni 
£:rtnans  toujours  les  Teriiab 
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des  Scpianie,  plus  corre de  qu'elle  a'étoit 
auparavant. 

Quoi  que  h  méthode  d'Origene  de  con- 
férer les  ditfcrens  maniiferirs  des  Septanie  , 
'&c  Ae  préférer  les  leçons  plus  conformes 
'ans  autres  verrons  Grecqoaes ,  ait  été  fii-  , 
icite  à  l'erreur,  &  que  iuivant  cette  rac- 
■'ttiode  il  ail  pu  rqetier  beaucoup  de  ver, 
'ritablcs  leçons  des  Septante  qu'ilne  jugeoit 
*pfls  conformes  aux  autres  veillons  Grecques. 
&c  par  conféqucnt  à  l'Hehi  eu  ;  il  ne  s'agit 
'pas  ici  de  dirputer  de  la  pureté  Se  del'cxac- 
ticudc  de  cette  édition  ,  mais  la  fiippofant 
examiner  fi  leMS.  Alexandrin  en  approche 
de  plus  près  que  celui  du  Vatican  ;  c'eft  ce 
que  prétend  M.  Grabe,  mais  c'elî  un  fait 
«juil  avance  fans  prouver:  il  devoit  nous 
fournir  des  palTages  de  la  correélion  d'O- 
rigene  qui  fe  trouvaient  dans  le  MS.  A- 
Icxandrin  .  &  qui  ne  fuffent  point  dans 
celui  du  Vatican.  Des  41.  différences  de 
la  Ki».  Sf  de  l'édition  des  Hexaples  dans 
les  Picaumes,  rapportées  par  S,  Jérôme 
dans  l'Epiire  à  Sunia  &  Fretela,  il  y  en 
a  19'  oti  les  MSS.  de  Rome  &  d'Alexan- 
drie font  conformes  à  la  k^m,  &  6.  où 
l'Air   indrin  ieul  y  elt  conforme. 

La  troifiéme:  En  ce  que  ic  MS.  A- 
lex.indrin  s'accorde  mieux  avec  le  texte 
Hebieu,  non  pas  généralement  ,  mais  en 
certain»  endroits  dans  Icfquels  les  mots 
Grecï  des  ddux  exemplaires  ne  différent 


cinc  approchante  de  l'hcbr; 
fans  douie  corrompu.  Dar 
le  MS.  Alexandrin  a  bien 
que  celui  de  Rome  le  mot 
à  l'hcbreu.  C'eft  une  qucft 
on  en  trouvera  peut-être  i 
ne  pas  dire  plus,  dans  l'cd 
me  ,  qui  auront  le  mot  q\ 
l'hébreu.     Il  en  donne  pour 

mos  6.   J.  'i  iTi^fifiii-ntf,  apfll 

que  porte  le  MS.  Alexandr 
autres  exemplaires  &  Im  P 
commenté  ce  palTage  ,  con' 
l'hcbreu  ;  au  lieu  que  l'édili 
a  j  «  iT(i.f^T«i;(Ttf ,  domitunit 
qu'une  erreur  de  Copille.  ! 
point  dans  le  MS.  Alexand 
dans  celui  du  Vatican?  N'y 
dans  tous  les  exemplaires  i 
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ins  t'OftAtencjuc ,  En  voici  un  de  TOifll 
:uque,  &  même  du  Livre  des  Juges,  qu 
lyera  content  M.  Grabe;  c'cft  au  chap.i, 
;rf.  i(.  oii  les  éditions  de  Borne  S;  d( 
cnifc  ont  •*'!»''"" ,  Hanl,  confortnéraett 

l'hcbieu  INV' .  au  lieu  1"=  le  MS  « 
■xandtin,  &  l'édition  de  Complute  pOT;! 
:nt  i^fi'"" ,  fimieiibanittr ,  mot  (jui  a  une 
gniflcarion  bien  différente  de  la  Racine' 
cbraïque,  ou  d'aucune  autre  Racine  ap-i 
rochante  de  l'hebraique ,  &  eft  fans  doute 
orrompu.  ^' 

Ainfi  Job  39.  t8.  l'édition  de  Rome  Ç 
EtT«  «ai^i-,  mots  qui  conviennent  àl'he- 
rcu  î  &  le  Manufcrit  Alcïandrin  a , 
*T*inJfnir,  mot  qui  fans  doute  cft  corrom- 

Et  4.  Reg.  ir.  It.  l'édition  de  Rome 
orte,  i^fiT^ai,  confotmément  à  l'hebrea 
c  aux  autres  éditions  ;  le  MS.  Alcxan- 
rin  a  '"^inm  ,  mot  làns  doute  corrom- 


Dam  fa  Ltltrtk  M.  Miil. 

M.Grabcptérend,  que  dans  leLivrcdéi 
âges  le  MS".  Alexandrin  contient  h  veriJ 
ible  &  finccre  édition  des  Septante  ;  ad 
ontraire  IcMS.  du  Vatican  l'édition  d'Hc*' 
^chius  qui  en  cft  fort  différente.  U  \é  ~ 
rouvc  par  une  induflion  des  pafhges  dii 
jivre  des  Juges  citci  par  les  Pères  Grecs. 
ui  tous  font  conformes  ïa  V&.  tissasi- 

2ÎW,  XLVI,  1,  *ià»- 
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diin,  &nonàccIui  du  Vaiîcaiii  M'eictf] 
ttop  de  tcux  citn  par  S.  Alhanafe  &pirS.| 

Cyrille  Patriïtchcs  d'AlcxanJrie  .  qui  fe! 
fctvoient  dcréJiiion  d'Hcljrchius,  Icfqudi 
ront  conformes  au  manuTctit  du  Vaticin, 
gcnonàrAIexindrin. 

Que  k  manufciic  du  Vatican  foit  conftii' 
me  danï  le  Livre  des  Juges  aux  cittlio» 
des  feuls  faim  Athanife  &  (jint  Cyrille.j'r 
confens  pour  le  prcfent ,  fans  entrer  dim 
la  difcuJîion  des  palTigcs  rapporter  pirM. 
Grabe:  mais  <]u'il  i\c  puitTe  pas  être  tw 
fotmc  aux  citaiions  de  ces  deux  Percsific 
{ire  en  même- temps  conforme  à  l'édittot 
d'Hcfychius,  c'eftccqueje  ne  puistccH' 
jerà  M.Grabe.  Il  faut  (lu'ij  me  difê  aoft- 
ravant  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  prétcmiK 
que  faiot  Athanafe  &  laint  Cyrille  ont  citi 
la  correflion  ou  édition  d'Hefychîus.  Sa» 
ce  préliminaire  il  eft  inutile  de  faire  une 
ènuméraiion  des  ptUfages  du  hianufcrit  Ro- 
main conformes  dans  le  Livre  des  juge 
aui  citations  de  ces  deux  Patriarches. 

M.  Grabe  fe  fonde  uniquement  fnrrt 
patlage  de  5.  Jérôme;  Akxtndri*  tstUff 
Uu  m  ftptuaginia  Jmi  Efychium  Uu/iat  J»»  \ 
tim ,  CanfiaKlintfptii  ufifU*  AnihsUam  IM* 
^  Matiyh  tiamfhrîe  fimbat ,  fOeJU  iW 
hai  pravincU  PaUJUnos  ctdtcu  iegitat  amt  é 
OrijMf  ilnhiraioi  Enfibiui  ^  f^mfkilmvtk 
^tiitrutit ,  leiii/ni"  t'Ui  il"'  mttr  fi  ttijé* 
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'  „  Akiandrie  8c  l'Egypte  louent  le  travail 
„d'HefychiusidepuisConftantinop!cjurqu*à 
..Antiochc  on  approuve  les  exemplaires  du 
„  martyr  Lucien;  les  Provinces  qui  font  co- 
ntre celles-ci lifent  dans  les  eiempliires  de 
,,laPaIciline  le  travail  d'Orig en c  publié  par 
..Eufebe  &  parPamphiie;&  Tur  cette  triple 
..diverfité  toute  la  terre  eft  en  débat."  On 
peut  bien  inferet  de  ce  piflagc,  que  tout 
l'Orient  étoit  paitagé  fur  ces  trois  différen- 
tes correiftions ;  que  la  correâion  d'Hefy- 
chius  Étoit  en  grande  ei^ime  dans  Alexan- 
drie &  dans  l'Egypte  ;  Ta  correiSion  de  Lu- 
cien dans  Conftantinople  &  dans  Antiochei 
la  correiîiion  d'Origenc  dans  la  Paleftine  8ï 
dans  les  Provinces  limées  entre  Alexandiio 
&  Antioche;  mais  je  daule  fort  qu'on  ea 
puilTc  infcrcrque  la  correflion  d'Hefychius 
etoit  tellement  reçië  5;  en  ufage  danstou- 
tes  les  Eglifca  d'Egypte,  que  les  Patriar- 
ches, les  Evéqucs  &  les  Ecrivains  Eccle- 
Jiafliqucî  fufTcnt  obligez  de  s'en  fervir,  & 
qu'il  ne  leur  fût  pas  permis  de  fe  fervir 
d'autre  dans  leurs  Enits  &  Commentaires, 
en  forte  qu'il  fugife  que  faint  Alhanafc 
&  faint  Cyrille  ayent  été  Patriarches  d'A- 
lexandrie, faint  Ifidore  Prêtre  de  Damiet- 
te.  &  Synefius  Evêque  de  Piultmaïde  en 
Egypte ,  pour  en  conclure  qtt'i!ï"fc  font 
fervis  de  la  correftion  d'Hefychius. .  Car 
par  la  même  raifon  les  Patriarches d'Antio- 
che,  les  Archevêques  de  CQ'n&:u!S.\;>.<â'<£«-  . 


&■  tous  les  Ecrivains  Ecclcfiaftiqutî  de 
Villes  &  Provinces,  auroicnt  dii  fc  lenif 
de  la  corrcdion  de  Lucien  :  Cependant  S, 
Jcin  Chryfoftome  Prèrre  d'Antiocht^ 
Archevêque  de  Cor.ftantitioplc  ne  s'en  foi 
point,  inïis  bien  de  celle  d'Origcnc,  jut- 
qu'à  rapporter  dans  Tes  Commentai!  ' 
les  Preaiimes.  les  mots  hebreun  en 
teres  grecs, tels qu'ih^roientdanî  lesHcis- 
ples  S.  Grégoire  de  Nazianzc  ArchevÉïpt 
Hc  Conftaniinoplc,  Tiieodorct  Evéqneifî 
Cyr  fous  la  prîmatie  d'Aotioche ,  ont  diift 
Jèrvir  de  la  corredion  de  Lucien  ;  Se  M. 
Grabc,  qai  rapporte  leurs  citations  pom 
confirmer  les  leçons  de  fon  Maniifcrit,  qu'il 
Jtr^tcnd  conforme  k  la  corrcdion  d'Origcnc. 
doit  avouer  que  Ton  Manufcric  comieni  11 
correflion  de  Lucien ,  ou  renoncer  à  I'ïu- 
torité  de  ces  Pères.  Niccias  DiaCTedelJ 
grande  EglifedeConftantinoplc,  &Arche- 
vêque  d'Heraclce  Métropole,  ne  dit-il  pas 
dans  la  Préface  de  fes Commentaires  furla 
Pfeaumcs  ,  citée  par  UlTeriiis  ,  qu'il  ref- 
pefte  l'édition  de  Lucien  ,  mais  qu'il  liti 
préfère  celle  des  Septante  (  il  entend  appa- 
remment l'édition  d'Origene  ou  la  tUbi  > 
S.  Jérôme  dit,  que  l'on  ehantoitla  vctlion 
des  Septante  qui  ctoir  dans  les  Hexapiei. 
&  qu'il  avoir  traduite  en  latin  ,  dans  lo 
Eglifcs  de  lerufalem  &  d'Orient  :  que  tou- 
tes les  EêUCcs  des  Grecs  &  des  Launs,  d« 
Syriens  &i  àes  ï.î,'^î\iti^i,'^'ia\«c\\'iiiûan 


DES  SÇATANS.  DzCSMB.  t7O0-   f33 

d'Origene  avec  les  aftcdrquc!  &  les  obdcs  : 
qu'à  peine  dans  les  Bibliothèques  des  Egli- 
fes  troiivoii-onuaou  deux  exemplaires  fa tiï 
ces  Notes;  &  parlant  en  un  autre  endroit 
des  exemplaires  de  Lucien  8f  d'Hef^chius, 
il  dit,  qu'il  n'y  avoit  que  l'injufte  opi- 
niâtreté de  quelques  pcrfonncs  qui  les  foi- 
tînl  ,  paucorum  horniaum  ^irit  pirvirfacon- 
tttitio ,  ce  qu'il  ne  pourroit  pas  dire  d'Alexan- 
■  dfie  &  de  toutç  l'Egypte.B;  ce  qui  ne  marque 
pis  qu'elle  eût  grand  cours.  Il  n'eft  donc 
pas  fur  que  S.  Athanafeôc  S.  Cyri  le  ayent 
cité  l'édition  d'Heiychius;  cen'eli  pas  une 
imperfciflion  au  Manurcrii  Romain  d'ècre 
conforme  aux  citations  de  ces  dirux  Pcrcs, 
ce  n'cft  pas  uneraifon  valablepour  prélcrei 
le  Manufcrit  Alexandrin  au  Manufcrit  Ro- 
main, que  cette  feuic  imperfeétîon  vainc 
&  imaginaire,  L'on  peut  voir  dans  lefixîé- 
me  TomedelaPolygIotted'An§le[erre,par 
uue  foule  de  paffjges ,  que  le  MS.  Alexan- 
drin t'!l  conforme  dans  le  Livre  des  petits 
Prophètes  aux  citations  de  S.  Cyrille.  Donc 
le  MS.  Alexandrin  feraimparfaitàfon  tour. 
Donc  dans  ces  deux  anciens  &  vénérables 
Manufcriis  les  éditions  feront  brouillées  , 

Suelques  Livres  coniiendroni  la  correétion 
'Origene,  d'autres  celle  d'Hefychius,  d'au- 
tres encore  celle  de  Lucien  ;  Bi  ce  corps 
entier  de  Bible  ne  fera  plus  qu'un  tamas  de 
différentes  éditions.    Ccft  \t  fewÂoi'isî-  i^'^ 
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drin,  a  uŒ- bien  que  celui  du  Vatican  .con- 
tient dans  quelques  Livres  l'éditioû  d'Hc- 
fychius,  a  laquelle  il  m  touchera  pas;  mais 
nou!  dunncia  à  put  la  pure  &  véritable 
Miion  de  ces  inEmes  Livres  des  Sepiante, 
litéc  d'autres  Manufcrits.  Voyez  en  quel 
embarras  nous  ieticroitla  prcieniion  dcM. 
Grabe,  fi  elle  eioit  véritable,  car  on  peut 
remarquer  au  même  6.  Tome  de  la  Poly- 
gloilc  d'Angtererrc ,  que  dans  Je  même  Li- 
vre,dans  le  même  Chapitre,  il  y  a  beaucoup 
d'endroitsdanslerquelsieManufcrit  Alexan- 
drin s'accorde  avec  les  citations  de  S.  Cy- 
rille, &  les  autres  exemplaires,  contre  te 
MS.  Romain  ;  &  qu'en  beaucoup  d'autre» 
endroits  le  MS.  Romain  s*accordr  avec 
les  citations  de  S- Cyrille  &Ies  autres  excm* 
plaires ,  contre  le  MS.  Alexandrin.  Comment 
accorder  cela  avec  les  principes  de  M* 
Grabe? 

Cependant  je  ferois  bien  plus  porté  k 
croire  que  le  Manufcrit  Alexandrin  contient 
la  corrcflion  d'Hefychius  ,  &  non  le  MS. 
Romain. 

En  premier  lieu ,  il  porte  le  nom  de 
Manurcrit  Alexandrin,  il  vient  d'Egypte  . 
la  tiadition  le  donneà  une  noble  Egyptien- 
ne nommée  Thecle:  Cen'eilpas  unecon- 
viflion,  je  l'avoue,  mais  c'eit  toujours  une 
préfomption  qu'il  eft  un  de  ces  Manuicriis 
que  S.  Jérôme  aççcWc  Mtwndrins,  in  A- 

jdrims    Kfmf larib»! ,  ■ç■tttom^^iû^  -aï». 


Secondement ,  il  nous  rcflc  un  feol  Sî 
unique  fragment  de  la  correflion  d'Hc- 
fycliius,  rapporté  par  S.  Jérôme  dans  fes 
Commentaires  fur  Ifaïc  rfi.  s8.  verf.  ir. 
Ce  qm  cft  ajouté,  dit  ce  Pcre,  dans  ks 
(exemplaires  d'Alexandrie  ,  in  Alixandrinit 
extmflariiii*! ,  au  commencement dcccCha- 
pi[re,  El  Adfmc  erh  ia  le  Uui  mm  [tmptr  • 
«îala  fin  ,  cr  wjà  iita  quafi  hcrha  mmturo' 
fiagmfetni  t^  hindiiait  pojfidebiim  in  gtnera- 
tioru  ^  gtntraiionti ,  n'eft  point  dans  l'hé- 
breu, ni  même  dans  les  vrais  &  corrcfts 
exemplaires  des  Septante,  fid  m  in  Sipiua- 
pttia  quidem  tminâaiU  t^-veris  ixtmptarîèiu. 
Le  fçavant  Uffetiui  cft  du  fentiment  qu'il 
n'y  a  rien  qui  nous  empêche  de  croire  que 
le  Manufait  Alexandrie  contient  l'édition 
d'Herychius ,  ûnon  l'abfence  de  ces  mots , 
tr  «àhui:  trit  in  tt  laui  mea  femptr ,  qui  ne 
s'y  trouvent  pas.  &  qui  te  lifotent  fcIonS. 

Jérôme  dans  les  exemplaires  Alexandrins  de 
on  Temps.  Maisfil'abfence  delà  première 
partie  du  fragment  d'Hcfychius  peut  faire 
douter  que  le  MS.  Alexandrin  contienne 
l'édition  d'HefyL-hius ,  la  préfence  de  la  fé- 
conde.partiedu  fragment  qui  felifoit, félon 
faint  Jérôme, dans  les  eïemplaires  Alexan- 
drins, &  qui  fe  trouve  dans  le  Manufcrit 
Alexandrin ,  en  ces  tcrm«  ,  n-A  i4.'iti  nu. 
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(■>i)>t»>c  ymài-,  conformément  aux  citi- 
lions  <ie  S.  Cyvilic  &  de  Procope  ,  &  au 
hlin  cité  pat  laini  Jérôme,  peut  nous  dé- 
terminer Se  nous  faire  conclure  ,  gue  le 
JAxnuCçth  Alexandrin  contient  l'édition 
d'Hefychius,  6f  qu'il  n'eft  pas  un  des  vrais 
&  correifts  exemplaires  des  Septante,  qui 
comme  le  manufcrii  Romain  n'ont  aucune 
partie  de  ce  fragment  ;  car  il  y  a  plus  de 
fondsàfjire  fur  un  feiil  paffjgc  véritable  & 
lécl,  que  fur  un  grand  nombre  de  douteux 
&  d'inccrtams,  Ajoôtei  l'aven  que  M. 
Grabe  fait  lui-même,  de  bonne  grâce  8e 
fansy  éitc  aucunement  forcé  que  par  l'évi- 
dence de  la  vérité,  que  le  manufcrit  A- 
lexandrin  contient  dans  quelques  Livresde 
l'Ecriture  l'édition  d'Herychius ,  habtmm 
ten^iimtm  rtum;  car  pour  nous  qui  oefai- 
fnns  pas  un  pareil  aveu,  qui  fodtcnons  au 
contiaire  qu'il  n'ya  pas  un  feul  IJvrc  de 
VEciiiure  dans  le  manurciit  du  Vatican  qui 
contienncl'édition  d'Herychius,  nous  avons 
quelque  droit  d'étendre  l'aveu  de  M.  Gra- 
be à  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  dans  le 
manufcfit  Alexandrin  ,  d'autant  plus  que 
nouî  n'admettons  pas ,  comme  lui  ,  ni 
comme  M.  de  Sainjote  ,  une  multiplicité 
de  verfions  ou  d'éditions  dans  un  même 
enemplïtre. 
Quant  à  l'édition  de  M.  Grabe,  Tonne 
'peut  biïn  en  jug,et  Cans  les  Noces,  dins 
Jc/ijodics  il  marciuc  \eï  fomt^a  tt\w  ^'i■ 
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leurs  des  additions  &  corrcflioni  inrniei 
dans  fon  lexte;  &  ce  feri  un  grand  Jcfa- 
gréraenr  pour  les  Lefteurs ,  d'cire  oblign 
d'aller  chercher  à  li  fin  du  Livre,  ou  dan* 
un  autre  volume,  larairgnd'un  niotajoûii 
ou  changé.  Je  fais  feulement  quelques  rfr 
marques. 

i.Quc  ce  n'eft  pas  garder  aflex  d'unifor- 
mité dans  l'impieÀion  de  fon  Manufcrit  , 
que  d'en  meure  lantôt  les  ftuies .  foit 
qu'elles  viennent  de  celui  qui  l'a  écrit,  foit 
re  fon  original,  foit  de  l'ancienne  manière 
dont  il  eft- écrit;  &  taniot  ne  les  pas  met- 
tre ,  fuivant  les  avis  coniraites  de  fes  amis, 
dont  les  uns  l'ont  averti  de  cbargerfa  mar- 
ge de  peu  d'erreurs,  d'autres  au  contraire 
de  compterles  plus  petites  chofes  parmi  les 
fautes;  &qucc'e(l,  pour  vouloir  plaireà 
tous,  tifqucr  de  neplaire  ni  aux  unsniaux 

1.  Qu'il  eût  été  plus  k  propos  de  fuivre 
la  méthode  ordinaire  ,  &  de  mettre  les 
corrcétions  à  la  marge;  car,  àmoins  qu'el- 
les ne  foient  fdres  tfi  indubitables  ,  on  frt 
fouvent  en  danger  de  fùUiller&  corrompre 
fon  texte,  &  de  fubiliiuer  des  conjedurcs 
peu  heureurcs.  &  des  correâion^  ikutivcs 
&  erronées  ,  à  U  place  des  leçons  bonnes 
&  véritables  que  l'on  renvoyé  à  la  mar- 
ge. 

3.  Que  M.  Grabc,pourre.".drc  fonteitc 
plus  conforme  à  l'édmon  iç^  Vi,oa'î-*% 

7     1  SS>- 


Grecs, nommément  les  Ma 
&  Alesandrin  ,  il  rubftitu 
qu'il  nous  donne  defon  M 
«»  Tii  iii\  ™  fur  ce  qui 
te  •13DTl£)'7,&(urraui 
îôme',  qui  du  qucla  prcn 
ni  dans  les  Septante  (il  e 
des  Hexaples  ,  )  ni  dans  , 
Symmaque  ,  ni  dans  The 
dans  la  feule  k«™.  Eft.ji  f 
ger  6c  de  corrompre  ainf;  ( 
&  de  nous  donner  pourvcri 
leçon  qui  peut  venir  du  texte 
jiuîCarles  Septante  ont  pu  lî 
que  la  négligence  ou  inad  ver 
apÂchangeren^3n  'IS"; 
Symtnaijue  &  Tlieodotii: 
Ortgene  formoit  fes  corrcfl 
peut  conclure  ,  qii'Origen 
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jî  cft  dans  tûus  les  ex  cm  pî  aires  des  LXX. 

H  fubftiiuë  z'f"""  ,lur  les  citations  de  Ta! ne 

"juftin  ,  fiint  Hîppoljte  ,  &    autres  Percs. 

'  Cela  ferait  bon  li  ce  dernier  mot  avoit  une 
fignification  différente  dn  premier  ,  &  qui 
exprimât  mieux  h  force  du  mot  hébreu-, 
mais  comme  ces  deux  mots  n'ont  qu'une 
même  fignification  ,  i!  femble  inutile  de 
diangcr  le  texte  contre  la  foi  de  tous  les 
exemplaires, fi]  ri  es  ciiationsde  quelques  Pè- 
res, K  qu'il  eût  été  plus  à  propos  de  lailTcr 
a;«fOTBJsi  dans  le  texte,  6c  de  marqueriîans 
les  Notes  que  quelques  Pères  lifeni  z-^""'- 
C'eft  ainfi  qu'on  en  a  ufé  dans  l'édition  de 
Francfort,  il  y  a  dans  le  texte  XH""''K  & 
dans  les  Notes  au  bas  de  la  page  ,  autre- 

■  ment  x'f^'r'l- 

Exod.    Ij.    18.    pour   BarUMi»  TilaWHl, 

qu'ont  tous  les  exemplaires  des  Septante, 
H  met  B»-M»i!*.»iF^™  ,  fur  laytorité  de 
Phiîon  Juif,  8c  fur  ce  que  l'Apôire  a  peut- 
être  en  vue  ce  palfage  ,  lors  qu'il  a  écrit; 
*^ /i  ^f iMÏ  rà.  rf.»».  Peut-être  aufli  n'a- 
t-il  pas  eu  en  vûë  cepalTage  de  l'Exode,  . 
Biais  celui  du  Pf.  145.  13.  •>  0<vaùh  irânm 
1»,  diihai ,  &  il  y  a  de  la  témérité  à  chan- 
ger fon  texte  fur  une  feule  citation  de  Phi* 
Ion  qui  peut  être  fautive,  cijntte  !a  foi  cîc 
Wus  les  excraplaites  des  Septante  ,  fi  ce 
n'eft  que  quelques  uns  portent,  lUiiUiha^ 
ijui  peut  être  la  véritable  leçon, 

}.  Quc.lcsconjcauïcs  i■;"V^.^C«•&«.^■iWk- 
1.  t  ^« 


Aie;  il  remarque  <juc  cette 
de  l'hébreu,  en  liTant  tHtn  ai 
cela  cil  tiré  d'auŒ  loin  que  ' 
CeneÙ  3.  z,  Les  SepUpic  s'i 
S.  Jérôme. ,  "'  iiTOfK.'S»  «»■  à 
«4  eu  ,  ell  ià  même  chofe  « 
Jérôme  a  tourné,  ^im  rtitifiù 


fephe.  ' 

lu  nitn  a 


'ec  un  A(  final. 


,  d'où  M.  Grabe  tire 
r  rendre  les  Septante  con 
breu  moderne;  mais  ils  ont 
un  heih  filial  C[ui  lignitie 
juif  njtcit,  rtfulii ,  ce  qui  j 
fans  ctjJere  ■  d'oii  I'"p>fc3« .  irj 
ditions  de  Vcnile,  de  Conipi 
nufciits  d'Alexandrie  &  d'O* 
leçon  de  &.  Auguilîn ,  mais  h 
diiion  Romaine  ,  confirmée 
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voir  qu'il  faut  lire  dans  le  lextc  Grec  des 
Septante  ,  ««sirora»  dominaii  funi ,  quoi 
que  tous  les  exemplaires  qu'il  a  vus  potienc 
tiutjoVirm,  afplavJ'truKi.  Ce  fçavïnt  hom- 
me le  trompe;  au  contraire  le  niot  grec 
Wntjs'THirai,  dans  tous  Ics  esemplaires  des 
Septante ,  Hx  le  mot  latin ,  apfUuàebaru  , 
dans  S.  Jérôme,  nous  font  voit,  quclea 
Seprante&S.  Jérôme  n'ont  pas-pris  Icmot 
•\-V  jarad,  dans  la  fignificatioll  iedaiTsiuari, 
JDais  dans  celle  d'aecipere,  acccptan  ,ptehtuii 
Prefhiit  frafheialani  racadaiinm  ^janriicits 
ttcafûhaiu,  auipiakaat ,  probaianii  S.  Jérô- 
me &  les  Septante  ,  Afpiaudeiaal ,  r/,aniliai- 
Juit,  à  la  lettre,  plaudtbant ,  ferMiMai/i  fii. 
ptr  manibuifiûi ,  OM  encore  1  txitnîhhjin  , 
diducib^nt  manus  (Mai.  Et  celte  fignification 
du  mot  hébreu  ^T  jarad  ,  efi  tonfiiniéc; 
Ifai,  [.|.6,  où  les  Septante  ont  traduii  o-u 
tlT)  radth  goim ,  lamii  iSr®" ,  pircuiit-fi  gtn- 


fuT  Us  Vlrtrei  de  roe'il  qui  pine- 
ireni  la  rarnéf.Par  Af.iE  Fban^ois  Dot' 
îeur  en  Mtàicini  de  la  Faculté  di  Parii, 

rjE  toutes  les  parties  du  corps  humain  qui 
ne  font  point  abfoiument  necelTaires 
pour  la  confervition  de  la  vie  ,  l'œil  cil 
celle  que  l'on  prend  le  plus  de  foin  de 
maintenir  en  bon  état.  Quand  il  eft  at- 
Icini  de  quelque  maUdic  ,   i  û"^  w^  _'^ 
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point  dont  on  fouhaitc  avec  plus  d'em- 
prctTement  la  guérifon.  Les  avantiges 
qrfon,  retire  de  celte  partie  foQi  11  grands, 
qu'ils  mitiient  bien  qu'on  ait  cette  atten- 
tion à  la  confervcr,  puiftju'eUe  ne  contti- 
bue'  pas  moins  à  nôtre  plaiiir  qu'à  nôtre  ii- 
tilitc.  Ce  n'cft  donc  pas  fans  raifon  que 
M.  Coward  Médecin  Ângloisfephintdam 
le  Traité  qu'il  a  fait  depuis  peu  fur  les  ma- 
ladies de  l'œil,  de  ce  que  les  Médecins  ont 
comme  abandonné  ceirc  partie  du  corps 
humain,  &  en  ont  laiffi  le  foin  à  des  O- 
coliftes  qui  ne  fçachant  pas  employer  les  re- 
mèdes internes ,  ni  même  alTei  fouvcnt  les 
exterres,  caufent  la  perte  de  la  vue  dai» 
des  occafions  où  il  rctoit  facile  de  la  coo- 
fcrvcr.  Car  il  eft  certain  que  pour  réiiffir 
dans  la  cure  des  maladies"  de  l'œil ,  il  fiut 
corriger  la  mauraife  difpofition  de  tout  le 
corps,  qui  les  accompagne  très-rouvent  ; 
&  quand  il  s'agit  de  détourner  les  humeurs 
qtii  fe  jettent  fur  l'œil,  on  doit  employer 
des  remèdes  qui  conviennent  à  l'âge,  au 
tempérament  ,&  a  l'état  du  malade.  C'cft 
deqtioi  eft  peu  capable  une  pcrfonne  qui 
ne  s'cfi  pas  appliquée  à  l'étude  de  liMede- 
cine,&je  puis  aliurcr  qtic  j'ai  vu  des  gens, 
qui  pour  être  peu  vcrfei  dans  cette  Icien- 
ce,  onr  fait  des  fautes  confiderables ,  Icf- 
quelles  ont  été  fuivies  d'accidens  Ités-fâ- 
cJiem,  &  même  de  la  perte  de  la  vue. 
t'me  confideiaiioa  mn'jîiM.  W5î,'s%p.im,'tç- 
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pliqucT  foigticufenient  à  tout  ce  qui  peut 
fjcilitcr  la  cure  des  différentes  maladies  qui 
furviennent  à  l'œil,  j'ai  recherché  dans 
rOptiquc,  la  Phyfiquc  &  la  Médecine,  le» 
lumières  neceiTaircs  pour  connoître  la  fonc- 
tion de  cet  oi^ane,  les  caufes  des  maladies 
dont  il  eii  attaqué ,  Si  les  moj'cns  les  pli» 
alTurez  pour  les  guérir.  Mais  comme  j'ai 
1  honneur  d'être  d'un  Corps  qui  s'eft  de  tout 
temps  rendu  recoraraendabic  pir  les  foins 
qu'il  a  pris  de  perfeffionner  la  Médecine  y 
éc  qui  s'eft  toujours  fait  un  devoir  de  dé- 
couvrir A  tout  le  monde  les  routes  les  plus 
fCires  pour  fe  conduire  dans  la  cure  des  ma- 
ladies; j'ai  crû  que  j'étois  dans  l'obligation 
d'entrer  dans  le  m^rae  cPprit  ;  &  que  je 
manquerois  à  ce  que  je  dois  au  public,  & 
je  me  contentois  de  traiter  les  malades  qui 
fc  mettent  entre  mes  mains,  fans  lui  don- 
ner les  obfervations  que  je  ferois  fur  les 
maladies  de  l'œil ,  auflî  bien  que  fur  les  au- 
tres, lors  qu'elles  pourroieni  Être  utiles  à 
ceuï  qui  enrreprennent  d'en  guérir  defem- 
blables.  C'eft  ce  qui  m'a  détermine  à  met- 
irc  au  jour  les  deux  obfervations  fuivantes 
fur  des  uketes  où  ia  cornée  cioit  percée  , 
ayant  lieu  de  croire  que  la  méthode  que 
j'ai  fuivie  eft  plus  fiire  que  celle  que  nous 

r  (rc^ofcnl  les  Auteurs. 

1  '  prtmitri  Obfiruatlm. 
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rOrpiliere  Maître  Gainicr  demeurant  rue 
de  la  Coutellerie,  âgé  de  cinq  ans,  avoit 
à  rœil  droit  une  ophthalmie  confiderable 
accompagnée  d'uIceres.    Il  y  avoit  fept 
mois  qu'il  étoit  entre  les  mains  de  diâféren- 
tes  perfonnes»  fans  que  le  mal  diminuât. 
Cet  œil  étoit  en  fi  mauvais  état ,  qu'une 
pcrfonne  qui  eft  à  préfent  fort  en  crédit 
pour  les  maladies  des  yeux  »  afTura  qu'il  é* 
toit  pourri ,  à  ce  que  le  père  m'a  rapporté. 
Toute  la  cornée  étoit  fupcificicllement  ul- 
cérée 5  il  y  avoit  de  plus  un  ulcère  qui  pé- 
netroit  au  travers  de  la  même  membrane 
vers  le  bas  du  côté  du  grand  angle.    La  fi- 
gure de  cet  ulcère  étoit  ronde,  &  il  avoit 
près  d'une  ligne  de  diametrej  de  forte  que 
la  membrane  iris  s'étoit  appliquée  au  trou. 
Cet  ulcère  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
dangereux  dans  le  mal.  Si  j'avois  fuivi  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  fortes  d'ulcè- 
res, je  me  ferois  fervi  de  collyres  aftVin- 
gents.  Leur  intention  eft  de  rétrécir  le  trou 
de  la  cornée,  &  par  là  d'empêcher  l'iris  de 
fortir,  &  de  produire  un  ftaphylome.  Mais 
cette  pratique  me  paroît  dangereufe,  &jc 
croi  que  le  moyen  qu'ils  employent  pour 
prévenir  cet  accident,  peut  beaucoup  con- 
tribuer à  le  faire  arriver.    En  voici  la  rai- 
fon.    D'abord  que  la  cornée  eft  percée,  fi 
l'ouverture   eft  aftcz  grande,  l'humeur  a- 
queufe  s'écoule •,&  lorfque  Tulcere  n'eft  pas 
»'^s  à  vis  la  ptuudVt,  Vvm  ^'^^^\v^^  ^  Ce 
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^^^olle  au  trou.    Cela  paroit  cti  ce  que  VœA 

^^Zc  remplie,  &  reprend  fa  grofleor  ordinai- 

^^^c  ;  ce  qui  n'ariiveroit  pas  fî  le  trou  n'étoit 

^F  boint  bouché  par  l'itis.     Si  l'on  fe  fcrt  de 

^^cmedes  adringems  dans  celle  occafion,  il 

^^cft  à  craindre  que  l'ouverture  de  la  cornée 

^^e  fe  relTerre,  &  que  la  partie  de  l'iris  qui 

^^î'efl  appliquée  &  collée  ii  ce  trou  ne  fe  rc- 

^Sâclie,  &  n'avance  en  dehors.  Car  on  voit 

??»rriver  quelque  chofe  de  femblable  dans  les 

—^'jilceres  des  autres  parties  du   corps.     On 

^~rçait  ciue  quand  on  employé  des  remedej 

"*^'allriiigents  pour  en  procurer  plutôt  la  cica- 

^^itice  ,   les  boids  de  l'uIcerc    s'appio client 

^^  Irop  ,  &  la  cluir  qui  cH  entre  deux  fe  bour- 

fuiifle.    Si  l'on  en  ufe  de  même  fur  l'œil 

dans  l'occadon  dont  il  s'agit,  outre  que  ta 

même  chofc  pourroit  arriver,  on  doit  ap- 

"  préhendcf  de  plus  que  les  bords  de  l'nlcere 

s'étani  trop  approchcx,  il  tic  fe  falTc  un  é- 

tianglement ,  par  Icijuel  l'iris  fcroit  fortfer- 

]ée;  &  alors  le  fuc  nourricier  ayant  de  la 

peine  à  circuler  dans  la  partie  ,  s'y  airêtc 

roit  Ôi  formeroit  un  ftaphylome.    Pour 

prévenir  ces  accidens,  je  crus  que  je  ne 

devois  fonger  qu'à  emretenir  les  fibres  dans 

une  lenfion  molle,  mais  aflei  ferme  pour 

empêcher  leur  retàchement  ,  &  enfuiie  à 

mondiiier  &  cicatrifer   l'uIccrc  ,   fans  me 

mettre  en  peine  de  rétrécir  le  irou  delà 

^   cornée.  Pour  cet  effet  je  rac  fervis  de  col- 

F  Jrres  fom&ials ,  mondvfianw  5^  êitSï«.'Sc&. 


^ 
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F»r  Icor  ufagc  l'ulcerc  s'cll  guéri  Tuivant  l9  1  ( 
tués  que  j 'a vois.     [Je  ne  parle  poÎDt  dtl' 1  . 
remèdes  lanc  internes  qu'externes  que  j'ti    '  , 
employcï  pour  détourner  le  cours  ces  hu.      | 
meurs  acres  ,  qui  avoicnt  pris   leur  roiiic      , 
par  l'œil,  &  qui  en  eniretenoiem  l'infiam- 
matioii;  ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agit  pré-      j 
ïcniemcnr.  ]     Les  bords  de  l'ulcère  ne  s'é- 
tant  point  approche! ,  la  partie  de  l'iris  qiû   j 
bouche  le  trou  ne  s'cft  point  relâchée  ;  an 
tontraîre  fes  fibres  ont  été  confcrvées  dans  ] 
une  tcnfion  Tuffifante ,  de  forte  qu'elle  p»-  1 
ïoîtavoirà  pu  près  la  même  continuiié,   : 
&  la  mém.-  ligure  que  le  relie  de  la  cot- 
Jlrfe.    La  cicuificc  e(l  de  la  mênve  grandeur    | 
^'dtoit  U  trou.     Il  s'eîl:  régénéré  auîoui    | 
ïin  peu  de  chair  blanche  qui  fecouvre  «ne 
petite  partie  de  la  portion  de  l'iris  qui  s'efl 
appliquée  au  trou  de  la  cornée ,  le  refte 
demeure  encore  découvert.    Si  quelqu'un 
doutoit  que  ce  qui  paroit  noirâtre  au  mi- 
lieu de  la  cicatrice,  fut  une  partie  de  l'iris; 
S"  ont  s'en  convaincre  il  n'auroit  qu'à  coniî- 
crer  que  l'iris  s'approche  de  la  cornée  vers 
h  cicatrice,  &que  U  prunelle  de  cet  œil 
S'allonge  vers  le  même  endroit,  comme 
je  l'ai  loiljours  remarqué',  depuis  que  ]'« 
commencé  de  traiter  le  malade  -,   ce  qui 
lait  connoître   que  l'iris  s'étant  collée  au 
trou  quand  l'œil  étoit  affaifle  par  l'écoulé- 
ment  de  l'humeuc  aqueufc,  cette  même 
membrine  a  été  titéc  !a  «is.iim.4c,  ^t  la 
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rnée,  lorf^ue  l'œil  s'eiî  rempli  par  U  ré- 
nération  de  cette  huracnr.  Enfin  le  fuc- 
s  favorire  mon  rentimcnt ,  car  malgré  U 
andeiir  du  mal ,  l'ceil  ed  guiri  fans  Étrri 
figuré, comme  il  le  feroit  par  un  flaphy- 
me  ,  &  l'on  tic  s'apperçoil  pas  que 
nftnt  voye  moins  de  cet  œil-là  que  de 


Sectndi  Ohft% 
Cette  obfavation  ell  alTei  femblable  I 
précédente  i  quelques  cîrconllanccs  près,, 
e  fils  du  Sieur  Fontaine  Maître  Tapiffiéi 
:meurant  rue  de  Grenelle  au  Fauxbourg 
Germain,  au  coin  de  la  rue  des  cinq 
:res,  îgé  d'environ  cinq  ans,  ent  vers  le 
ois  de  Juillet  dernier  une  inflammatioa 
mfiderable  à  l'œil  droit,  avec  un  écoule- 
ent  extraordinaire  d'une  matière  purHf 
nie.  Il  y  avoit  dix  jours  que  le  mal  1- 
3ic  commencé,  lorrqu'on  m'appella;  en 
lit  jours  de  temps  je  diflîpai  l'inflamma- 
)ni  alors  l'enfant  ouvrit  l'œil ,  ce  qu'il 
ivoit  pu  faire  depuis  le  commencement 
la  maladie:  j'apper^âs  d'abord  un  ulc^ 
vers  le  bas  de  h  cornée  en  tirant  du  e^ 
du  grand  angle;  cet  ulcère  étoit  de  la 
ïme  grandeur  que  celui  de  la  premicrc- 
pfervation;  je  reconnus  enfuite  qu'il  pér- 
it la  cornée,  &  que  l'iris  s'étoit  appii- 
lée  au  trou ,  parce  que  \a  çtu.tve.lla  tt-ciit 
a/c,  &  qucl'iiiss'aîÇiO'iàais.ïis.'^  ^'«j 
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née  vers  Tulcere.    Je  ne  me  fervis  point 
de  collyres  afiringents,  comme  les  Auteurs 
le  preicrivent  s  pour  les  raifons  que  j'ai  ■ 
rapportées  dans  la  première  obfervation  ; 
mais  le  cas  étant  femblable  »  je  fuivis  la 
méthode  qui  m'avoit  réiiiB.    L'ulcère  fe 
mondifia  »  la  partie  de  l'iris  qui  bouchoit 
le  trou  fe  raffermit  »  car  il  faut  remarquer 
Qu'elle  étoit  lâche  au  commencement  >  & 
nifoit  une  petite  bofle.    Ce  qui  fait  juger 
du  defordre  qui  auroit  pu  arriver;  fi  j'avois 
employé  des  remèdes  altringents»  lefquels 
en  reflerrant  l'ouverture  de  la  cornée ,  au-  ' 
roient  dpnné  lieu  à  Tins  de  s'avancer  en-    { 
core  plus  en  dehors  »  &  de  produire  un 
flaphylome.    La  cicatrice  ^ui  reite  eil  auf-    : 
£  de  la  même  grandeur  qu'etoit  le  trou  de 
la  cornée.  Quand  l'ulcère  a  été  guéri  il  eft 
arrivé  la  même  chofe  que  dans  la  première 
obfervation;  c'eft-à-dire,  qu'il  s'elî  régéné- 
ré de  même  autour  de  ce  trou  un  peu  de 
chair  blanche  qui  a  récouvert  une  partie  de 
l'iris  qui  s'y  éioit  appliquée  i  mais  ce  qu'il 
y  a  de  particulier ,  c'eft  que  cette   chair 
s'ell  étendue  petit  à  petit  dans  la  fuite,  & 
qu'elle  a  prefque   entièrement  recouvert 
cette  partie  de  l'iris  ;    mais  comme  elle 
n'excède  point  la  furface  du  relie  de  la  cor- 
née, elle  ne  forme  qu'une  tache  blanche  i 
de  l'enfant  voit  aufB-bien  de  cet  œil-là 
qu'auparavant.    Qu-aiiv^  '\\  tft.  au  grand 
jour ,  &  que  \e  ictïvç^  çS^  toàs:. ,  \\^  t^\v 
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nelle  érant  plus  reirerrée  ,  on  voit  com- 
me dans  la  première  obfervation  ,  que  U 
prunelle  s'allonge  vers  l'endroit  de  ta  ci; 
eatrice,  ce  qui  marque  l'adhérence  de  l'i* 
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extruardinairt! ,  o"  fur  quitt^mi  aairtt  Çh- 
jus.  Par  Je*n  Joseph  Cour- 
TIAL.  ï.  L'Arl  de  gutrir  tei  maltdUs 
dtt  Oi  ;  ou  l'on  irait*  des  Luxaiîens  tr  Jet 
fraâîures,  avec  Us  InJIrumens  ntttlfains  & 
utit  tnaihinr  de  noavtlU  ia-atmion  faur 
Ui  réduire  :  ensemble  des  Exefiofes ,  des  Ca- 
ries ,  d'S  Anchylefti  ,  dis  maladies  dl$ 
Denis ,  V  de  la  Chant  ou  Rachilîs .  ma- 
ladie oïdituàn  aux  En/ans.  Par  J.  L. 
Petit.  3.  ïiijftrtaiioti  fur  U  nourriiunf 
tits  Oi  oit  J'en  txpliqut  la  nature  a-  l'ufagt 
de  la  moelle,  avec  trois  Leiirei  fur  U  Livré 
de  la  Génération  des  fers  dans  le  Corps  de 
ïbommt.  Par  Mr.  Louis  Lemert. 
11.  ^  Lcyde  chez  ThcodoreH>aki705ii 
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